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Observatioivs zooLOGiQtEs/oile^ à bord de 

/'Astrolabe, en mai i8^^ dans le détroit de 

.» ■ » . .- , 

Gibraltar ; 

Par MM. Quor et GAiMAmo (i)/ 

MédeeÎBJ de la Marine, Nhtwalistef de PezptiitkMi. 

Quelques jourt de calme dans la Méditerranée^ à 
rouTerture du détroit de Gibraltar , nous ont permiA. 
de faire , sur direrses espèces de MoHusques et dé Zoo- 
phytes pélagiens vivans, des obsenrations que pous 
supposons devoir intéresser rAcadémie,,6t que 'noué 
avous l'honneur de soumettre, k son jugement. Lëi 
formes de plusieurs de ces animaux sont tellement va- 
riées , Torganisation en est si bizarre ou plutôt si éloi^ 
gnée de celles qui nous sont connues, que nous avdns 
cru devoir joindre k ce Mémoire les animaux eux-ml^eb 
dont la'ooaserration est possible , afin, de confirmer* la 

(i) Ce Hëiaabe, eiiifli que pkinevs obeerrationB lar difirs genres 
de MoUuaqucB et de Médataîref , çpà panltrcMii dana soe firodiamB nu- 
méros, ont iXà réd^érptr cet aatans voyageurs à bord de VA*tnloht^ 
en rade de T^nériflt, eignt été adressés , sous b date du ao -juin iaa6 , 
à rAcadémij des Saeneti. 

X. Janvier 18^7. i 

l 



yërité des âgures qu^en a faites , sous nos yeux , M. de 
Sainson , dessinatear de rezpëdition. 



. Toutes les espèces que nous décrivons sontuouvelles , 
i Tezception de laCarinaire'et de la Diphie, sur Vana^ 
iQfiiie desqttellea aoua donnons les observations quî 

M. Cuvier a établi le genre Diphie sur un Zoophyte 
que M. Bory de Saint- Vincent avait rapporté de FOcéan 
atlantique, et qu'il avait nammé Biphore biparti. C'est 
le même que M. Tilesius a fait ^urer dans T Allas du 
Voyage de Krusenstern. 

Ayant été assez beureux pour observer un grand 
iiombre de ces animaux , dans le détroit de Gibraltar , 
noua avons reconnu que toutes les descriptjpns et les 
j^sins qui en ont é\â publiés jusqu'à ce jour sont fort 
incomplets , sauf en excepter ceux que nous avons don- 
nés daus TAtlas du Voyage deVUranie. Ayant de plus 
trouvé plosiour^ Zpopbytes encore inconnus , dont Tor* 
gamsatiop fe rapproçb^ de celle des Dipbies , pous 
croyons devoir , dès i préseAt , établir une famille de 
'Diphidcs^ formée du genre Diphie et de cinq nour 
T^ux genres que nous nommons C^péf Abyla, 
Nacelle, Cuboïde et Ennéagone. 

Caraçfires généraux des Diphides. 

Dans Tétfil parfait , ce sont toujours deux animaux 
réunis , de forme différente ; chacun d'eux jouissant d'une 
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via disibclfi t qu'il pem conaerv^r aiAe» l^n^tk^f^ 
quoique, «éparé à^ «00 emg^^. 

Le premier qui se préswiA fM IbfMi dedkfWMnftfi, 
dont UQ6 3 <2mplèt0^ a cinq dfintelii^ei à iipii owNsrttre *, 
la seconde n'est qu'mi o^ml plw ou nmw ptiMt , 
formé de deux jeuilleis , laissant passer nm àk9fétti,4e 
suçoir» 4t 4'ovaîres ^ qui appigniei^ au aecond anÎMll* 

Celui-ci ,. ordixuiremeQt plus petit q«e le pfMMmt 
auquel il est uni d'une puinière pba (m moin imiita # 
estpQurv4]ide trois cavités. C'est dans leaUe dujnilieny 
par laquelle reathoitcmeAt se fait, que sont fixés les 
suçoira. ' , 

Genre Divbie^ Diphyeê Cvn. 

Observations sur t organisation des Diphies* 

La cavâté^ en fome de sac aases vé|^ieraiDMt eylm- 
drique « dont les eontraoïions aapfent k -k| pcogmasion 
de Tanima] , se termine a&aez lumacpieiMnt par nn canal 
excesaiveratut étroit , ae portant jnsqn'à feurémilé du 
sommet , sana que nous puisaient dite a'il a!owve k 
TeKlécienr. Cette cavité , qui parait aervir de aéseweir 
an résidn de la digestion , est quelquefois. piaille. d!nne 
subsunce muqueuse , comme nuageuse. 

L'anire cavité, ^-^[^en'^rès triangulaire ^ do«troitver- 
ture est vcrdcalement coupée , contient une grappe 
d'ovaires et de suçoirs réuiib. U en part également inn 
petit canal tris-délié , gagnaqi le sommet de la pjoa- 
mide , et côtoyant de très-pria ^ mais sans le toocher , 
relui dont mmis venons de parler* jlest preimble qet'il 
s'sboueke avec lui , car la digestion de ce Zecfàyte doit 
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ê'<^Mfrer d^alKml par les saçoirs , et le résidu doit papier 
▼raiaeiiiblableiiieut àaAs la seconde cavité qni sert en 
jnème temps à la locomotion. 

«D'éSlisté un long cliapelet qn*<in a . quelquefois tu 
poitiç de cette cavité et qu^on a pris pour, ded ovaires. Il 
pakiSUjque ce sont bien réelkniént des ovaires, mais 
jôiocs i des suçoirs que personne n^a encore méntioiïnés, 
quoi^pié cependant ils forment la masse la plus considé- 
rable de* ce cbapelet. Le plus souvent, c'est une masse 
rétractée , nuageuse , rougeâtre^ contenue dans la cavité. 
Alors on ne peut presque rien distinguer; mais lorsque 
laDipkie les fait'Sortir et leur donne toute Texten^ion 
possible, on remarque autour d^un long tube transparent 
et sur sa longueur , des suçoirs qui adhèrent par une es- 
pèce de nœud assez ressemblant aux noeuds d'un roseau. 
Chaque suçoir est contenu dans une sorte de cloché très- 
délicate, delaqmçUeîl sort; la base dechacim d'eux est 
munie 4^ petites grappes qui sont probablement des 
ovaires, etil çnpart un petit tentacule ou filament exces- 
sivement délié et lisse, susceptible d'un très-grand al- 
longement. Toute là longueur de ce filament est garnie 
d^un seul côlé d.'une foule de petits filamens secondaires, 
munit I à leur extrémité, d'un petit renflement duquel 
part encore un auti*e filet. ' 

Les suçoirs / dan^ l'-état de vie , se replient dans tous 
les sens comme ceux des Vélelies et des Pbysales , s'ap- 
pliquent sur les corps , sur le verre., par exemple, en 
forme de ventouse, et peuvent y retenir ranimai;. ils 
ont alors à leur extrémité la forme d'une petite trom- 
pette , et il est toi^ours facile de bien apercevoir leur 
cavité intérieure. Ils sont d'au tant plus écartés les uns des 
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•Otres qu'ils sont plus rapprochés de V extrémité du luLe 
qui les soutient. Dans rintérieur de la Diphie , ils sont 
plus pressés et comme nacrés. Leur mouvement est sou* 
vent indépàidaDtde celui delà totab'té de l'animal. Enfin, 
comme ils sont excessivement petits, il faut, pour les 
bien voir et s'en former une idée exacte, se servir d'une 
tràs-forte loupe. On croirait voir alors une sorte de 
sl^hanomie : c'est à-peu-près la même disposition de 
parties. 

Dans quelques individus, surtout dans ceux qui. sont 
le plus complets , l'extrémité du chapelet ne parait for- 
mée que par les cloches qui enveloppent les suçoirs , 
dont l'ensemUe ,' à l'œU nu , a Vaspect de Vextrémité 

d'une plume. Là , les suçoirs ne sont point encore déve- 
foppés ; et il est facile , à la loupe , de les apercevoir 
ayant l'apparence de petites vésicules adcolécs au tube 
central de l'ensemble. Voyez les planches et leur ex- 
plication. 

D nous reste maintenant à parler de l'accouplenkent 
des Diphies , ou plutôt du second animal qui sert à les 
compléter. Cette aggrégation a été fort superficiellement 
observée jusqu'ici. On se bornait à dire que ces ani- 
maux s'accouplaient, ce qtii devait faire penser qu'ils 
étaient semblables. Il n'en est rien cependant. 

La première Diphie , on mieux la Diphie antérieure, 
a bien quelque ressemblance avec celle dans laquelle 
die entre ; elle est comme elle pyramidale et a une ca- 
vité subconique dont l'ouverture est entourée de cinq 
pointes \ mais elle en diffhre eu ce qu'elle est beaucoup 
plus pointue , et qu'il n'y a point réellement deux ca- 
vités. La supérieure n'est c^u'un canal formé par deux 
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membranes simplement appliqua Fniie i I aci|Lr€ > de 
torie qiie la moindri! efibn suffit pour les ëeailer.; iee^ 
pejn^nt eUea aput quQlq^eioia unies dans un eeul point 
vers lemili^* C'est dans leisr intervalle, lorsque ces 
aiiiniaux sept, a<)Qo.up}és , que le obapelet des suçoin de la . 
Diphie postérieure s'engage es faitrsiâllie au dekovs. Ce 
chapelet passe avwc la plus grande lacilité. de la Diphie^ 
à laquelle il appartient, dans l'autre pour sortir à l'eic- 
térieur, et il rentre de même. Il faut qu'il y ait alors 
U9 accord manifeste entre ces deux animaux* 

Leur aggrëgation est assez légère et n'a jamais lieu 
de nouveau lorsqu'une fois ils se sont séparés. Quoi-» 
qu'ils se meuvent en commun , ils peuvent aussi se 
mouvoir isolément et vivre ainsi longtemps) piaie la 
Diphie postérieure, celle à qui appartient le dbap^et 
des suçoirs , est beaucoup plue ?ivace , et ses niovivemens 
so»t lires- brusques , très-vifs , tandis que ceux de la Di« 
phie antérieure sont lents. Dans cette dernière, la pror 
gression ne s'opère que par la vraie cavité , celle dont 
l'ouvertur^test munie de cinq pointes. 

A quoi peut servir cet accouplement dans ces ani- 
maux ? Il parait bien difficile de s'en rendre eon^ice* 
La Diphie antérieure n'a axicun organe digestif on gé* 
nérateur visSde sous le verre le plus grossissant.' Un 
canal incomplet pour le passage des ovaires et des suçoirs 
de sa congénère et une cavité dans laquelle on aperçoit 
quelquefois un léger nuage de mucosités : Vest tout ce 
qu'on peut apercevoir dans ce Zoophyte transparent 
comme du cristal et taillé à angles asses rudes. Comme 
tous les animaux pélagiens , les Diphies ont besoin d'une 
eau sans cesse renouvelée; et , quoiqu'elles soient très- 
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iritacei, elles finissent par périr après nn s^our de 
7«B le & vingt tienrts dans la même eau. 

Les différences gne présentent les très-jennes Diphies 
aeocmplées soBt que le canal de la faoase est eontinn. 
Dans la DipUe pestérieure, la gtande cavité, c'est-à- 
dire oelle qui ne contient point les suçoirs , se prolonge 
jnsipe près de la pointe sans avoir de cul-de-sac terminé 
{MTiBi eanal très-délié^ tandis que dans la Diphie anté- 
riswe oe canal est très -allongé. 

Genre Calpé, Calpe. 

Animal libre , gélaiinenic , très -résistant, transpa- 
rent, polygonal , formé de deux parties. 

La pins considérable , subpyramidale , ayant cinq c6« 
tés , ^parés parles arêtes , dont une plus saillante , en 
forme de crête; Cette première partie à deux cavités dont 
une ovabire , grande , i ouverture munie de cinq pointes *, 
Tantre catité n^est , â proprement parler , qu'un canal 
formé de deux membranes réunies pour donner issue 
aux suçoirs et aux ovaires réunis. 

La seconde partie, beaucoup plus petite, est une 
sorte de cube joint à Fextrémité du corps et creusé de 
trois cavités. 

Nous avons donné à ce nouveau genre, voisin du 
précédent , le nom de Calpé, du lieu près duquel nous 
Tavons découvert , la montagne de Gibraltar , le Calpe 
des anciens. 

Calpé PC!rT4G0N£^ Calpc perit^gûna 
yivufm a^, figure* 1-7. 

Ce Zoophyte est formé de deux parties. 
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La première a une grande cavité complète , cylindri* 
qne , un peu renflée an milieu , 4e presque toute la Ion- 
guetir du corps. Elle te termine par un petit conduit 
qui communique avec le cube , et auquel vont se joindre 
quatre stries intérieures qui paraissent être des vaisseaux , 
tandis que Vautre extrémité , très-arrondie , qui consli-r 
tue la bouche j est circulaire , munie d^une petite valvule 
très-mince, et entourée de cinq pointes , dont trois plus 
grandes et deux plus petites. De ces cinq pointes parteni 
autant d'arêtes parcourant toute la longueur de Tanimal 
. et limitant les cinq c6tés. 

Sur un de ces côtés est un canal incomplet , c*est-i^ 
dire quMl est formé de deux lamelles ou orêtes , dont une, 
be9UC0up plus développée , se replie verticalement sur 
elle-même , et recouvre Tautre , laquelle es^ denticulée 
en scie, et aussi repUéç sur elle-même ^ mais eu sens 
opposé de la précédente. Ce canal , qui règne dans toute 
la longueur de Tindividu , sert au passage d'une longue 
file de suçoirs et va communiquer avec la deuxième par- 
tie de Tanimal. C'est à l'extrémité de la grande crête que 
se fixe le cube ,• et c'est à sa gauche , lorsque cette crête 
est dirigée en bas , que se trouve une échancrure trian* 
gulaire , à toucher ce même cube. 

La deuxième partie est formée par ce cube qui sert à» 
compléter l'extrémité de l'animal , en s'y appliquant 
hermétiquement. Ce cube est composé d'im petit appen- 
dice bifurqué et de trois cavités , savoir : une moyenne , 
largement ouverte , du fond de laquelle part un chape- 
let de suçoirs et d'ovaires réunis; la couleur de ces der- 
niers varie de l'argenté au jaunâtre. C'est aussi près de 
celte ouverture que se fixe le corps de Tanimal , à l'aide 
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d'un petit appendice très-adhérent et qn'îl fant roçnpre 
pour séparer ces deux parties. Des deux ouvertures si* 
tuées de chaque côté de celle^i et comme creusées dans . 
Tintérieur du cube , l'une est oyalaire , fusiforme , com- 
muniquant â l'extérieur , et l'autre est arrondie avec un 
petit appendice. Toutes deux aboutissent à un canal 
commun qui parait aller s'ouvrir ^ns la. cavité princi- 
pak du grand corps ^ cAto jé de très-près par la tige com- 
rntme des suçoirs : nous n'avons pas pu nous assurer 
s'il communiquait avec elle. 

n est vraiment difficile , à la simple description , de 
se former une idée bien exacte de ce Zoophyte , qui est 
tellement transparent et sans ombre que le dessin lui- 
même ne peut en donner qu'une idée imparfaite. 

Sur un très-grand nombre d'individus que nous avons 
pris dans le détroit de Gibraltar , nous en avons vu beau- 
coup se mouvoir; et, comme ils n'ont qu'une ouverture 
susceptible de faciliter la locomotion , celle - ci se fait 
absolument à la manière des Diphies. 

Les dimensions de ce*2k>ophyte sont d'environ dix 

Genre Abyla , Aby^la. 

Aninud. libre, gélatineux, très-résistant, transparent, 
trigone , formé de deux parties. 

La plus considérable , pyramidale , a les trois côtés 
séparés par trois arêtes saillantes , dont l'une , plus dé- 
veloppée, est en crête. Des deux cavités qu'elle contient, 
l'une est grande , ovalaire , à ouverture très-petite , mu- 
nie de cinq pointes ; l'autre n'est qu'un canal formé par 
la réimipn de deux membranes ^ et destiné à donner issue 
au chapelet des ovaires et des suçoirs réunis. 
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La seconde partie , plos petite y eu une sorie de cube 
irrégnlier , creusé de trois cavités , dont celk du milieu 
reçoit Tautre animal. 

ÂBTLA TRiGONE f jibjrla trigofia. 

Planobe %B^ figoivs i-S. 

% Ce Zoophyte est plus grand du double que le Calpé 
pentagone. Son corps est formé de trois côtés séparés 
par autant d'ailes membraneuses , dont une y beaucoup 
plus considérable , est accolée à une quatrième dentîeu- 
lée en scie^ Dans quelques individus, cet accotement 
est intime sur un point seulement. De leur réunion ré- 
sulte un canal pour les suçoirs et les ovaires réunis i et 
de leur terminaison une pointe qui s'enfonce profondé- 
ment dans le cube qui constitue la deuxième partie de 
Tindividu. 

La grande cavité estpn^ortionnelleititnt moins grande 
que dans le Calpé pentagone \ et la bouche, très^élrécîe, 
est entourée de cinq petites pointes obtuses qi^'il f|iut 
écarter pour y pénétrer , au lieu que dans le Calpé pen»- 
tagone elle est totyonrs béante. Du fond de la cavité 
part un conduit très -délié, qui va communiquer avec 
deui^ des cavités du tube, en recevant auparavant plu- 
sieurs stries longitudinales qui paraissent être des vais- 
seaux. 

L'extrémité du corps, terminée en bec de cuiller 
échancrée , pénètre dans le cube , et n^y est point très- 
adhérente. \ 

Cette seconde partie du Zoophyte n'est pas cubique 
comme dans le genre Calpé. C'est un corps très-irrégu- 
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Ueffy taillé à facéties.) pliu long cpiekrge, ajMit vne 
oavertpre atae^ évaâée au milieu , et tiir, ks è6tét , deux 
cavit^ oblongVM I dont Tune est uti peu plus arrondie 
que Vautre; la plut glrande i'ouvre â l'extérieur, et toates 
les deux eommuniqtient pàt leur base , à Taided^un tube 
très'Coort , ayec le conduit qui est à la pointe du grand 
îndiYÎdu. ' 

Cest du fond de la cavité moyenne que part le cha- 
pelet des suçoirs , des ovaires et des tentacules , pour se 
portei* k Textérieur au travers du canal dont nous avons 
parlé. 

Les suçoirs ne sont point recouverts d^une membrane 
en forme de cloche ; ils sont blancs et ont à leur base des 
ovaires de la même couleur. Ces derniers prennent quel- 
quefois une teinte jaune ou orangée* Les tentacules , ab« 
lohaneottemblableB à ceux des Diphies , ont leurs nœuds 
colorés enbnm. 

Ces suçoirs et ces tentacules vivent long-temps après 
la séparation dés deux parties de TAbyla. 

Le eube^ très»rétistant , articulé de pUt avec le grand 
corpi , cit doué d'un certain mouvement de contraction 
qui a lieu dans la cavité la plus obfongue , laquelle 
s ouvre A rextérieur. Il faut beaucoup d'attention pour 
rapereevofir (i). 

Gepre Nacelle , Cymba. 

Animal libre ^ gélatineux , résistant , transparent , 
formé de deux parties. 

(i) Ce que, dans le Voyagt de VUranie^ doim •todi dëcrit sous le 
noflu de Êipkare j^jrtnorphe , est évidemment la seconde partie ou le 
cttbc de l'Ab^rU trigone. 
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La première qai se présente , allongée, a une grande 
cavité munie de six pointes k son ouverture , et un ca 
nal denticulé pour le passage des ovaires et des suçoirs. 

La seconde , carénée , en forme de fer de flèche élai^i , 
a une large ouverture pour rinsertion de la première , 

* _ 

et deux petites cavités , dont une en S. 

Nacelle sagittle , Cymba sagittata. 
Planche a C, figures 1-9. 

I 

Ce genre est le quatrième de la famille des Diphides. 
Ici^ Tunion des deux partie qui le forment est pAus 
iiitime. En effet , c'iest une demi-cavité qui sert de moyeu 
d'union. 

Cette partie qui reçoit Tautre est un corps triangu-^ 
laire , cristallin , qui , vu de face , est assez ressemblant à 
un fer de flèche obtus , caréné inférieurement , ayant une 
cavilé en dessus à moitié recouverte , ce qui donne à ce 
corps la forme d'un petit sabot flottant* En avant^ la 
pointe est mousse , et en arrière sont deux angles sépa- 
rés Tun de Tautrc par une échancrure au milieu de la- 
quelle est un enfoncement subtriangùlaire. 

Dans Tintérieur de ce corps sont deux cavités, dont 
une y vue de profil , a la forme d'un S. C'est en elle que 
prend naissance le chapelet des ovaires et des suçoirs. 
J)e plus , une autre petite cavité oblongue , en commu- 
niquant avec elle , donne à cette partie la même organi- 
sation qu'aux analogues des genres précédens. 

Le corps reçu ressemble assez au Calpé pentagone ; 
il a six pointes à Fouyerture de sa grande cavité , la- 
quelle communique^ par le fond , à l'aide d'un conduit, 
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avec les deax précédenles. lia également un faux canal 
dentîcnlé pour le passage des ovaires -, et de plus , il est 
tronqué en arrière, i sa réception dans la nacelle. 

Nous ayons trouvé , sur la partie gauche j k l'insertion 
des deux parties qui composent la nacelle sagittée y un 
troisième corps qui aurait éloigné le Zoophyte de la fa- 
mille des Diphides , si nous n'eussions reconnu que 
c'était un jeune individu encore adhérent , ayant , comme 
l'adulte , ses six pointes et son faux canal crénelé. 

C'est encore dans le déti*oit de Gibraltar que nous 
avons découvert ce Zoophyte. 

Dans les deux genres qui vont suivre , les parties cons- 
tituantes sont y relativement au volume^ disposées d'une ' 
manière inverse de ce qu'elles sont dans les genres pré- 
cédens. En eJQTet, le corps qui serait l'analogue des tubes 
est très-considérable, et l'autre est réduit au minimum 
de développement; ce qui nous fît penser d'abord que 
ces animaux étaient incomplets ; mais en ayant trouvé 
un grand nombre dans le même état , nous croyons bien 
qu'ils sont entiers. 

Genre Ehiiéàgoiie, Enneagonum. 

Animal libre , gélatineux , résistant , transparent , 
formé de deux parties. 

La prenûère , globuleuse, à neuf pointes , est creusée 
de trois cavités, dont la moyenne loge les suçoirs et les ,; 
ovaires , et reçoit la seconde partie. 

Celle-ci, très-petite, allongée, a ime cavité dont 
l'ouverture est munie de cinq pointes, et déplus un 
canal latéral. 



X. 



( i8) 

EmnÉACoifE htalih , Enneagonnm hjràlinum. 
Planche a D , figures i -6. . 

Le nom que nous avons donné à ce nouveAu genre est 
tiré de sâ forme , assez irrégnlière , ayant ra|>parence 
d*ttne chausse-trape. On peut le définir une pyramide 
qaadrangnlaire , pointue^ de la base de cliacune des 
faces de laquelle s'élève un triangle ; ce qui , en tout , 
forme neuf angles à pointes très-aigu<ës. Au centre de 
tous ces angles est creusée une cavité dans laquelle 
s'insère un petit corps à ouverture découpée , munie de 
cinq pointes. 

Il y a de plus deux cavités latérales oLlongues , Tune 
desquelles donne naissance à des ovaires jaunes et à des 
suçoirs I)Iancs. 

Ces trois cavités et le corps qui les domine déter- 
minent la place de ce Zoophyte dans la famille des Di- 
phides. Si toutefois nous nous étions trompés^ et si cet 
animal n'était que le complément d'un autre individu , 
le genre Ennéagone serait totgours étabK d'après des ca- 
ractères constans et fixe, sa forme à neuf pointes. 

Il a été découvert dans le détroit de Gibraltar. 

Genre Cuboïde , Cuboides. 

Animal libre, gélatineux, résistant, transparent, 
formé de deux parties. 

La première , considérable , parfaitement cubique , 
ayant , sur une de ses faces , une ouverture moyenne 
donnant issue à des suçoirs et à des ovaires ^ et dans son 
intérieur deux cavités. 
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La sceondc partie , tris-petiie^ frangée , créasée d'ont 
cavité , est reçue dans la mojeone de la précédente. 

CuBoiDE YiTRÉ, Cuhoides vitreus. 
Planche [a £, figures i-3. 

Ainsi que ViiidiqQe son nom , c'est un corps exacte 
ment cubique, cristallin, limpide, dont les qtiatre 
angles sont saillans et les six côtés un peu rentrés* 

Son ouverture moyenne, placée sur Tune des faces , 
est assez large ; les suçoirs qui y sont logés sont blancs 
et les ovaires jaunes. Deux cavités Vavoisinent: Tune a 
issue au dehors , et son ouverture est munie de cinq 
petites pointes; Tautre, arrondie, subcordifornle , avec 
un petit appendice, est placée tantôt verticalement , 
tantôt obliquement* Toutes deux communiquent par 
leur base avec la seconde partie de Tanimal. 

Celle-ci , très-petite , frangée sur le côté , a une cavité 
dont la bouche est quadrilatèi^e. Son fond a un petit 
conduit qui va communiquer avec les deux cavités du 
grand cube. 

' La bouche de cette petite partie se meut , et nous 
avons remarqué une seule fois dans sa cavité de petits 
' globules blancs , agglomérés. 

Dans les genres Ennéagone et Cuboïde, les suçoirs 
ne paraissent pas se développer beaucoup au dehors ; 
nous les avons tovi^ours trouvés cantonnés au fond de 
la cavité. 

n est probable que le genre Tétragone , établi dans 
la zoologie du voyage de X Uranie ( page 5 79^ planche 86, 
figure ri), n'est qu'une partie d'un Zoophyle eom- 
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posé 9 de la famille des Diphides; et qu^ohjour, sans 
doute, on trouvera Fanimal destiné à le compléter. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche i. 

Fig* I • Diphies réunies , de grandeur naturelle. 

Fig. 9. Diphièâ «épatées, a , Diphie portant les suçoirs , ou postérieure ; 
6, Diphie antérieure; c, ouverture dé éa cavité. 

Fig. 3. Chapelet de suçoirs et d'ovaires très-grossis. 

Fig. 4« Terminaison du chapelet , moins développé que la partie supé- 
rieure ; les suçoirs ne sont que rudimentaires et arrondis. 

Fig. 5. Les mêmes très-grossis. 

Fig. 6. Suçoir oônveri de sa cloche transparente excessivement grossi, 

Fig. 7. Une partie des filamens très-gifossis. 

Planehe 2i. 

A. Fig. I. Calpé pentagone de grandeur naturelle, a, grande cavité, 
dont le fond communique par un canal avec le cube \ h , canal pour 
le passage du chapelet des suçoirs; c, le cube dans sa poiition natu- 
relle. 

Fig. 3. Calpé vu perpendiculairement , montrant le cube tenant seule- 
ment par son pédicule. 

Fig. 3. Ouverture de la grande cavité , vue de face. 

Fig. 4- Extrémité avec le chapelet des ovaires dans le "canal. 

Fig. 5. Cube très- grossi , montrant ses deux cavités intérieures. 

Fig. 6. Les mêmes cavités isolées pour indiquer leur manière de com- 
muniquer avec le corps du Calpé : la plus oblongue a une ouverture 
à l'extérieur. 

Fig. 7. Suçoirs très-grossis. 

JB. Fig. 1. Abyla trigone de grandeur naturelle , avec son cube. 

Fig. a. Le même séparé du cube, a , grande cavité qui a une issue déliée 
^ son fond ; b , canal crénelé sur ses bords, et par où passent les su- 
çoirs ; c y issue postérieure de ce canal. 

Fig. 3. Bouche rétréde , 2i cinq pointes, de la grande cavité. 

Fig. 4- ^^'^ de TAbyla un peu grossi « montrant les deux cavités inté- 
rieures , dont une d a une ouverture extérieure. 



Fig. 5. Cube TU pMT U partie qpi s^umt an granii corps ; e , U ca? iU 

qui reçoit la pointe du çrand corps. 
Fig. 6. Cube tu par sa partie postérieure. 
Fig. 7. Suçoirs et tentacniles grossis. 
Fig. 8. Détails d^im tentacule* 

C. Fig. I. PfaceUe sagitt^ de grandeur naturelle, a, grande caWtë 
dont Tourerture a six pointes; b^ canal dentelé ; c, portion rece- 
Tante. 

Fig, 9. La méma partie Tue par en bautj l!a|iim|d nageant. 

Kg. 3,. La même partie Tue en dessous, d , petite caTité triangulaire. 

Fig. 4* La même partie Toe de profil. 

Fig. 51 Encore la même partie Tiie également de profil , et montrant de 
plus la caTÎté en «^, d^où partent les suçoirs. 

Fig. Q. La caTité en S , grossie et réparée , aTec les suçoirs. 

Fig. 7* Portion de Tanimal reçue da^ la précédente , et fondée de deux 
ceTÎtés , aepb* 

Fig. 8. La même portion montrant de plus une autre petite cavité c den- 
telée k son ouTerture. 

Fig. 9. Cette même caTité grossie. 

Z>. Fig. I. Ennéagoae bjalSn complet et de grandeur naturelle , mon- 
trant 9tB deux caTÎtéa intérieures , dont une porte les 'suçoirs , qui 
sont très>déUés. 

Fig. 9. Le même , tu sous une autre fiice. 

Fig. 3. Autre portion du même. 

Fig. 4* Le plus grand de ses angles , qui se trouTe toujours en dessons. 

Fig. 5. Bouche k dnq pointes d*nne des oaTités. 

Fig. 6. Deux oaTités intérieures , séparées et grossies , aTec les suçoirs. 

£, Fig. 1 . Coboide Titré de grandeur naturelle. 

Fig. 3. Le même très-grossi , montrant i^. une large caTité dj laqudla 
contient un corps b creuse d'une caTÎté k ouTerture quadrilatère ; 
a<». une seconde caTÎté crénelée , et entre elles on chapelet de suçoirs 
et d'oTaires. 

Fig. 3. Le corps h séparé dn Cuboidci et montrant une petite ^ange 
qui le oontoome en ~ ' ' 
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Observations sur le Moui^emmi de la Matière 

« ■ 

verte dans les Végétaux (i); 
Par M. L. Ce. Tbevieaivus. 

L*opiiiion que le sang du corps des animaux jouit 
d'une vie propre, el quHl est susceptible d^nn mouve- 
ment spontané, indépendant de celui qui lui est com- 
muniqué par les parties solides^ a été paltagée , parmi 
les physiologistes anciens , par Harveji Bohu et GUsson , 
et parmi les modernes , par les de«x Albinus , par "Wil- 
son et J. Hunter. Mon frère a paiement défendu cette 
opinion avec des argumens d'un grand poids ^ et c'est 
avec raison qull Ta aussi étendue aux sues des végétaux , 
tant qu'ils sont encore sous l'empire de la vie. 

Dans les mémoires que j'ai publiés sur la physiok^ie 
v^étale, j'ai décrit des mouvetncns qui se montrent à 
Fœil armé du microscope dans le suc vert qui remplit 
Vintérieur du Chara flexilis L. j ignorais alors que 

(i ]Ge Mëmoir^ a été publié , en 1817, dans les Fermùckte Sduiflen 
des professeurs G. R. et L. du Treriranos. L^intérét ^e présente le 
iufet qui y est traité , sujet qax. attire maintenant TattMitÎQn dç tous les 
pb jsiolog^Us , la préc^ion avec laquelle les phénomèoes de PalternatiYe 
de rie animée et dé râ régétatÎYe 7 sont exposés , noos ont enigagé li 
faire conniitré ce Mémoîve, malgré Tépoque déj^ asses recalée à laquelle 
& a été ptd)lié en Allemagne. U prouve que des phénomènes analqgnes à 
oeua sur lesquels MM. Borj de Saint- Vincent , GaiUon,.£<iwards, ont 
attiré depuis quelques années Vattention en France y ayatent déjà été ob- 
MTf es par quelques physiologistes allemands , et comme des fiûts aussi 
fmportidM et aussi ^fldlss k «Nvtat«r que oeuz dtfo« i;«bre ne sauraient 
être vérifiés par trop d^obserrateurs , il nôa| a paru utile de les consigner 
ici. 



Tabbë Bouatv. Corii (i) dll^ft^ixe F^ntàna (2), ÀVftîent 
éé^k olMèrvé ees i]k>iivettMtM fff^c les mêmes bif^âous- 
lanoes. De plos, je Vayài» ptl- obsierrer jasc^'uloi^éès 
mèmed mouTetnens cireàlaftoi^es de la niatîère véf te , 
. dans un végétal très-voisin \ savoir : dans le CKara 
^uigaris L. ; oe qui ne laissa pas de ikie ctosèr un 
griBd étoBtieiAeiit. C'est à raté conversation ({de j^ai 
eu dans IVlë éé ^81 4 y Atec le pi'oleftseur Horkel'âe 
Berlin , cfte je d<B$s l'itvkniirge de pouvoir télsdudi^c 
tiléhitëllalht eette éOhtrà£cli6h apparente : dani hi p^- 
mière dea deti:^ eipèces , la membrane tnbtileuse dans 
laqn^to les tiibes reii^lié du mncit&'Tert se trouvent 
placés Vxm à 'èôté dé Vautre , est fort sdnce ^traits- 
parébte. Dam^lé Chara vulgaris^ au dontraii^, elle 
(bittie une ienviléppe assez épaisse , striée danâ &a 'Ibn- 
gneuir , et Irès^peu transparente ; il faut dotic côiiLmén- 
ifèk' paf ' décaeber atëc "précatitïoÉi cette eouché ,' jibûf dé- 
cvuvHf l'brgatié tiiMi^laire soti^-jacent , dans lequel 'àe 
taioiiti^ a(idrs'!è tbècne mou vernit de là ihasseWerté', 

! 

comme date Tautre espèce. €e tnouVeihent est leht et 
tmiforme'daflia cette dernière, ascendant d'uii côté *ét 
deéecnftMt de rautrè ; et une nouvelle preuve ^our coni(- 
tater qtiMl dépeM uniquement de la force vitale , d^èkt 
que le'ctnitact Ae quelques goutta d'eau-de-vié qti'é^ 
laissait tottbei* V tiî^e pression , une déchiruite du tu^au 
amekiaièiA )pofii< toi^^ra la cessadon de coût ce Jeti. 
MM. Link tC Dittmar, dont le pi^emier se trotlVâit ^à 

* 

(1) OfMiyoMnc ninrMaoyHd^. mlU tremfiUa 01 suUa oirsftewMf 
delfltddo in una planta aoqu£^ola, Lacca, 1774* 

(9) ^MXtt, Obf^ittt là PhytùpMé, tÊtiâtoire nâtufélte^étc. Avril 
i77«. ■ ■ • 
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Rostock dans le même temps^ où je ^'occupais de ço^ 
isxpériences , en ont été témoins. J^ai aussi trouvé le 
inème mouvement dans le Char^, hi^ida , espèce dont 
la stnicture ressemble beaucoup à celle du Churm yul- 

garis. 

L^abbé Corti ne s'est pas arrêté là. P^ns Un écrit 
postérieur (i) il fait connaître la suite de ses observa-* 
tions d*après le#({uelles la même circulation qu'il ob- 
serva dans le Chara , a aussi lieu dans un autre v^étal 
dont il ne peut indiquer le nom , mi^is qui , à en juger 
par la figure , est le Najas minor AIL 1\ Tob^ervadans 
chacun des petits tuyaux , dont la ti^e et les feuille^ de 
c^te plante aquatique se composent, et dans chacun 
d'eux , elle avai( lieu, comme dans le Chara, par elle- 
même, et indépendamment de celle dn tuyau voisin. 
Elle ne changeait jamais dans §a direction , et elle était 
d'une seule et même espèce dans tous les tuyaux (ou 
yaisseaux, comme dit l'abbé G>rti) qui étaient intac^. 
L'abbé Corti a aussi trouvé ce mouvement circulatoire 
du fluide dans l'intérieur des tuyaux isolés du tissu 
cellulaire , dan^ deux espèces de cresson 'aquatique , 
dans les feuilles de la sagittaire , dans une i^oncule 
aquatique , à feuilles capillaires , et même dans des végé- 
taux terrestres , tels que des courges et 4^4 coucombre^ , 
la mercuriale , etc. Quel sujet pour de nquve^es obser? 
valions* et quelle perspective pour pénétrer plus prot 
fondement les lois de la vie végétale ! Cependant mef 
efforts à cet égard n'ont pas répondu juscp'ici à mes es- 
pérances. Je n*ai pu parvenir jusqu'ici à liie procurer à 

(l) luttera âuUa cireolazione scoperta in varie plante* Modena, 1 77I5. 
7- Trad. dans Rozier. Obs, sur la PkjrsUjue , etc. 1776. Tom. viU» 
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Veut frais Tune de^ deux espèces de Najas , dont Tune f 
le Najas marina, se trouve à la vériié dans les fosses 
sidées des bords de fia Bfiltiqoe , mais sealemem dans 
les étés chauds et secs : j'ai donc été obligé de me bor- 
ner à quelques autres pUuites aquatiques dont la struc- 
ture a une grande analogie avec celle du Najas, comme 
le Callitriche vernay et le Lepma minor L* Ces végé- 
taux, étaient exposés au soleil dans des vases remplis 
d'eau pure qu'on renouvelait journellement, ou du 
moins de deux jour^ l'un , et pendant ce, temps ils con- 
tinuaient à s'accroitre et à poqsser de nouvelles feuilles. 
J'observais fort souvent et avec persévérance les ceUules 
4u parenchyme de ces' dernières y sans pouvoir y remar^ 
quer le . moindre mouvement. Il ne s'en montre pas 
davantage dans le Sisymèrium nastunium, le Sium 
angusUfoliumyY jijpnaryjtlis undulata, le Mesembryan^ 
themum barbatum, , le Scolopendrium qffiçinal^ , ni 
d^ns un immense nombre d'autres plantes aquatiqu^e^ 
et terrestres ' que j'ai disséquées* depuis., un certain 
nombre d'années , soit dans cette vue même , soit dans 
une autre. J'ai surtout examiné , âau3 dçs ten^ps diffé- 
reus et sur des tranches longitudinales plus ou moins 
épaisses^ le tissu celluliure de la ^mpe de l'Hellé- 
boi^ noir , dont les )^eurs< étaient sur le point de s';oiivrir 

pendant qnelquea^tM^ P^M^^i^ ^^^^ temps doux et 
chaud ; mais \oiyours la substance verte se trouvait ab- 
solifiment immobile , mép^e dans les tuyaux intacts. 
L'abbé Corti dit : qu'il faut faire ces expériences sur 
des v.égétaui; sains» avec des tranches minces qu'on en 
jiëpare et qu'on plonge sous l'eau , et qu'il faut avmr 
beaucoup de patience. Je puis dire que j'ai tâché de sa- 
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liftfaira,à touteê ces précamicma et à UHiié$ ces qiialh^. 
Ijk grande âidK^rence du cUtnat pourrait • elle doae pro- 
duire ici «tie A gfaiide'éi(lKkSÀce<?Clèlft fl^est pas tràf- 
scmbkble » mais ce ^'esl eepeâdam pas impossible. Oti 
sait quelle infloence la cbàleiir exerce sur les mouve* 
meus des oscillaCoires. 'VO^èilÎ€nbfià Adahsoni Vaticli. 
exattiiit^ pendant un jour très-froid du tnois de mai , et 
dans de Teau froide, ne me molitra absèlunitHit aucun 
inouirement dans ses filamens ; mais ce mouvement avait 
lieu di^inctemënt , quand je Véus mise danstine godttê 
d'èau dhMde;'il ce^iia dès qtie réàtl fiit refroidie, et 
rsocoHnença de nouveau^ quand j*y fis totnber de nou- 
vetitt de risau chaude. La tnéthe^ chose à été- observée pa^ 
Scherer (i) ^r le même être vivant ou sur ùil auti^ 
atiàlogue, qtl'il a trouté dans les sources thermales de 
Tœplit2. Ces âlamens s^agitsiient vivement dans leur 
élément naturel ; retires de la soui^ce' et mis dans 'de 
IVm froide , idur mouvement ëtiît susjiendu ; la plaque 
de Verre sur laquelle se troùVaiênt lé^ filamens étatit 
«^hauflRte à Ijf'ffiimmé d^une lampe , les oscillations ne 
tardaient pas à repai^itre. 

On tLt peint tfbsérvë ndu pIUs', if' ma côUnai^éance , 
des phénomènes qu'on pourrait rapporter à cette catégb* 
t{ev^<^8 l!éir xnbtisses'ni Asàxi les hépatiques, X ce 
«e sont ceux que Schnndet a obsèWîfe dans le Juàgëf^ 
fàartnia piailla. On sait qÛ*àVâYit ïé'd^Vélôppement du 
fruit il se thontre 'Sur la tîg(è de ce végétalde petits glo- 

(t) Be^hm^axatgen und VêrsuâtêÛb^âas pflariténoihnliche Wei&n 
M dm warmêM HmrUbader und TmplitHt H^mnem. Preâdea, 1767, 
in.8. 
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bules pédottculés (i) , qm cm uûc simclare cellaleusc 
el qvi sont TCgardrfft par Schiaidel , mouà hma q«e "pn 
HedLwîg 9 otmif les orgascs ^nëniteitrft m&let. Or ,4e 
premier de ces deux antenrs a rtmarqué q«e lotvqu^il 
plaçait sous une forte lentille un de ces glolmles muret 
intact , et qu'il rkùmectait (a), il arxmit ïiprès un oertiiin 
temps, qile des corpuscules étaient laneéé an dehors des 
cellules, à différentes reprises , et à d^ intervalles ap- 
préciables entre les différentes explosions. Ces corpus^ 
ouïes étaôeot transparens, de forme ronde <dtif<»blongue 
et de yolome différent. Tons s^agitaient sfvec une grande 
vivacité , et oscillaient de la même manière que les aili-^ 
maux dits infuaéires } ils oscHlaient novFseiilemeni en 
vertu de leur force propre, mais ils- étaient aussi lancés 
par b mo]pen de Teicplosion , bien au-delà de* bornes 
dn champ de la vision , et ceci ne s'iapérait pas d'un seul 
cmufj nuis par saccades, etdunaÉepai^ un acte ^ttil. 
Quelquefois ils aortaient un à tni , d'autres féifr , deux on 
trois ensemble. Qfelqnea««nS' dent les oséilktiona et 
les BOttvtmeu étaient le» pluia vifs , paraissaient être 
pourvus ^'un pédicule on td^une qufme qui ne devait pttv 
hablement son origine qu'à la vitesse avec laquelle les 
covpusQules étaient lancés à travera un fluide phts résia^ 
tant. Schmidel regarée ee» phénom^Mtf , dontiL aaMsi 
donné «ne figwe (S) , eomme une suite de^ eittensièM 
alternatives dfnn fluide élâatîque eMtétifè^ unt dans ks 

globules que dans les corpuacuks. 1>es ôléectiotts graves 

• ■ 

(i) HiDwicu , Tkê€fr. ^enêrau pUM. CfXF^* > éd. i«| p. i58 » 
pL xz , fig. t, a. 

(a) lean. piantar. et tuuâ. partÛÊm , iasc. i, p. ^5. 
(3) L-, e, , pi. xiit y fig. 8. 
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peuvent ètriC faites à celte manière de voir, car lorsque ^ 
par exemple, nous comparons avec les phénomènes qui 
vtennent d'être décrits les mouvemens mécaniques que 
le pollen, non parvenu à maturité, montre dans son ex- 
plosion sous Teau , les premiers paraissent plutôt indi- 
quer une force vivante , agissant avec liberté. Je ne sau- 
rais cependant rien décider en pareille matière sans 
avoir eu occasion d'observer moi-même ce phépomène , 
occasion qui m^a manqué jusqu'ici. 

Dans mon premier mémoire j'ai fait la remarque que 
le phénomène observé sur les Chara peut être comparé 
à certnins mouvemens, en apparence spontanés, qu'on 
observe quelquefois sur les grains verts des Conferves. 
Tous les deux conduisent â un seul et même principe , 
savoir à une vitalité primitive de la matière organique 
i^morphequi, précédant la formation de, 'tous les êtres 
organiques , est & son tour produite par euxr, pour ser- 
vir 9 ^uivmlt les circonstances , ou à L'entretien et à l'ac- 
croisaement de l'individu , ou à la production d'un or- 
ganisme nouveau. Cette vitalité se manifeste dans les 
mouvemens qui nous semblent avoir lieu sans règle ni 
sans but , mais qui sont diversement modifiés suivant la 
différence des corps organiques , ce qui semble indiquer 
que le principe yital est primitivement susceptible d'une 
variété de modifications et de déterminations , sans avoir 
^spiu de l'entremise d'organes variés dans leur struc- 
turjB et dans leur conformation^* 

Dans les mémoires d'histoire naturelle de Weber et 
Mohr (i),M. Mertens dé Brème a publié une observation 
qu'il a faite sur le Confetva mutabilis Rotli. , et qui 

(i) Vol. I, p. 348. / 



donne un résultat tonl-à-iait analogue à ce qu'il à ob- 
servé, à une autre époqae , sur le Conferva compacta 
Roth. l'ai rëusd â répéter ces deux obsenràtious , et à 
mettre en même temps , dans uîi jour 'plus complet , 
quelques circonstances qui y ont lieu. En 18149 au ini- 
lieu du mois de novembi^e , le temps étant continuelle- 
ment doux , je recueillis dans un verre blanc , une petite 
quantité du Conferva mutabilis , qui recouvrait de 
grosses pierres au milieu d'un ruisseau clair et rapide. 
Elle se trouvait dans le meilleur état , tous les filamens 
étaient verts et abondamment garnis de branches fasci- 
culées. Je la mis dans une tasse de porcelaine , remplie 
d'eau de fontaine pure , dans laquelle il n^y avait cer- 
tainement aucune trace d'animaux infusoires, et je la 
plaçai près de la fenêtre , dans une chambre modérément 
chauffée. Le lendemain > j'aperçus dans l'eau, du côté 
de la fenètrje qui élail un peu plus sombre , parce que 
le bord de la tasse y était plus haut, une apparence de 
couleur verte , qui augmenta vers le soir , pour se trans- 
former ensuite en un sédiment vert , inégalement ré- 
parti. Je me convainquis que cette accumulation de la 
matière verte sur un seul côté n'était pas la suite de la 
position inclinée de la tasse , et je retournai celle-ci , le 
matin du troisième jour , de manière que le côté d'abord 
opposé à la fenêtre , la regardait maintenant. J'examinai 
dans la matinée du quatrième jour , les filamens qui 
s'étaient totalement décolorés , par portions interrom- 
pues, et je trouvai que les plus grands , parmi les ra- 
muscules fascictilés , s'étaient en partie vidés , et que la 
matière verte qui s'élût échappée , n'avait laissé que le 
tube membraneux articulé. En même temps , l'eau était 
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remplie^ surtout dans le Toisîuage de la plante ,. d'un 
nombre immense d^animaux infusoires, ronds et el* 
lipttquesy dont la oouleur et le Tolume s'accèrdaient 
parÊiitement avec les globules verts » sqns la forme des- 
q[uels se montrait encore la matière Yttrte contenue dans 
les divers articles des ramuscules non vidés. J'examinai 
maintenant aussi la matière verte qui s^ëtait déposée au 
fond, et je la trouvai composée, pour la jnigeure partie, 
de corpusctdes allongés , elliptiques y immobiles , dispo- 
sés 80US forme d'innombrables figures étoilées , à six ou 
à un plus grand nondbre de rayons. Entre eux se trou- 
vaient de nombreux corpuscules globuleux dont quel- 
ques-uns se mouvaient 9 tandis que le plus grand nombre 
restaient immobiles. Ce dépôt vert n'augmenta plus eu 
quantité , au contraire , le liquide se montra , après quel- 
. ques jours , rempli dans tout son contour de matière verte 
qui tarda peu à s'appliquer contre le bord de la tasse , 
sous forme d'un cercle vert. En même temps , plusieurs 
autres filamens s^étaient encore décolorés. 

Je répétai cette expérience, huit jours plus tard, en 
traitant de la même manière la Conferve nouvellement 
recueillie , et les résultats furent les mêmes. Cette fois je 
pus distinctement observer^ comment un des corpuscules 
dont jVvais suivi pendant quelque temps le tournoie- 
ment et les mouvemens en quelque sorte saut^Uans , 
s'appliquait tout d'un coup contre les corps elliptiques 
allongés en forme de bâton , pour rester immobile , 
tandis que les autres continuaient leurs évolutions. Jo 
l'observai encore long-temps après , et je vis qu'il per« 
sistait dans son immobilité. Cependant, quoique j'eusse 
tâché de me préserver de toute illusion, voulant Atcr 
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la possiUlilé même ii V^irteur ,.Î€ donnai \t iàj lUMrembro 
une porUou de la C<Miftr¥9 dont il s'agit , «i cpie j'avais 
chei>çhée le jour nim*» 4iuis la même ruisseau , à M. le 
^iodeur Diltmâr , hmmi ooncssoyen , qiii esi oonnu dans 
le monde pou^ som habileté dans Tobservatiom des ob- 
jets micMSGOpiques. Voici lés résultats de ses observa^ 
tioos exposés dans ses propres termes : 

« Le a8 novembre » je pris des tiges frakhes et bien 
vertes de Batrachospemmm glomeraium Vauch. ( Con* 
ferva mutabilis Koth. ) , je les lavai le plus exactamenl 
possible avec de Teau pui«e , et je les mis dans des vases 
plats de porcelaine , que je remplis d'eau pure. Le ^ 
novembre , je remarquai que quelques filamens avaient 
peidtt leur belle couleur verte , et qu'une mati&re verte 
était répandue dans l'eau. Lie 3o » cette matière était un 
peu plus abondante , et il se forma un dépât vert au côté 
le moins éclairé du vase. Sous le microscope j'observai, 
pendant ces deux jours , que la teinte verte répandue dans 
l'eau dépendaitd'animauxittfttsoires, ronds (pi. 3,fig. i), 
quini^eaient avec beaucoup de vivacité. Le dépôt sur les 
parois du vase montrait des corps allongés, qui toute- 
fois étaient absolument sans vie , et qui formaient çà et là 
desfigufesétoîlées(fig. 2). Le i^^ décembre on ne pou- 
vait plus découvrir Huoua inftuoire \ le dépôt vert sur le 
vase était fins abesdant , les corps allongés s'éten- 
daient de plus en pltts ^ et le 3 décembre ils s'étaient 
transformés en de petits individus de Batreichospermum 
glom^ratum (%• 3), qui adhéraient assez fortement au 
TAse. Us avaient enoore la même forme le 4 décembre. » 

N'ayant pas eu Tavantage jmsquVlors de poavoir suivre 
les métamorphoses du Conforma mutabilis jusqu'au dé- 
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veloppement distinct dW nouTel être de la même es* 
pàce , mon désii^ ëlait d'y parvenir également *, je répétai 
donc, en novembre i8i5 ^ avec cette conferve, Tespé- 
rience d^â mentionnée. Comme on pouvait s^y attendre |i 
le réstdtat fut exactement le même. Dans une seule nuit, 
la température de la chamibre étant à lo degrés Réau- 
mur, il sortit de ce végétal , plongé dans de Teau par- 
* faitement pure , des myriades de corps mouvans ^ je 
n^observai cependant qu'une seule fois le détachement 
de ces corps , du tube membraneux d*un ramuscule la- 
téral. Dans la matière verte qui forme les bandes trans- 
versales des articulations dans le tronc principal^ je ne 
pus apercevoir aucun vestige de rotation. Âpres une 
nuit froide , pendant laquelle Teau s'était congelée à sa 
surface dans le vase , aucun mouvement ne se montra 
plus ; une température plus douce étant survenue quel- 
ques jours plus tard', Teau se trouva remplie de nou- 
veau d'une quantité d'atomes mouvans , en même temps 
que la teinte verte était devenue plus foncée du côté de 
Vombre. Après quinze jours , les corps verts allongés 
qui formaient les figures étoilées ne s'étaient pas seule- 
ment prolongés au point qu*on pouvait y distinguer une 
structure articulée , mais leur extrémité terminale s'était 
aussi prolongée en une pointe capillaire hyaline (fig. 4) 9 
dont la présence forme, d'après Vaucher, et avec taisony 
un caractère principal du genre Batrachospermum aii- 
quel notre Conferve appartient. Je suis convaincu que si 
j'avais déposé sous une eau courante , ces linéamens dé- 
licats, ils auraient reproduit avec le temps le végétal en- 
tier avec ses nombreux rameaux fascicules. 

La seconde espèce sur laquelle j'observai ces meta- 
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morphoses ne parsili pas différer du Confeiva compactd 
Roih. (i), elle &'accorded*ailleurs parfaitement par safor-^ 
me , avec celle qui est figurée par Dillwyn , sous le nom 
de Conyetfa Itlcens (^). Je k trouvai Clément dans un 
ruisseau, dont le torrent rapide agitait continuellement 
Icè filamens dcv végétal qui adhéraiem à des pierreSé 
Le 3i mars i8i6| époque où la température de Tair 
était au-dessous du point de congélation , pendant la 
jioit^ et un peu au-dessus, pendantle jour, je pris une 
certaine quantité de cette Conferve , et je la mis dans un 
verre blanc pour remporter ; arrivé chez moi , je la 
plaçai auprès de la fenêtre , dans une chambre modéré* 
meut chauffée , dans une tasse remplie d*eau pure. Sous 
le microscope on voyait nager, autour des filamens, quel** 
ques^orticelles de la plus grande espèce ; on n'apercevait 
absolument aucune trace d'animaux infusoires plus petits*. 
Les filamens étaient, potir la majeure partie^ dans leur 
état naturel ( fig. 5 ) , mais un grand nombre d'entre eux 
étaient devenus en forme de chapelet (fig. 6) par la dila- 
tation et rarrondissement de leurs articles ^ qui coïnci- 
daient avec une diminution de leur transparence. Après 
un intentai le de quatre heures , une teinte verte se mon<< 
trait d^à du c6té de la fenêtre , dans la partie de l'eau 
qui était moins éclairée ) le lendemain, cette teinte avait 
beaucoup augmenté et formait un nuage de matière 
verte foncée, dans laquelle l'œil armé du microscope 
apercevait des millions de monades organiques plus ovt 
moins grandes , rondes , ou dur^moins peu allongées en 
ovales, qui s'agitaient avec une grande vivacité (fig. 7). 

(i)CBta/. bot., I, 170. 

(a) Sfit^pt. ^ the biitan, eonftrvm , etc. » pi- 47* 

X. 3 
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Eu même temps , rm Uen plus granifl nombrede fiUwymif 
ATaieni pris Taspecl mcmiliforme , et dans œox qui s*é^ 
taieat Inontres 80os celte forme dès le oommencement, 
un gratid nombre d'articles s'étaient liàés , la matiir» 
Tcrie et granulée s*en étant échappée par une oavertura 
latérale, partout per c e pti ble , et n*ayaît laissé qu'un tubd 
articulé hjalin* Une foft aussi , je vis ulie des masse* 
granulées qui s'étamit échappées , se dissoudre eu ttio-> 
nades vivantes qai se rqiandirent promptemetit dan» 
toutes les directions (fig. 8j« Le nuage vert , dans Peau , 
se trouvant du c6té de Vombre , et le soleil donnant vive- 
ment sur le vase , je tournai celui-ci , avec précaution , 
un peu sur le côté , eu sorte que la masse verte se trou- 
vait exposée aux rayons du soleil , mais immédiatement 
auprès de Tombre formée par le bord de la tasse. En 
moins de cinq minutes elle s'était retirée dsns Vombre , 
et cela sous forme de bandes , dont je pus observer dis- 
tinctement h lei|te progression , de manière que , paésé 
ce temps , on n'en sqiercevait plus que très-peil i l'eu-* 
droit précédent. 

Dès le second jotir , et plus encore le troisième , il 
s'était formé au fond un précipité composé de corpus^ 
euleâ verts allongés en forme de petits bâtons (6g. ^) , 
dont une extrémité était très-amincie et transparente, tan«* 
dis que l'atitre était obtuse. C'est par leur partie amincie 
qu'ils paraissaient 6xés ; souvent ils formaient des figures 
étoilées. Le sixième jour, des points floconnetix , épars , 
dun vert plus foncé, se? montraient dans cette couche 
qui recouvrait le fond du vase. Ils consistaittit en de» 
filamens simples et courts ( fig. lo, 1 1 ) qui éuient évi- 
demment le résultat de rallongement des corpuscules en 
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foimc deuils bâtons qûreyav^is vus le second jour, et 
dont j'Rvaî» observé clairement tous les élàU ïtitermé- 
diaires et totttesles mAhcnorphosès. Leér extréitiité 
libre éuit ohlmè , ti ils avàieât dâBS tome leur l^gnetir . 
de8 segmel^ incolores entre lesqilels là nkaiière wtie fèr- 
nuait des bandes transve^isàlteé En an ihoi^ l^eniMhble 
de la strttctti te montrait qb^ ce n'étaient qtke^léjé^knes 
radiménsdes filameus plus gros qui s^'écaient vidés po^r 
letir4onner baissancè. G W ee qtri fut Mussî j^rfilf (é- * 
meut constaté pftr robsertâtion iiUériift«n^ j-èàr'lë^du'- 
uèmé jour ils avaient beaucoup augmenté H^ kWi^etir 
et ctv diâmëtfe ( fig. t«)v «i fcbrte qtlti c^Ui-t^^Alàit la 
moitié da diamètre des filàinens parîaîteihftÀit déVèld^^ . 
lia Wiiictui^ inceroe était ^gilétntet toU^AÎkil lateftode , 
ai ce nW <{iie leè sej^ens peMMneAif pIWi lohgét^'à 
Véui tié développ«metlt pjftrfiAtt; >Le nibnibi^ «des c^pë 
mouVans avaitdiminiié dé plus eb ^s j«sque4» ^is« il'Ud' 
s'en InoDtniît plnsfpe peutoù point du lonti ji|ir6àf-îk)fe 
semaines > lus filamens A'svaitDi paa* prt»*d^«tttr4<W**> 
croissemëuf ) mais il y avais èti depuis 4e teiàpè'ipkl^ 
sienlv eîk*conslaticeB dMfa vônbiea qui s'y ifeaieni Mpécléës. ' 
U fésnite de ces dMisrvstiqu que la maaiètt érgèâ^e 
qù kit lai base dc;^ êtres végétaux les plfiê sMpW, et 
par conséi^aésn des corps végétaux y en généMi V^^^^^^ic^^^ 
sons eehims drcomunces «des iiIkotiveiÉiélis ■4)%ë'*'¥feiM- 
appeims fuwvcflieni» aniiiiitttn^>'paW'qir'$to<éèr('^<^r' 
làôus lévannt^ de la spÀnMiéMy ài>xnèttict dHAé'è^ 
taio» ieudancé diétkmtoée , atttthdii que iMWif»)iùHà^ 
vanà fuient' V par eiibple^: bi>iuiiîiâf« •îbxni|Mi«t^d\ti'4ô-'' 
Idli et se rérugientà Ttmibre. CeUéVfmiiMati'^Mii)^! 
brus^ne, que lesmémei pmtiiculésde cette mat^f^, qtlt 
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dans la Confervc se trouvaient rangées sons forme d^ar-* 
tides on de parties constituantes d^articles d'un filament , 
se présentaient comme des corps mouvans en se sépa- 
rant simplement de leur union , et revenaient ensuite à 
leur premier état en se fixant y en s'unissant et en s'al- 
longeant de nouveau. Maii^ tenant \ ce qu'il y a de fort 
remarquable, c'est que nos Conferves continuaient i 
s'accroître de la manière la plus vive, tant qu'elles 
étaient df ns une agitation continuelle dans le torrent ra- 
pide 4'un ruisseau , tandis ^e Vétat de repos dans le- 
quel elles furent mises ensuite , donnait aussitôt lieu ^ 
sous rinflu/ence favorable d'une température' appropriée, 
â la sortie âeê pai*ticules et a leurs mouvemens. On peut 
conclure de là que la force qui détermine l'expansHm et 
la ramification du filament de la Conferve , et celle qui 
donne li^ aux mouven^ens spontanés des monades or- 
ganiques. , sont une seule force identique qui so manifeste 
dedifliér^tes manières, suivant qu'elle est'subordon* 
née à i'aosetnble que la nature obiion t par le mbu vemcni , 
ouanivant qu'elle agit isolément, ce qui arrive dès qu'un 
état de r^os et de mort générale a lieu. Il £iut, -die plus , 
remarquer que les mêmes corpuscules qui se mouvaient 
après s'être s^arés du végétal , se r^roduisaîent après 
être revenus à l'état de repos. Mais comme ils formaient 
auparavant, à l'état d'articles ou de sporules, des par^ 
ties intégrantes de, la: Conferve , qu'ils occupaient du, 
moins une place déterminée dans son organisation , il 
faut en conclure que la force qui produit l'expansion de 
Fensemble 9 par l'addition de nouvelles parties y est ddea-r 
tique avec celle qui a pour éiTet la génération d'un nou- 
vel être de la même espèce ; que les deux effets ont lieu , 
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par conséquent, à Taide de simples liquides animé», 
«ans intenrention de la part des parties solides. Enfin , 
uàe dernière circonstance , digne de reinarque, dans les 
expériences rapportées, c'est celle que la matière verte 
sortie des filamens , se déposait totgours uniquement an 
c&té ombragé du vase , lorsque les corpuscules avaient 
cessé de se mouvoir. Ceci parait avoir lien d'après la 
même loi , suivant laquelle la semence ne germe ordi-^ 
nairement que dans la terre qui , du moins , en reçoit 
toujours la racine , et suivant laquelle , en général , les 
premiers rudimens des corps organiques exigent Tab- 
seuce de la umière , taudis qu^ils supportent et qu'ils 
exigent Tinfluence de celte dernière , d'autant mieux et 
i mesure qu'ils s'accroissent davantage. 

Les observations rapportées dans le mémoire d^â cité> 
montrent que ces mouveroens en apparence spontanés 
de la matière verte, ont encore lieu dans d'autres es- 
pèces de Conferves que celles qui sont indiquées ici^ 
Mais il parait que, suivant les différentes espèces (ou 
suivant les genres de ces végétaux^ si on veut suivre les 
principes de Vaucher), il faut aussi des circonstances 
difCSrentes, et pour la plupart inconnues , pour obtenir 
le développement de ces mouvemens. Ainsi , par exem- 
ple, je n'ai jamais réussi k en observer la moindre trace 
dans le Conferva dichofoma Z. {Ceramium Roth.'^ Ec" 
tosperma Vaucli.), dont la structure est pourtant si aiia- 
li^ne i celle du Charajlexilis. J'ai conservé', une fois 
entre autres , au commencement d'avril i8i5, dans un 
vase rempli d'eau une douzaine, à peu près, des fruits 
de ce végétal , figurés par Vaucher (i). Us adhéraient à 

' (i) HUt. des Conferves . pl« i t, fig. i, 4- 
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une lige à denù-pourrie , et clmcun d'eux avait produil 
ua pelît prolongepaent qui s'allongea d'une ligiie environ 
dans vin^(^qii« ire heures, 90us rinflueace d'un temps 
prinianier doux, et des rayons du soleil. Pendant cet 
accroifsei^ent , j'observai fréquemment et Textrémité lur 
férjeure gUbuleus^ , et leprolongemeôt, pour voir si la 
maiière v^rte n'y exécuterait pas quelque mouveinent de 
gyration , mais je ne pus apercevoir absolumem rien de 
celle nature. Cependai^t les observations remarquables 
de Tr^utepohl montrent que des mpiivçipena de celle 
natqre y ont lieu , quoiqu avec des modifications tout-» 
à-fait particulières.' 

Je ne réussis pas davantage, malgré toutes m€»B re- 
cherches , à découvrir» soit dans le Confgiva ^etijbnnis, 
soit da|i^ le C quimina, soit dans d'autres espèces rap- 
portées par Yauchêi* pampi les Coi\iiuguées, des mouve- 
mens df la o^sse granulée , analogues à ceux du Con-* 
ferva glometaia et du C. reiiculala. Cependant le pbé* 
nomèoe connu de la copulaiion qu'on observedana toutes 
les Copjugnées, tandis que toutes les autres Conferves ne 
le montrent pas , ne peut s'expliquer que de cette ma- 
nière. Hedwig, Vancher, mon frère, Agirdb (i)> ei 
d'autres encoire Vont décrit, et les deux premiers ont 
donné, dans une figure, ce qu'on pouvait en rq>réseii- 
ter. Ce qji'il y a de plus remarquable dans ce phéno- 
mène, c'est que la matière verte passe en entier d'un ar**! 
.licle dans un autre , sans contraction et même plaiÂt avec 
une dilatation du premier. 

On sait que la matière dent il s'agit se compose en 
partie d une membrane mince, visqueuse, en forme de 

(0 Algar. Decaj. , m , p. 3a, 34. 
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tuyau et en partie de gra^i^ aasez gros ^ qui se rangent 
dans une position r^lière et format , par exemple , 
dans le Conferifa quinina, des lignes en spirale ou en 
sig-»xag. Les auteurs qui on traité ce sujet , regardent ces^ 
lignes, qui se dist{nguent4Mrclinairement par un vert plus 
foncé, comme les réceptacles internes de la fructifica- 
tion (Sporan^ia)\ qi^i tapissent, dans d'autres Confer-* '- 
ves, toujte la circonférence interne du végétal, tandis 
qu^ils rampent dans celles-ci le long des parois in- 
térieures dm tube articulé, en se contournant en forme 
de spirale ou de zig-xag. Mais ces ligues spirales ne sràt 
nullement le spofamgium liÛHtnème , mais seulement des- 
plis que le tuyau forme à son intérieur, et sUr lesqueU 
les grains sont implantés. C'est ce quW reconnaît dis-^ 
tinctement, surtout lorsque les tours de spire sont un 
peu àîstàns entre eux ; à l'espace triangulaire qui se 
jnontre là où on les voit, en les examinant par le côté ^ 
devenir contigus au tube externe (fig. i3) , tandis que le 
tuyau interne est contigu au tube extérieur dans tout ]& 
reste de la circonférence , au moins tant que le végétal esi 
frais et plein de vie. 

D'après ee que je viens de dire , il faut donc aussi rec- 
tifier ce que j'ai dit relativement à ce si^et dans un mé* 
moire antérieiu' sur la structure des végétaux cryptogames 
aquatiques (i). 

A l'endroit où le sporangium ou le tuyau vert forme 
les replis dont il a été question , il adhère évidemment 
avec plus de force à la membrane externe, tubuleuse^ 
mais la copulation est toigours précédée d'une dilatation 
de cette dernière , par laquelle sa connexion , tant avec 

(i) Wkiba et Mofls , Beitrœge , vol. i, p. i83. 
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le sporangium en geDéral, qu'avec les organes spiri-' 
formes en particulier , est détruite. Par là , la force yi- 
taie de la matière verte est mise à même de se mani- 
fester librement, et il se fait , sans aucune cause motrice 

xteme , un passage de cette matière , par le tube de com- 
munication qui va d'un filament dans un autre , et cet 
.«cte se termine , comme on sait , par la formation , dans ' 
le second filament , d'un gram ovale ou rond , qui est le * 
fruit. 

Le moyen dont la nature se sert pour favoriser ces chanr 
gemens , c'est de faire remonter le végétal du fond de 
l'eau à sa surface. C'est ce qui a lieu par Finfluence de 
la lumière du soleil , qui, en donnant lieu dans l'eau an 
développement de bulles d'air qui s'attachent au végétal , 
le rendent spécifiquement plus léger ^ et déterminent 
en même temps dans la matière verte une activité plus< 
grande. 

J'ai tovgpuis été frappé de ce que le passage mentionné 
de la matière verte ne s'opère qu'entre des articles de fi* 
lamens diflérens , et non pas aussi entre deux articles voi-* 
sins d^un seul et même filament. Agardh (i) dit à la vé-r 
rite que le Confetva quinina et le C. seliformis , qu'il a 
observés , étaient toujours fUoïques \ mal^ ce cas n'existe 
pas toujours , et Vaucher dit avec raison (a) qu'il n'était 
pas rare de voir le même filament donner dans une partie 
de sa longueur et recevoir dans une autre partie , en sorte 
que parmi ses articles , les uns étaient vides , tandis que 
les autres se trouvaient remplis. 

Si cela est vrai, on ne saurait contester la possibilité 

(i]£. c.,p.3a»34. 
(a)£.c.,p.44. 
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d^line copulation entre deux articles d^un seul et knéme 
filament. Au printemps de Tannée 1807, j'observai ^^ 
phénomène, sans connaître aucune observation analogue, 
sur la yariété du Conferva quinina M. , qui se distingue 
par des filamens très-fins et par des articles fort allon* 
fgésj et que Vaucber appelle Conjugata elongata (i). La 
copulation avait lieu dans cette Conferve , en partie sui- 
vant la manière ordinaire figurée par Vaucber , c'est-'â- 
dire par Tunion de deux filamens di/Térens , moyennant 
des tubes de communication qui s'étendaient de Tun à 
Tautre , et par lesquels le passage de la matière gra- 
nulée avait lieu , et en partie il y avait une copulation , 
s'il est permis de s^exprimer ainsi , entre deux articles 
voisins d'un seul et même filament. Voici l'origine et la 
marche de ce phénomène telles que je les ai observées : 
les deux articles commencent par se gonfler , mais celui 
dans let{uel le globule se formera plus tard ,et que je nom- 
merai a, se gonfle plus que celui qui est destiné à se vi- 
der et que je nommerai b. Les tours de spire perdent 
leur disposition régulière et se détruisent dans les deuk 
articles. Ensuite la masse granulée dans l'article b se 
met en mouvement vers a , ce qu'on reconnaît au gon- 
flement de l'extrémité qui est tournée vers a , et de la 
portion inter-articulaire. Lorsque le passage a eu lieu et 
que la masse granulée se trouve agglomérée dans l'ar- 
ticle a^ le tube reprend le volume qu'il avait aupara- 
vant, à l'exception de la dilatation ventrue qu'occa- 
sionne la présence du globule de la fructification. La 
portion in ter- articulaire conserve également ses dimen- 
sions antérieures. 

(i)£. c, plvi, fig. t, 9. 
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' Agardh (i) cUl qu'il a toiyours trouvé celte Coh-* 
lerva stérile -, il parait dQUc que la copulation , suivant le 
mocle ordinaire , a'y fait avec une graiide difficulté , et que 
oette circonstance est cause du mode particulier qui y a 
lieut 

EXPLICATION DE UL PLAIVCHE III. 



Fig. 1-4- J)éT0lop|MDieDi du Batraobospernuiin ^m/oratMim Vaucb< 
Fig. 5-1 a. Déreloppement du Conjerva compacta Roth. 
Fîg. i3« Structure du Conjerua quiniruù 
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Recherches micposcopiques et, physiologiques sur 

le genre Mycoderma (a) ; y 

Par M. J. B. .Desmazières. 

De toules les iamillea de plantes établies par les cryp- 
togamistes , il n'en est pas sans daute dont Torganisa- 
tion et rkistoire soient moins connues que celles dea 
Confervées et des Champignons; et Texamen trop super*^ 
ficiel de plusieurs productions qu'on s^est empressé d'y 
réunir, a fait naitre beaucoup d^erreura accréditées par 
desi noma illustres. Les observations que je vais rappor- 
ter dans ee mémoire prouveront encore cette vérité , en 
dissipant l'obscurité répandue jusqu'à ce jour siip le 
genre ifyooderma. 

Persoon , dans la première section de sa âJjrcoisgia 

(i) £. c. ,p. S5. 

(a) Extrait du Recueil des travaux de la Société d* amateurs, des 
sciences y de Pagriculture et des arts de Lille pçur i8)5. Li)lo p i8ae* 
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Europœa , publiée &i i8aa , créa oe gentepoor y pla- 
cer les pellicales qu'il avail vues à la surface de plu«- 
sieurs liquides ou de substances humides fercneniées. 
Mais n^ayanl pas éludié au microscope les premiers déve« 
loppemens de ces produciions^ ne les ayant pas suivies^ 
avec oe^ instrument , dans les divers états par où elles 
passent selon leur âge , les saisons , la nature des corps 
sur lesquels elles se propagent^ ce savi^nt mycologue ne 
signale point leurs caractères les plus essentiels; il se 
contente de les décrire d'après les formes extérieures et 
très-variables qu'elles revêtent, en les plaçant avec doute 
entre les Xylosîroma et les AuricUflaria. 

Dea oaractères aussi vagues et une association aussi 
^étrange, me firent dire avec raison, en i8a3, qqe le 
genre Mycoderma était un des plus obscurs de la myco- 
logie ; mais k cette époque Je n'avais pu saisir encore , 
avec les instrumens amplifians que je possédais , la vé- 
ritable organisation des êtres qu'il renferme; -de sorte 
qu'en ^'ontant quelques espèces à celles mentionnées 
par le respectable et laborieux botaniste que je vieDr3 de 
citer, et en changeant, pour de bons motifs, tous lea 
Boms spécifiques quMl avilit proposés^ je donpai , comme 
lui , une idée iucomplète de ce gei^re {pter^^sisaii^ 

Depuis U publiof tio|i de cet ouvrage , les naturalistes 
n*ont rien ijouté aux connaissances que nous avions ac- 
quises sur les Mycodermes : dans le treutç-troisièipe va- 
lumo du DiciifttiJt^aUr^ d^s Sciences naturellçs^ im- 
primé en i8a4 « M. Léman n'a fait que répéter ce que 
Persoon en avait dit avant moi *, et M. A. Brongniart , 
dans ce même volume , au mot Mycologie , a classé le 
genre qui m'occupe dans la liste des genres rapportes 
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à la fanùlle des champignons , mais dont là position et 
les caractères sont encore incertains. 

Dans cet état de choses^ il était important qu'un natu- 
raliste entreprit avec soin une série d'observations exactes 
pour fixer les idées que Ton doit avoir sur ce genre , eC 
c'est ce que j'ai essayé de faire. Je vais donc exposer ici 
le résultat de mes/ nouvelles recherches d'après lesquelles 
je crois avoir acquis des notions justes et vraies sur ces 
productions , que je n'hésite pas à ranger dans la classe 
des êtres que Gaillon a si heureusement désignés sous le 
nom de Némazoaires (i). 

LesMycodermes, comme les Osdllaires, les Conferves 
et beaucoup d'Hydrophytes^ sont des productions micro- 
scopiques. Si on les aperçoit à l'œil nu , c'est parce que 
les individus dont elles sont composées vivent réunis en 
société; mais il est impossible de les distinguer un à un, 
et surtout de reconnaître leur structure intime , sans le 
secours d'un excellent microscopique. C'est donc i Taide 
de cet instrument que j'ai fait toutes mes observations^ 
et qu'on pourra les répéter pour s'assurer de leur exac- 
titude; mais avant d'entrer datis les détails de l'organi- 
sation , la plus intime de ces productions , je dois dire 

(i) Par oe nom nouveaa , composé de deux mots grecs , fil et animal, 
Gaillon désigne nn groupe d'infusoires qui , par one aggrégation fort 
singulière , constituent des filamens que Ton avait jusqu'ici considérés 
comme appartenant au règne yégétal. Je renvoie à quelques-uns de ses 
Mémoires, au mot Nbhazookh du trente - quatrième tome du Dict, des 
Se, nat, , et k de nouvelles Notes que j'ai publiées dans les trois pre- 
miers volumes des Plante» cryptogames du nord de la France , œnx dt 
mes lecteurs qui voudraient connaître les observations de ce naturaliste. 
Les Némazoaires devraient entrer , d^iprès M. Bory de Saint-Vincçit, 
dans le règne qu'il appelle Psychodiaire, { P'oj-. le Dict. class, d'/(ist. 
nat.f an mot Histoibb'vàtubcllc.] 



( 45 ) 

ici qu'elles prennent naissance à la surface de beancdnp 
de liquides et de corps très-humides fermentes, ou qui 
entrent eu fermentation. Elles se montrent sous Vappa-^ 
rence d'une bouillie, presque toujours, blanchâtre, qui 
a^étend sur la liqueur en petits groupes orbiculaires , ou . 
en une iortje de pellicule^ oomme s'étend la crème sur le 
lait. Cette pellicule molle et souvent marquée d'une in- 
finité de petites rides , acquiert peu à peu plus d'épais- 
seur, et après quelques jours, recouvre ordinairement 
toute la surface du liquide qu'elle surnage. 

Pour étudier ces productions singulières , je voulus 
commencer mes premières recherches par la petite peau 
qui se forme à la surface de la bière , 'et que j^ai nom- 
mée ailleurs Mycoderma cervisiœ. A cet effet, je remplis 
de cette boisson plusieurs assiettes de faïence, placées 
daps une pièce peu fréquentée , et au bout de quatre à 
cinq jours, la température étant de 7 à lô degrés au ther- 
momètre de Réaumur, j'aperçus çà et li sur le liquide 
une légère teinte blanchâtre qui annonçait d^à le pre- 
mier développement de cette espèce de bouillie dont j'ai 
parlé. Le microscope m'y fit voii* alors une multitude de 
corpuscules hyalins, inertes , ovoïdes , prodigieusement 
petits et presque égaux entre eux. Le lendemain et le 
surlendeaudn^ leur nombre s'étant beaucoup accru , la 
bouillie qolls formaient par leur rapprochement prit 
plus de conâstance et d'épaisseur, se couvrit d'une 
grande quantité de petites rides , et s'étendit sur toute la 
surface de la bière mise en expérience. 

Plusieurs jours s'écoulèrent sans que je découvrisse 
autre chose; enfin arrivé au douzième , je vis que mes 
corpuscules se trouvaient mêlés a un grand nombre de 
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filamens ^ hytilios comme eux et de la même grosseur , 
simples ou rameux i eilUrecroisés ei cloisonnés à des in- 
tervalles plus ou moins égaux. Bien qu'il me parût assez 
naturel de croire que ces filamens devaient leur' origine 
aux premiers corpuscules que j'avais observés et qui 
étaient en tout setnUables à ceux que j'observais encore» 
je ne découvris rien d'abord qui put m'autoriser k ad^ 
mettre définitivement cette opinion ; mais après quel- 
ques nouvelles recherches, je m'aperçus que dans le 
nombre des corpuscules répandus sur le porte^liiiet du 
microscope , il s'en trouvait de plus allongés que de cou- 
tume, et quelques'^uns ayant acquis une longueur égale 
à la distance des cloisons des filamens, je ne doutai plus 
que ces filamens et ces cloisons ne fussent le résultat de 
leur réunion bout à bout, lorsque je rts plusieurs de ces 
corpuscules allongés se présenter pour ainsi dire à cette 
espèce d'aggrégation linéaire» Les uns se plaçaient aux 
extrémités des filamens d^i formés^ les antres se sou** 
dant sûr quelques points de la longikeur de ces mêmes 
filamens, offraient l'origine de rameaux assez nom-* 
breux. 

Les pellicules qui s'étaient formées dads tdutes mes 
assiettes ^ augmentaient en épaisseur et oontinuaieni à 
m'ofinr les mêmes phénomènes, lorsqu'un jour, coilai-' 
défaut très* attentivement leurs corpuiculés ovdtdus, 
éclairé d'une lumière favoi^ble , je crus les voir s^agiter.».. 
Mais soit que je les 'examinasse avec l'opinion qu'ils do* 
vaient se mouvoir^ soit que le mouvement qui poiuVaiit 
exister (ùi à peine perceptible , une personne habkilée 
i suivre mes observations no put le découvrir) «fl j'allà»» 
abandonner les idées que je mVStaîs formées sur l'anknn-» 
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lité de ces êtres , j'allais les comidërer coHiisie des spori- 
dies^ et les filamens qui en pfoyenaie&t comme les rht- 
zapodes (i) des moisissureè qui devaient se développer 
plus tard sur nkes Mycodenbes ^ quand le leadeukâihttu 
heureitx hasard me fil enfiA apercevoir que totis mes tfùt* 
pusciiles étaient évidemment donés de la faculté Iéco« 
motive* En ce moment je ressentes cette joie indicible 
que Ton éprouve souvent en histoire Naturelle, lorsque 
l'on saisit un fait important ^ lorsque l'on parvient à 
mettre dans tout son jour une vérité nouvelle. Il ne fal-^ 
lut plus, dès-lors, un examen attentif pour te couvain-^ 
cre du mouvement de ces petits êtres : on les voyAit tan^ 
tôt allant k di^ie ou k gauche , tanv^ parcourant d'autres 
directions. Quelques-uns se rapprochaient, puiiB s'éloi^ 
gnaient avec plua ou moins d^agiliié , undis que d'autres 
culbutaient ou tournaient sur eur-mèmes. 

Ne pouvant plus élever aucun doute sur la vie animale 
des corpuscules que je voyais, je les considérai comme 
entièrement Mialogues aux corpustules monadaires con-^ 
structeurs des filamens de différentes conferves , ou des 
Némazoaires de Gaillon , et ne balançant pas à ranger 
mon Sfycoderma cervisùbdanB ce groupe déi infnsoires, 
je me mis à raisonne^ sur la manière d'exister de ces ann 
malcules, sur ce qu'ils deviendraient plus tard apl^ leur 
réunion bout à bout , ete<. ; mais mbn impatiente enrio^ 
aité me fesait devancer, par de^ conjecturés , leé obser- 
vations qui pouvaient seules leur donner quelque pinds \ 
je ne tardai pas à m'en apercevoir, et je i^ésolns, dès*lors, 

(i) F'ay^ 9 pour riotclB|eiioi dece passage, le Mémoire de M . £kreu- 
' licrg, ajant pour titre : De Myettogenesi epistola, {Ifov. Act. Acàd. 
Ltop* Cnê'âr, iMt. car,, t6m. x , p. iSg.) 
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de suivre encore cette mycoderme , et d^étendré mes rd^ 
cherches à d^autres espèces. 

JTexaininai successiveoieiit les pellicules développées 
sur l^encre , sur une colle très-liquide faite avec de la 
fleur de farine , sur une eau dans laquelle j'avais fait se-' 
jbumer de la drèche de bière, sur de Foseille et sur dea 
tomates cuites et conservées dans des pots , enfin ^sur 
quelques autres substances. Elles m'offrirent toutes à 
peu près les mêmes corpuscules et les mêmes phénomè- 
nes. Le mouvement était plus ou moins apparent selon 
les espèces; dans la Mycoderme de la colle et dans celle 
de la drèche de bièi-e par exemple^ on pouvait remar- 
quer une agitation continuelle; quelquefois les animal- 
cules traversaient très-rapidement et en tous sens le 
champ du microscope, quelquefois aussi ils paraissaient 
inertes dans les petits groupes qu'ils formaient; mais 
lorsqu'ils en sortaient, ils voguaient avec une vivacité 
étonnante^ puis se montraient encore daus un état de 
torpeur lorsqu'ils y rentraient; quelquefois enfin ils 
s'arrêtaient tout-à-coup pour reprendre ensuite avec plus 
de rapidité leur course vagabonde. 

Ayant aussi soumis à mon examen la drèche de l'eau- 
de-vie de genièvre , elle me présenta le sixième jour les 
premiers développemens d'une Mycoderme, don^ les ca- 
ractères me parurent par la suite assez distincts pour l'é- 
lever au rang d'espèce , en lui imposant le nom de My-^ 
coderma malti-juniperini. Sa pellicule, beaucoup plus 
blanche et plus ridée que celle du Mycodermà ceryisiœ^ 
était composée de corpuscules beaucoup moins petits , 
hyalins comme eux, mais d'une forme rectangulaire ^ 
qui me rappela celle du Monas lamellula , ou des par- 
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1res granulaires de V Echinella obtusa de Lyngbycr An 
bout de quelques jours, je remarquai ces corpuscules mo- - 
nadaires en mouvement \ j*eii vis aussi d'inertes, quir s'é- 
taient plus ou moins allongés j les uns en conservant con-, 
stammentla forme d'un rectangle, les autres en donnant 
naissance, par leurs extrémités, à un ou deux prolon- 
gemens filamenteux qui , s'élargissant et se régularisant 
ensuite dans leur figure , ne formaient plus avec leur cor- 
puscule qu'un seul et même rectangle beaucoup plus 
long. Quelquefois aussi ces prolongemens restaient dis- 
tincts et offraient l'origine de rameaux par la direction 
oblique qu'ils conservaient. J'aperçus plus tard les cor- 
puscules monadnires ainsi allongés, se réunissant bout 
k bout sur une seule ligne , de manière à représenter des 
filamens pourvus de cloisons ou endophragmes. Ces 
filamens, comme tous ceux que j'avais examinés dans 
mes premières observations , étaient transparens , vitrés , 
tràs^nombreux, couchés , ramcux , entrecroisés et sans 
mouvement apparent. ^ 

La pellicule du Mycodentia mald-juniperinini^aYait 
paru très -légèrement velue à la loupe, j'en conclus que 
sa pubescence pouvait être produite par quelques-uns 
de ses filamens redressés hors du liquide, et je fus 
cmrieux d'examiner leur structure. Après plusieurs 
tentatives infructueuses , je parvins à disposer sur le 
porte -objet de moh microscope une partie de cette My«> 
<*x>dernie . de manière que Ton voyait parfaitement ses 
filamens redressés ; et je pus me convaincre alors que 
chacun d'eux était formé par l'agrégation linéaire de 
cinq à dix corpuscules dans leur grandeur première , 
c'est-à-dire, avant leur élodgation : cette découverte me 

4 
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fit dësirier de chercher la même réunion dans les autres 
Mycodermes , et pariiculièrement dans celle de la bière ; 
je la aoumis de nouveau à mes observations, et je me 
persiuidai bientôt ^e si je n'y avais pas saisi d'abord 
cette réunion , c'était parce que la pellicule ne se trou- 
vait pas disposée convenablement sous la lentille du 
microscope. Cette nouvelle sorte de filamens dans le 
Mycoderma cervisiœ, comme dans tous les autres dont 
les corpuscules monadaires constiluans sont ovoïdes dans 
l^ur premier développeihent , avait Taspect moniliforme 
ou d'un chapelet. 

Devons-no^s voir dans les animalcules qui se mettent 
bout à bout avant leur élongation une agrégation per- 
manente , ou bien cette agrégation précède-t-elle ton- 
jours une désunion qui aurait lieu avant rallongement 
des corpuscules monadaires? Cette question est très- 
délicate, et je doisi avouer que je ne possède aucun fait 
pour 7 répondre. Toutefois , il me parait naturel de 
ciboire que Télongation des corpuscules et la réunion 
-qui a lieu immédiatement après , sont absolument in- 
dépendantes de l'agrégation dont je parle ici. Peut-être 
doit-on la considérer comme le résultat de la position 
dans laquelle se trouvent les animalcules : placés tout-4- 
fait à la surface du liquide^ ils en sont sans doute chas- 
sés par la production considérable d'autres animakules 
datas la masse , «t , par cette circonMance , privés de la 
substance qui contribue à leur accroissement ,'ils oon- 
•erveront, en s'unissant, leur forme primitive > tandis 
ifue ceux qui restent submergés , trouvant toutes les 
conditions nécessaires i leur existence, s'allongent et 
s^grigent en filamens phytoïdes. Quoique cette opinion 
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soit 48SQZ fondée , on parviendra peut-èlce lui jour h 
pronver que les corpnseules monadaires , agrégés dans 
lenr grandeur première ^ prennent , aftirès cette associa* 
lion 0l sans aucune désunion j un allongemeptsenibb- 
ble à celui des antres animalcules. 

D'après les obserrations qni précèdent, et beaucoup 
d*au|res que je passe sous silence pour ne pas augmenter 
ce Màttoire qui sera assez étendu , les Mycodermes sont 
d'abord composées d'animalcules très^simples^ hyalins, 
gâatineux , prodigieuseo^^eat petits, et doués d'i^^e loco- 
mobilité tarès-apparente dans la plupart des espèces. Ces 
êtres frêles, que Ton doit regarder Èomme le terqie où 
Tobservation microscopique ait pu atteindre , ont pour 
caractère particulier de se réunir en grand nombre et 
de se rapprocher , comme s'ils prouvaient une sorte de 
besoin d'association à ime certaine époque de leur exis- 
tence , pour se joindre par leurs extrémités en séries 
linéaires, soit dans leur première dimepsion , soit après 
avoir subi tme élongation plus ou moins considérable. 
Ils donnent ainsi naissance k des jEJamens hyalins , de 
même grosseur qu'eux , très-nombreux , rameux , mo^ 
niliformes ou paraissant cloisonés , et presque toi\jours 
eonehés sur le liquide où ils s'entrecroisent ^se feutrent , 
pour ainsi dire , et constituent une peau ou membrane 
ocdinaircnieA^ blanchâtre , souvent ridée, plus ou moins 
épaisse aelo9 son 4egré de développement. 

fhns cette métamorphose extraordinaire des animal- 
cules , leurs filamens n'offrant aucun mouvement ap- 
parent, ponn*ont être considérés , par certains natura- 
listes , comme appartenant au règne végiétal ^ mais ne 
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piirtageaut point Topinion d'Agai'dh (i) et deBorv de 
Saint- Vincent (j^) , suivant laquelle plusieurs produc- 
tions aquatiques et microscopiques sont ahematifement 
animales et végétales , je reconnais totgours Texistencc 
animale dans Télongaliou et dans Tagrcgation dont il 
est ici question. Ma manière de voir à cet égard est con- 
forme à celle que Gaillon s^est faite pour certaines con- 
ferves qu'il nomme Némazoaires , et rentre dans celle 
de Lamaix;k. 

« 

Mais que devons-nous penser de celte rétmioii des 
animalcules bout à bout? Je la considère, ainsi qu'on va 
le voir , comme leur état de gestation. Elle n'a certaine- 
ment pas pour but une fécondation proprement 4ite; 
ce que nous savons du mode de reproduction des Mo- 
nades , des f^olifoces, des Protées et des autres infu- 
soires , ne nous permet pas de le supposer. 

La manière dont mes animalcules m'dnadaires devaient 
. se multiplier m'a long-temps occupé. Après avoir ache- 
vé mes observations sur tout ce qui avait rapport à leur 
structure , je sentis qu'il était indispensable de les étu- 
dier de nouveau dans l'espoir de découvrir leur mode 
de reproduction. Ce fut dans le mois d'octobre que je 
commençai à chercher des faits relatifs à celte fonction ; 
mais je n'aperçus rien pendant ce mois , celui, de no- 
vembre et une partie de décembre, qui me fît espérer 
qu'un jour je parviendrais à satisfaire pleinement ma 
curiosité sur cet objet important : les corpuscules repro- 

{i.y Disiertatio de metaTnorphosi algarunu Lond., i8ao. 

(a) Dictionnaire classique d'Histoire naturelle ^ aax mots Ahtho- 

pnrai , AlTHROOlétS , CHAODIiriBa, EkCBELIDBA, UiSTOIAB VÀTUABLLKy 

et autres. 
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ducteurs^ me demandai-je , se développeni-ils dans le» 
animalcules simples ou a Tétat libre , et en soiieni-ils 
alors par une ouverture ou déchirure quelconque? Leur 
développement a-t-il lieu lorsque ces éitres sont agré- 
gés en filamens , et , dans cette hypothèse , sont-iU mis 
au dehors au moyen d'une ouverture latérale qui se fe- 
rait sur chaque animalcule i¥H)nadaire allongé ; ou bien 
encore, ne s'en- érhappent-ils qu^après la destruction 
du filament ? En vain j'ai cherché à j^onlever le voile qui 
cache ce mystère ; toutes mes recherches , je le répète , 
ont été iiifiTictueuscs; et je ne puis répondrç d'une ma* 
nière bien satisfaisante à ces questions \ je me bornerai 
à dire que n'ayant pas trouvé de corpuscules ex teneurs 
adhérens qu! auraicut pu être pris pour des germes , 
qu'ayant constamment remarqué que mes petits ani- 
maux sont toujours. parfaitement hyalins, et. que les 
filamens qu'ils construisent après leur élongation of- 
frent quelquefois une granulation interne qui en trouble 
Ja transparence , je suis fondé à penser que les corpus- 
cules prodigieusement petits qui occasionnent cette grar 
nulation , sont la matière reproductrice ^ et que , par 
conséquent, la génération se fait par gemmules internes, 
dont le développement a lieti après rallongement des 
animalcuWs monadaires et leur agrégation filamenteuse. 
Cette génération serait conforme ri celle des Néma- 
zoaires de GalUon, et ne s'éloignerait pas de celle des 
Jnfusoires qui est fissipare subgemmipare , ou , si l'on 
veut, tomiparc^ la multiplication des individni par scis- 
sions ou divisions, ainsi que l'a fait remarquer M. do 
Lamarck , dans la Philosophie zoologique ( vol. ^ % 
p. lao et i5o ), et celle par gemmules extei^nes ou. iAr 



(54) 

ternes, ne s6nt réellemeiit que des modifications d'un 
même mode; ce n'est au fond qu'âne suite d'extensions 
et de sëparaftions de^ parties , lorsque Taccroissement a 
atteint son terme*, enfin oe mode n'exigeant point d'em- 
bryon préalablement formé , et conséquemment aucun 
acte de fécondation , n'a besoin pour s'exécuter d'aucun 
organe spécial. 

Quelles soùt les causes qui peuvent favoriser le dé- 
veloppement ^des Mycodermes? Quelles sont celles qui 
le retardent , le suspendent ou le détruisent ? Quelle 
idée doit-on se former de l'existence des êtres dont elles 
sont composées? Quelle est la durée de leur vie? Com- 
ment se nourrissent-ils ? 

L'expérience m'a prouvé que l'humidité, une tem- 
pérature douce et un air tranquille , favorisaient et h&- 
taiefit même le développement des Mycodermes. Le 
froid ou une grande chaleur , un air agité ou par trop 
sec^ peuvent le suspendre ; et la gelée ainsi que la pri- 
vation du liquide spr lequel ces productions se sont dé- 
veloppées y les détruisent presque tout-à-coup. ^ la fin 
de décembre de Tannée dernière , par suite du froid que 
nous éprouvâmes , la température du lieu où j'observais 
mes Mycodermes étant baissée considérablement , leurs 
animalcules ne manifestèrent plus qu'un très-léger moiH 
vement qui cessa tout-à-fait , quelques jours après , lors- 
que la gelée eut pénétré dans l'appartement. Les li- 
quides contenus dans mes vases ne tardèrent pas i se 
glacer, et, au dégel , ils ne m'ofirirent plus que l'image 
d'une destruction complète. H arrive aussi parfois t|uè 
lorsqu'une cause fortuite vient troubler les corpuscules 
monadaires d'une Mycoderme , ils ne s'agrègent point 
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&k filamens 9 cette cause Yeiiaiit même à cesser. Un peu 
avaBi Vépoque que j'ai .ciuie , pour ^préserver 4u froid 
une jeune Mycoderme de la. bière, je descendis dans 
une eave 1 assiette qui la contenait ; mais k pellîoale 
s'étant dérangée par le transport , ou se trouvant dans 
une localité qui peut-être ne lui était pas favorable, ne 
jn'ofint aucun filament', même après plusieui^s semaines 
de repos; et, an moment où j'écris, ses animalcules 
sont encore libres.' 

L'ejdstence des corpuscules monadaires composant 
les Mycodermes , en nous démontrant jusqu'à quel 
point la vie peut être réduite, détruit un certain nombre 
des idée^ que l'on s'était créées autrefois sur la nature 
animale. Ces êtres étonnans que l'on peut considérer 
comme des ébauches impar£ïites, nous présentent une 
simpticité d'organisj^tion à peine croyable ; aussi leurs 
facultés sont-selIcs très-bornées. Frêles et sans cousis- 
lance ,*ils ne paraissent être que des points mouvans qui 
n'bnt d'autres fonctions k remplir , pouc conserver la 
vie , que celle d'absorber par leurs pores les substan- 
ces que les liquides et les corps tràs-hmnides sur les- 
quels ils sont placés leur présentent de toutes parts* 
Quanta la durée de leur existence, elle est éphémère , 
et se temine , sans doute , lorsqu'ils ont rempli le vœu 
de la nature, c'eat-a-dire lorsqu'ils ont reproduit d*au- 
très individus semblables a eux. 

Si ron examine ce qui se passe dans l'augmentation 
en épaisseur d'une Mycoderme > on se convaincra que 
cette augmentation se fait à sa surface inférieure en 
contact avec le liquide. En effet, le dessous de la pel- 
licule n'oflke lotÛQun qu'une sorte de bouillie peu con* 
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sislaiiie ; et si ou la soumet au microscope , ou n'y voit 
aucune production filamenteuse , mais on y découvre 
des myriades d'animalcules encore libres'^ qui s'abré- 
geront plus tard en filçts phytoïdes , et se trouveront 
imniédiatement remplacés par de nouveaux individus 
soumis aux mêmes destinées. 

Dès que Tanimaliié des Mycodermes sera bien recon- 
nue par les naturalistes, elle leur démontrera peut-être , 
d'une manière évidente , celle de ces petites productions 
éphémères et microscopiques que le vulgaire appelle 
moisissures , et dont les germes , d'une ténuité extrême y 
répandus et suspendus dans l'atmosphère , se fixent et 
se développent sur presque toutes les substances fer- 
meutescibles et, jusque ^ur les Mycodermes. Déjà , Gail- 
Ion rapporte à ses Némazoaires les genres Mucor , Mo- 
nilia et Bolrjtis des Mycologues , parce que leurs fila- 
mens si déliés, si fugaces et si nombreux , sont, à ses 
yeux, formés de corpuscules monadaires analogues à 
ceux qu'il a vus dans les Confervcs qui ont été l'objet de 
ses observations. 

Cette opinion sur l'animalité de plusieurs genres de 
l'oixh'e des Mucediuées me paraît très- fondée ^ mais ces 
genres devront toujours être distingués de celui des My- 
codermes. Lorsque ce naturaliste dit que les Mycoderotes 
et les Moisissures ont pour base une nature commune, 
nous devons entendre qu'elles doivent toutes leur déve- 
loppement à des corpuscules monadaires , mais dans les- 
quels on peut reconnaitreplusieurs espèces très-distinctes. 
Ainsi , le Mucor mucedo et les Monilia digitata et 
racemosa , par exemple , qui ne tardent pas à pulluler 
sur les vieilles Mycodermes de la bière , de la colle , do 



la drèclie de bière ou^e l'eau-de-vie de Geqièvre , et sur 
quelques autres, n out point pour online, selon moi , 
les corpuscules créateurs des pellicules qui couvrent 
d* abord ces substances. La forme de ceï ammalcules 
élémentaires y dan(^,lc.plus grand degré de petitesse. où 
nous paissions le^ apercevoir ^ peut venir, à Tiappui'dQ 
mon opinion : elle.est ovoïde dans les. trois .premières 
Mjcodermes, etircctangulaire dans le MycodermcLmal^ 
ti^juniperini y tandis que les sporidies, oaipbuôt les 
corpuscules monadaires des Mucorei des •Monilia, sont 
parfaitement spbérîques. '■«.'. i , 

En terminant ici les généralités que gavais. à exposer 
sur les Mycodermcs , je crois devoir faire remarquer 
que les observations qui en sont la baàe, et plusieurs 
autres que j'ai rapportées dans les trois premiers fasci- 
cules des Plantes cryptogames du nord de la France, 
nous démontrent plus que jamais la nécessité de revoir 
avec soin , et à Taide de bons instrumens amplifians , tous 
les êtres sur la nature desquels il reste encore quelque 
doute. Ces nouvelles recherches , faites avec patience , 
avec un esprit libre et dégagé de préventions, nous 
prouveraient , j'en suis certain , que les classifications 
de beaucoup de productions peu observées ou étudiées 
à la vue simple , sont aussi erronées dans les rapports 
que ces productions ont entre elles que dans la place 
qu'on leur a assignée dans Tordre naturel. 

Pour igoutcr à Vhistoire des^ Mycodermes , je vais 

donner la description de quelques-unes des espèces les 

plus distinctes de ce genre \ ce sont : les Mjcoderma 

cervisiœ y malti-ceryisiœ ^ mahi-juniperini , glutinis- 

farinulœ et vini. Indépendamment de ces cinq espèces 
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et de cdies que j'ai sigaalëes dans le Catalogue dus 
fiantes omises dams les flores du nord de la France , 
toos les noms de ifyooderma acetosœ cocîœ, airu" 
rnienti et succi-oerasomm , y ai encore obsenré des My-> 
codermes sur le petît-4«it, le lait de beurre filtré an 
papier , le fromage à la pie , salé et conservé , l'eau sûre 
des amidoniers , le yeijus , le vinaigre et plusieurs 
kerbes ou pulpes de fruits ctiits et conservés dans des 
pots. Je ne les distinguerai point ici comme autant 
d'espèces particulières , parce qu'il ne m'a pas été poa* 
^ible de les suivre assez de temps pour reconnaître po- 

9 

sitivement leurs caractères , ou parce que , le plus sou- 
vent, ces caractères les font rentrer dans quelques-unes 
des M jcodermes que j'ai nommées. Celles qui , par 
exemple , croissent sur le vegus et sur l'eau sûre des 
amidoniers ne me paraissent pas différer sensiblement 
du àfycoderma cervisiœ. Les corpuscules monadaires 
de ces trois Mycodermes se développent plus ou moins 
rapidement, se meuvent avec plus ou moins d'agilité et 
donnent naissance à des agrégats ou ^^ellicules plus ou 
moins étendus ; mais la nature des liquides sur lesquds 
tes productions se propagent , occasione peut-être seule 
ces petites différences , insuffisantes pour les distingua* 
spécifiquement. Des tomates , cuites et renfermées dans 
des bouteilles , m'offrirent cependant une Mycoderuie 
dont la forme et le développement des corpuscules , 
ainsi cpie la structure des filam^is , me parurent asses 
disiincu ; mais n'ayant pu l'étudier qu*une seule fim, je 
dois attendre de nouvelles observations pour mieux 
connaître ses caractères. 



MYCODERMA. 

Animaloila monadina simplicissima , hyalina , 

^ gelatinosa^ minutissima, prœdita locomobilitate plus 

minusûe manifesta ; inter se ab uno èxtremo ad al- 

terius extremum ordine longo cohœrentia , sWe in 

statu primordiali , sii^e post elongàtiùnem plus minusve 

notabilem : efformantia hdc adjunctione fila inertia , 

hyalina, creberrima, ramosa, moniliformia , vel diS" 

sepimenti^ conspicua ^ferè semper incumbentia liquo- 

ribus y vel substantiis humidis in quibus nascuntur et 

ubi, per eorum implicationem ^ constituunt pelliculam 

, plus minusve spissam. G eneraiio per gemmas interiores, 

I . MYcoDEKiii cBKTisiJB Desmaz. , Cat. des PL émises ^ 
p. i3; Plantes cryptogames du nord de la France ^ 
n^ loi. Vulgairement /7eur5 ou matons de la bière. 

Pellicula le^nier rugata^ leucofulva^ animalcula 
monadina y sœpius immobilia, ovoïdea ^ inter se ferè 
œqualia,, 777 millimetris longa^ 7^ lata, eorum ùggre- 
gatione seriatim foimantia fila , dissepimeniis ince* 

qualibus conspicua. Creècit ad superficiem cen^isiée. 

* 

Ce Mjfa>àenna croit sur la bière toutes les fois 
qu elle est exposée à Tair dans des vases ouverts ou 
qa*eUe se trouve renfannée dans des bouteilles ou dans 
des tomieaut en vidange. H se montre à la surfirce du 
liquide comme une bouillie ou une sorte de pellicule 
blanchAtre , presque loiyours ridée , et plus ou moins 
épaisse , selon ton degré de développement. Vue au 
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microscope , celle pellicule est ehlièremenl composée f 
dans le premier âge , de corpuscules moiiadaires (pi. 3 , 

■ 

£g. i4), hyalins, gélf^tineux, ovoïdes et à -peu-près égaux 
entre eux. Leur dimension en longueur, évaluée au 
micromètre , est de 777 de millimètre , et celle en lar- 
geur de tJ^ 5 on peut observer un grand nombre de fois 
ces ànimalculies sans saisir le moment favoral>le où ils 
se meuvent. Ils sont , en efïet, si indolens pendant plu- 
sieurs jours ^ ou le mouvement semble si peu nécessaire i 
leur existence , que je les avais examinés très-souvent , 
comme je Tai dit pluahaut^ avant de remarquer leur 
déplacement. Mais enfin il arrive une époque où ils 
sortent de leur état d'inertie et montrent une locomolî- 
lité telle que personne ne pourrait la révoquer en doute* 
Peu de temps après , ils paraissent perdre cette faculté, 
du moins pour nos sens , s'allongent plus ou moins 
(fig. i5 ) (i), se disposent en séries linéaires , se sou- 
dent bout à bout , et représentent des filamens simples ou 
rameux(fig. 16) , très-nombreux , couchés , entre-croi- 

(i) Cette ëloagation des corpuscules monadaires des Mycodennes cet 
entièrement semblable à celle que Girûd-Cbautraus décrit potir son po- 
lypier ( Recherches chinûques et microscopiques sur les Confervei , etc., 
p. ai6 , pi. XXXI , fig. 74 , 1, 3 , 3,4* S ) « et pour son Canferva rivuiar 
ris ( p. 78 , pi. xxvx , fig. 64', a ^ ) > qui est uoeNémazoaire de Gailloo. 
A cette occasion , je me plais à dire ici que Pouvrage de Girod-Chan- 
trans a été jugé un peu trop sévèrement: Parce que cet auteor n'^a pas 
cbercbé k établir une classification naturelle dans les êtres qui ont été 
Fobjet de ses Mémoires ; parce qu'il a commis des erreurs, assez ^vei^ 
eu réunissant squs la même espèce des productions diverses ; paitx 
qu'il a trop géuéralisé ce qu'il avait très-bien vu dans certains êtres; 
enfin parce que , pour étayer son opinion , il n'a pas voulu embcQir aet 
faits nombreux de théories ou d'hypothèses ingénieuses qui amusent 
l'esprit quand les recherches deviennent infructueuses , on s'empressa 
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S6« , un peu ïlexueu-x , fugaces , liyalÎBs , el quelquefois 
légèremeni granulés dans leur intérieur. Les points Ue 
conuct des animalcules font paraître ces filamens cloi- 
sonnés d'espace en espace. 

Les corpuscules monadaires du Mycoderma cetvisiœ 
peuvent se réunir aussi avant leur élongatîoD : alors ils 
représentent des filamens en chapelet ( fig. 17)9 assez 
semblables , pour la forme, à ceux du Torula antennata 
Pers. Mais quel que soit Tétat dans lequel les animal- 
cules s'agrègent bout à bout , le mouvement vital ne 
parait pas appartenir à T ensemble comme â ses élémcns. 

a. Mycoderma MàLTi-cERvisijE N. 

Pellicula fulva, vix rugata , animalcula mona- 
dina quasi perpétua se mov^eiitia , subsphœrica , crus- 
situdine inœqualia, circitcr-^^ millimetris , Fila duO' 
bus modis , ut in spccie prœcedenti. Crescit ad super- 
ficiem aquœ in malto cervisiœ subsideniis. 

Après avoir décanté Tcau que j'avais versée et laissée 
vingt-quatre heures sur de la drèchede bière, c'est-à- 
dire , sur le marc de l'orge qui s'emploie pour sa fabri- 
cation, j^obtin s au bout d'une semaine de repos cette 
Mjcoderme. Elle diffère âe celle ci-dessus par sa pelli- 
cule moins blanche et assez unie , par ses animalcules 
presque sphériques , inéganx en grosseur ( les plus gros 
ont 7-^- de millim. ), et constamment doués d'un mouve- 

de prononcer coadHmnalion , avant de posséder toutes les données né- 
nmairnn pour rendre le jagement. Maïs enfin , après vingt années d^un 
profond oubli , des observateurs plus persévérans et plus exacts ren- 
dront k œ naturaliste , je n'en doute pas , toute la iustice qui lui était 
dna pour certaines parties de sou travail. 
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ment très-vif. Ils ne devieiinent immobiles que di^s 
lenr néuiiiofL bout à bout , ou que lorsqu'ils se rassem* 
blent en petits groupes. Dans cette dernière position- ils 
se trouvent tellement serrés les uns contre les autres 
^*il n'y a que ceux placés sur les bords de ces espèces 
d^essaims qui peuvent encore agir. 

3. Mtcoubama KALTi-juiriPERisi Desmaz. , PI. aypt., 
4u nord de la France , n^ 102. 

* , 

Peïlicula alba, rugata. Animalcula monadina iJi 
forma parallelogrammi ^ angulis redis apice rotunda^ 
tis , 7J7 millimetris lata , ~ longa ,• fila dissimilaria 
non moniliformia. Crescit super maltum aquœ^vitœ 
juniperinœ* 

Cetle Mycoderme se développe ordinairement au bout * 
de six à huit jours sur le liquide , appelé d^iis noti*c pay« 
drèche de genièvre, et qui n'est autre chose que le ré^ 
sidu de la distillation de la liqueur fermentée dans k 
fabrication de Teàu-de-vie de genièvre (i). Sa pellioule ' 
est beaucoup plus blanche que celle du Mycoderma 
cen^isiœ , et ses rides sont beaucoup plus prononcées \ ses 
corpuscules (fig. 18) , dans le plus grand degré de peti- 
tesse où j'ai pu les apercevoir, ^ont en forme de rectangle 
à angles arrondis , et ont environ -^ de millim. de lar- 
geur sur un ^ de longueur ^ mab cette long ueur varie 

(i) Poor ëvîter tonte errenr , je doû fidre remarquer que te seigle et 
i'esoourgeon sont particulièrement emp\oyè% dans cette fabricatioik» ef . 
que les baies de genièvre, lorsqu^ou en fait usage, n'j entrent qtt^cB 
très-petite quantité. Par le nom spécifique qae j'ai choisi pomt éêiÊffÊÊt 
cettç M^ooderine , j^ai donc Toalu plutôt rappeler celui sous leqoBl on 
connaît le liquide qui la produit que le nom des grains qui en Ibol It 
buse . 
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beaucoup, parce que la plupart d'entre euK s'allongent 
de suite plus ou moins, soit en conservant constam- 
ment la forme rectangulaire ( 6g. 19) , soit en donnant 
naissance par leurs extrémités a une ou deux tujnéfac- 
tions d*où sort une élongation (6g. ao) qui , s*arrètant 
tout i coup dans son développement^ acquiert plus 
d'extension en largeur, se confond avec Tanimalcule , 
et ne représente phi)B avec lui qu'ntà seul et même rec«- 
tangle six à huit fois plus long que large. Quelquefois 
cette élongation reste distincte dtt corpuscule et ofri'« 
par la direction . colique qu'elle a prise rorîgine d*on 
ramean. 

Comme dans toutes les Mycodermes que j'ai en oc- 
casion d'observer jusqu'ici, les filameas de cette espion 
se composent d'animalcules qui s'unissent les uns aux 
autres en conservant leur grandeur première (6g. 21 ) , 
ou bien ils se construisent par Tagi^gation de ces 
mémos animalcules apr^ qu'ils ont acquis un certain 
degré d'élongaliQ9( 6g. a^); la faculté locomotive n'est 
accordée qu'aux seuls animalcules élémentaires ; ce- 
pendant le repos pavait être leur eut le plus ordinaire* 
le croyais d'abord que le -mauvemeat ne se manifestait 
""dans ceue Mycoderme que par une sorte d'attraction. 
lente qui réunit les oorpuscnles monadaires par leurs 
extrémités *, mais je découvris plus tard qu'il en existait 
un aiUre qui avait échappé à mes observations. Ce mon« 
vement e^ instautané , itératif et très - brusque ; par 
comnuiaioation il imprime à la masse des corpuscules 
me agitation générale tont-fà-«fait indépendante de celle 
que pourrait occasiocer le liquide dans lequel ils se 
U'ouvent. 
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4. MyCODERMA GLUTINIS FARIHUL^ N. 

Pellicula 'vix formata, Animalcula monadina 
crassissima, ovoïdea^ complanata et perpétua se mov^en- 
lia , se constituentia in filis ita ut eorum extremitates 
sint applicatœ et se invicem tegant, Crescit super glu- 
ten farînulœ. 

J'aî observé celle Mycodcrme sur la colle de fleur de 
farine extrèmemeut liquide ; il ne faul pas la confondre 
avec celle qui se développe aussi sur la même subslance, 
mais donl les caractères ne m*ont pas paru assez diffé- 
rens de ceux à\xM) coderma cen^isiœ pour la dislinguer 
de celle espèce. Celle donl il est ici question me fît 
voir les plus gros animalcules qui se soient présentés 
dans mes recherches. Ils sont ovales, aplatis,, toujours 
en mouvement jusqu'au moment de leur agrégation 
filamenteuse. Celle agrégation ne se fait pas lout-à- 
fait comme dans les espèces que j'ai décrites ci-dessus, 
c'est-à-dire que les animalcules ne se «oudent pas posi- 
tivement bout à bout. Lorsque Tépoque à laquelle ces 
petits êtres doivenl se -réunir est arrivée, ils se rappro- 
chent, se disposent sur une seule ligne en glissant les 
uns sur les autres , de manière que leurs extrémités res- 
tent appliquées et se recouvrent mutuellement ( fig. 23 )• 
Je n'ai remarqué aucune élongation des animalcules; 
peut-être conservent-ils toujours leur forme et leur 
grandeur primitive : les filamens qu'ils constituent sont 
moins nombreux que dans les fiulres Mycodermes. 

Celle espèce , par les caractères particuliers qu'elle 
présente, pourrait donner lieu à l'établissement d'un 
autre genre. 
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5. Mycodetima vihi Vallot, Bibl. phys. écon. 4 
août i8!ï2. Desmaz. , Cat. des PI. omises, etc., p. iS, 
et PL crypt, du nord de la France, n® io3. Myco-- 
derma mesentericum et Mycoderma lagena Fers. , 
Mjc.^ etCy sect. i , p. 96. Traité sur tes Champ, 
comest. , p. 8 ( vulgairement y/é^ur^ de "vin ). 

Pellicula siue acenn^s camosus , subalbidus, *vel 
rubescens. Animalcula monadina ovoïdea^ inœqua- 
lia^ minora et magis gelatinosa quam in Mycoder^ 
maie cen/isiœ ; fila dissimilaria ut in Myœdermate 
citatOi Crescit ad superfîciem vini vel ad rimas do^ 
iiorum eumdem liquorem extrinsecus stillantium,. 

Cette espèce prend naissance à la surface du ?in , dans 
les bouteilles ou dans les tonneaux en vidanges* Les 
animalcules monadaires ( 6g. a4 ) ^^^^ ovoïdes , inégaux , 
plus petits et plus gélatineux que ceux des autres My- 
codermes , et la pellicule qu'ils forment par leur réunion 
est blanche ou rouge , selon la couleur du vin sur le- 
quel elle s'est développée. Ses, (ilamens m'ont offert 
quelquefois une granulation très - prononcée ; j'ai vu 
même , dans l'intérieur de quelques-uns , de gros corpus- 
cules épars çà et là comme les représente la figure a5. 

C'est , selon moi , le Mycoderma vini qui se trouve 
encore dans les celliers et dans nos caves au dehors des 
pièces ( celles. qui nous viennent de Bordeaux surtout); 
il s'y développe autour des broches^ des bondes et le 
long des joints ou des fissures des douves qui laissent 
suinter le vin : mais dans cette localité il diffère un peu 
de celui qui surnage cette liqueur. Il se présente d'abord 
X. 5 
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comme une peau molle , visqueuse et plus ou moins 
épaisse qui se transforme peu a peu y si le développe- 
ment continue 9 en une masse arrondie , convexe , homo-» 
gène , charnue, compacte et très-ferme , que Ton peut 

" comparer, pour la consistance et l'apparence , à un mor- 
ceau du foie de certains animaux , lorsque les vins 
rouges lui ont donné naissance. Celui des vins blancs 

•dBfièce par sa couleur *, c'est du reste la méine organisa- 
tion; dans tons deux , les corpsucules tjrès-gélatineux ne 
se trouvant pat iMiîgnés par 1« vitai , comme loraqu'iU 
naiaseat à sa surface , s'agglomèrent ea masse ( fig. à6 ) 
d'une manière si intiine que^ l'eau ne peut plus les dés- 
unir^ peulrètre même exsudentrils une mucosité parti* 
cùlière qui les retient l'un à l'autre. Quoi qu'il en soit , 
c'est cette étroiie réunion qm ks prive de k faculté loco- 
motive et qui les empêche de s'agréger aussi souvent 
que ceux des autres espèces en séries linéaires et fila<» 
menteuses. Avec un peu de soin et de patience , je suis 
cependant parvenu à trouver dans les masses quelques 
filamens semblables & ceux de la fig. aS ; il est rare 
d'observer cette Mycoderme sans y rencontrer un grand 
nombre de Fibrio aceti qui paraissent en faire leur 
proie» 

Quoique k pEX)duction ijui m'occupe , et que je rap- 
porte ViVLMjrcodetnui ^ini , semble s'éloigner un peu de 
eetie espèce , je ive pense pas qu'on doive la regarder 
uniquemeàt comme k produit de quelques combinaisons 
des prifieipes du vin. Comme elle n'a jamais , du moins 
à ma connaissance , fixé l'attention des chimistes , je 
dirai iei, ea faveur de mon opinion, qu'elle est toui4-faît 
iaaoluble , même k chaud ; dans l'eau , le vin et l'alchool , 



et qu'elle prend dans ces liquides «me ferment ^le à 
celle de la gomme élastique. D'ailleurs^ de ce qu'on né 
remarque que très -rarement des filamens dans cette 
substance , de ce que le mourement n existe pas ou n'est 
point sensible à nos sens dans ses corpuscules , peitt-a 
on rëyoquer en doute sa nature animale ? Je ne le pense 
pas. L'obserVaiion pai^t prouver que tous les corpus- 
cules monadaires composant la masse d'une Mycoderme 
ne sont pas susceptibles de se réunir bout k bout. Ts& 
signalé même une circonstance dans laquelle la géné- 
ralité de ces corpuscules s'était refusée^ pour ainsi dire, 
k Tagrégaûon filamenteuse^ et , sans de grands efforts, 
il est facile de concevoir qu'ils peuvent très-bien vivre 
et mourir à l'état libre. Quant à leur inertie complète, 
j'ai fait connakre quelle pouvait en être la cause. Lors 
même que la mucosité qui les retient engagés n'existe- 
rait point, leurs fonctions vitales pourraient encore 
avoir Ueu sous une immobilité apparente. 

EXTLIGÀTKm DE LÀ PLANtBB in. 

Fig. i4-i 7* Mycoflerme de U Hère , Mjreoderma cendtiœ. 

f ig. iS-di. Mycodeme de U drécbe de genièrre , Mycodsrma mMr 

junipmtd, 
Fîg. a3. Mjooderme de U coUe, Mjreoderma ghuinis farinukÊ» 
Fig. a4-a6. Myoodenne do vin , Mjrcodernurvmi» 
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De V Influence du Dessèchement sur la germination 
de plusieurs graines alimentaires ,- 

Par M. Tatoa. dk Saussore. 

( Lu 1 la Soàtiéit PhjMque et d'Hiitoi» naturelle de Génère , h 
■ 7 mari iSsS. ) 

On sait que les plantes développées requièrent, en 
général lia présence de l'eau pour soutenir leur force vu- 
gétalive, et qu'elles offrent à cet égard uo contrasio 
frappant avec les germes de plusieurs semences qui con- 
servent dans l'état sec , pendant un grand nombre d'an- 
nées , la faculté de germer ou de végvter lorsqu'on leur 
fournit l'eau nécessaire à leur développement ; mais on 
ignore encore , à ce que je crois , si la présence de ce 
liquide est également nécessaire au ntainlicn de la fokcu 
végélalîve des graines germées dans riutcrvalle compris 




Je diviserai ce travail en deux parties : dans la pre- 
mière , je rechercherai si upe graine desséchée à Vair 
libre et à la température atmosphérique, peut, après 
avoir été conservée un certain temps dans cet état, être 
rappelée a la végétation par rhumectation : je donnerai 
le nom de dessèchement ordinaire au procédé employé 
pour ce mode de recherches. 

Dans la seconde partie , je soumettrai les graines ger- 
mées et non germées à un dessèchement poussé beau- 
coup plus loin que le précédent , ou que celui qu elles 
peuvent atteindre naturellement \ j'emploierai , à cet 
ciTet, la dessication produite dans le vide sous Vin- 
fluence de Tacide sulfurique, suivant le procédé de 
Leslie. 

Les graines dont je m'occupe avaient été récollées de- 
puis un an, et conservées dans un lieu sec oùThygro- 
mètre à cheveu se soutenait entre le 75* et le 85* degré, 
et où la température moyenne était de iS^ centig. Je les , 
ai fait germer entre deux éponges mouillées : lorsque 
les semences étaient très-petites, telles que celles de la 
raiponce , du pavot , etc. ^ elles y étaient placées entre 
des feuilles de papier brouillard que les éponges main* 
tenaient au degré d'humectation convenable* 

Tai examiné , autant que je Tai pu , les graines' ger- 
mées dans les trois époques suivantes : 

I ^. Dans le moment où la radicule commence à saillir • 
ou à s'allonger \ elle ne surpasse pas ordinairement k 
cette époque la moitié de la longueur de la grainei 

2^. Dans le moment où la radicule est égale ou com- 
mence & surpasser la longueur de la graine, sans qu'il 
y ait un dégagement total de la plumule. 
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3^. Dans le moment où la plumnle eatière commence 
à paraître hors de ses enveloppes. 

Je n'ai pas toujours pu suivre rigoureusement cts 
distinctions , parce que dans plusieurs graines , telles 
^e le froment et le seigle , la plumulese montre prescpie 
en même temps que la radicule; tandis que dans'dVu- 
très , telles que le sarrasin et le chou , la plumule bien 
formée reste long-temps coiffée ou recouverte par de$ 
enveloppes. 

Du dessèchement or^naire des graines germées. 

Je comprends sous le nom de dessèchement ordi- 
naire celui où les graines germées doivent être le plus 
souvent exposées dans nos climats, lorsqu'elles sont 
abandonnées , dans^un lieu sec , à la température atmos- 
phérique. 

^ Poujr cette dessication , les semences germées et sé<r 
parées du milieu où elles s'étaient développées ont été 
placées pendant plusieurs jours dans une étuve sèche, 
chauffée au 35"^. deg. centig. \ elles ont été exposées 
ensuite à IW libre dans un lieu sec où l'hygromètre se 
maintenait entre le ^5? et le 85^, et le thermomètre à 
^e température moyenne de i5^. Après un mois de 
s^our à cette exposition , elles étaient ordinairement 
sèches I et je ne Ips considérais comme telles , que lors- 
one leuf poids se trouvait inférieur ou tout au plus égal 
k celui qu^elles avaient avant la germination. Deux ou^ 
trois mois après leur premier développement » elles 
étaient placées entre des éponges humectées pour les 
rappeler à la végétation. Ces graines germées avaient 



cl'alKffd élé exposées dans Vétufe, âfia de l«s çréserréTy 
\ par un dessèchemenl tubû, de la moinssufe et de la 
corruplion f kor poids en était d'autant moine diHuuné) 
plus le dessèchement de la graine est leat, pins suassi 
elle est exposée â éprouver un commencement d'altéra- 
tion oo de fermentation qui diminue son poids par une. 
toute antre cause que celle de son dessèchement propre^ 
ment dit. Il est important de noter ce changement de 
{KÔds dans les recherches dont je m'occupe , parce qu'il 
sert, jusqu'à un certain point, à mesurer l'altératiofi 
accidentelle que la graine a aubie dans la germination 
ou dans son dessèchement. 

Blé {Triticum hybemum , L.)- U commenee à g£vtner 
au bout de deux jours d'humectation à une tempétature* 
de i5^à 17^ cent, en poussant des radicelles d'un à deux 
millimètres de long; on a séparé les .graines germées à 
mesure qu'elles se présentaient pour les sécher à l'étuve, 
les exposer ensuite à l'air libre pendant plusieurs ae- 
maines , et les peser lorsqu'elles étaient réduites an arôme 
degré de dessèchement qne celui où l'on avait pris la 
graine pour la faire germer. Elle a perdn par ce premier 
développement la 7—"* partie de son poids. Après deux 
mois et demi de dessèchement , ce froment germé n^-. i 
a été placé entre des« éponges mouillées en même temps 
que du froment non germé. Le premier a été rappelé è la 
végétation antro quarante-huit et soixante heures , i la 
même époque on le froment non germé commençait k 
se développer ;.lenr végétation ultérieure n'a fMsenié 
aucune différence. 

J'ai soumis k la même épreuve le fcoment germé n^* %% 
dont les radictllei avaient environ un centimètre et les 
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plumules trois millimètres de )ong : après deux mois et 
demi de dessèchement ^ il a été rappelé à la végétation 
sous la température précédente par une humectation de 
cinq jours , ou dans un terme plus long que le froment 
non germé n^en mettait à montrer un premier dévelop- 
pement. Les plumules du frpment n^. a ont continué à 
s^allonger dans la reprise sans avoir subi aucune alte- ' 
ration par le dessèchement. Il n^en a pas été.de même 
des radicelles ; elles se sont presque entièrement dé- 
composées \ il s'en est formé , il est vrai , de nouvelles , 
mais en petit nombre , et la perte d^ premières a rendu , 
en général, la Végétation de ce numéro et du suivant 
moins vigoureuse 'que si elle n'eût point souffert d^*n- 
terruption. 

Le froment n^. 3 , dont les plumules avaient un cen- 
timètre^ avec des radicelles au moins doubles de cette 
longueur, a pu encore être rappelé à la végétation après 
une des&ication conforme à la précédente : il a fallu 
cependant employer ici des précautions particulières ; 
la reprise n'a eu lieu que dans un petit nombre de 
graines qaen soumettant la plumule à l'action d'une 
lumière 4ifftisé, d'un air renouvelé très -humide, et 
d'une humçctation directe qui atteignait seulement la 
base de la plantule ; si celle-ci eut été couchée sans pré- 
caution entre des éponges humectées , elle serait morte 
sans retour. La reprise de ce n^. 3 n'a clé sensible 
qu'après sept jours au moins d'humectation ^ d'ailleurs 
le développement ultérieur de ce froment , tout en se 
soutenant , a été extrêmement lent. Quinze jours après 
la reprise , il n'avait que deux pouces de haut , tandis 
que le n^. a s'était allongé trois fois plus dans les mêmes 
çirconstaoces. 
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St\%\e (^Secale céréale hjbernum , L. ). Les graines 
les plus prëooces ont mis deux jours à germer entre i5^ 
et i6^ centig. : il a présenté dans sa reprise , aux diffé- 
rentes époques de la germination et après un dessèche- 
ment de deux mois, des résultats analogues à ceux du 
froment ; seulement , dans ce cas , le seigle n'a pas di- 
minué de poids après la germination et le dessèchement 
n^. I. Le n^. 3 a repris en quatre ou cinq jours, ou 
plus promptement que le froment. 

Orge {Hordeum bulgare vemum ^ L. ). Il a employé 
au moins trois jours pour germer au premier degré , à 
une température de i5 à i6 degrés ceniig. Cette graine a 
perdu la 77^"** partie de son poids par ce développement. 
Après deux mois de dessèchement , elle a été rappelée 
à la végétation par huit jours d'humectation à la tempé- 
rature précédente. Il en a été à,-peu-près de même du 
11^. a. Le n^. 3 n'a pas pu reprendre. 

Avoine { Avena sativa, L. ). Germée et desséchée 
comme les précédentes , elle n'a pu , dans aucune pé- 
riode de sa germination, être rappelée àla végétation, lors 
même que le dessèchement n'a duré que trois semaines. 
Ces expériences ont été faites sur de l'avoine pourvue 
de sa baie*, mais en les répétant, d'après le conseil de 
M. le professeur Vaucher , sur la même graine déta- 
chée de sa haie , j'en ai obtenu les résultats suivans : 
elle a mis deux jours à germer au premier degré, à une 
température de l'f centig. \ elle a perdu a,33 p'. | de 
son poids par la germination. Après deux mois et demi 
de dessèchement , le n^. i a été rappelé à la végétation 
par deux jours d'hiunectation. Les n>^'. 2 et 3 n'ont 
(M» pu reprendre. 
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SIé de Turquie ( Zea Maïs , L.) , variété brune. Il 
a commencé k germer au bout die huit jours ^d'humecia* 
tion à la température moyenne de ao^. Après deux mois 
4dadestècheiti«st,leiL^. i ailé rappelé à la végéiatioo 
pur douze jours d^humectalion à la lempérftture pvé- 
eédente : les n^*. 41 et 3 n ont pas pu reprendre. 

Blé sarrasin (PoljrgonumfagQpyFum y L»)» Il a con*^ 
mencé à germer au bout de <iuatre jours d'kumectation 
entre i5*^ et 16*^ centig. Cette graine a perdu la 77^ par- 
tie de son poids par la germination n^. i • Dans cet état , 
«t après deux mois de dessèchement, elle a été rappelée 
m k Tégétation par six jours d^bumectalion k h. tempérie 
tnre précédente. Le sarrasin n^. ot, dans les mêmes ciir- 
oonstaiBces, et après deux mois de dessèchement , a 
exigé quatorze jours d'hamecjLation pour être rappelé 
k la ttégétation ^ le tiers des graines de ce numéro a^est 
pourri avant la reprise; il ai a été à-peu-près de même 
au, n^. 3*, dont quelques plantnles , après une lon|;ue 
hfonectfftion, ont survécu entre un grand nombra qui 
ae sont décomposées. 

Pesette , soit vesce culâvée {Vicia satina, L. V Les 
précoces ont commencé à germer dans deux jours y entre 
iS^ et 17^ centig. E^les ont perdu deux centièmes el 
demi de leur poids par k germination n^. i. Après deux 
mois et un quart de. dessèchement y elles sont rentrées 
en végétation, par rhumectation, dans un temps amsi 
eourt que celai qu'elles avaient employé à kire leur 
premier développemeiK. 

Les vesces n^. a ont exigé , après le même d eas A che - 
ment , quatorze jours d'humectation pour donner des 
signes de végéution. La reprise du n^. 3 n a été bien 
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décidée qu'au bout de dix-aept joara » et «lie a*a eu lieu 
que pour la moitié des planiulés. 

Lentilles (jEryum lens, L.). £Ue»cmt coBuneiicé àger- 
mer dans quatre jours à i5^ centig. Elles ootperdii7~^>>* 
de leur poids par la germinatîoa n^. i. Apràs deux mois 
de dessèchement , elles ont emplpyé k veprendre, à U 
température précédente, à -peu -près le même temps 
gn^elles avaient mis à germer. Les lenliUes u^. a , dan^ 
]e% inèmes dirconstauces , ont employé deux jours de 
plus po»r entrer en Tégétatiou^ leurs radicules ont souf* 
£>rt y et y par cette saison, la yégétaticm des plantules a été 
incerrompue par le dessèchement. Il à &U péiâr sans re«, 
tour les lentilles n^. 3. 

Pois ( Pisum satiyum , L. )• ^^ P^^^ précoces ont 
commencé à germer au bout de quatre jours d'homec- 
lation^ à une température de i5^ cen<tig. loo. parties em 
poids de ceagmines <mi perdu i,i par ce développe» 
- inent. Au bout de trois semaines de dessèchement, les 
n^. I et 2 ont tous repris pajr rfaumectation ] mais , au 
bout de six semaines de dessèchement et de six jours 
d'hnmectation , le tiers senlement des pois a pu repreo^ 
dre avec des radicules décomposées^ les deux autres 
tiers se sent pourrû^ Les n°'. 3 n'ont pas pu reprendre* 

Haricot {Phaseolus vuIgarUf L. )• Les grains les 
plus précoces ont mis boit jours à germer a une umpé« 
rature de iS^centig. \ ils n'ont pu , dans aucune époque 
de leur germination , être rappelés à la végétation après 
six semaines die dessèchement* 

Fèves de jardin (^îcîa/a6a, L.). Ces gmnes ont 
commencé k germer après huit jours d'hiTmecUtion à 
une température de i5^ oenlig» Elles ont petdu la rr."'* 
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partie de leur poids par la germination n®. i. Elles n^ont 
pas pu reprendre après deux mois de dessèchemeijit. 

Trèfle blanc (TH/b/mm repens , L.). Il a commencé à 
germer dans un jour à la température de 21^ R. Le cin- 
quième seulement des graines germées n^. i a pu re- 
prendre par huit jours dliumectation , après deux mois 
et demi de dessèchement. Le reste s'est pourri , ainsi 
que les n^'. 2 et 3. 

Cresson alénois {Lepi^ium sativum^ L.). Il a mis deux 
jours et demi à germer à une température de i5^ centig. 
et a perdu la -^^f^ partie de son poids par la germination 
xi^. I. Après deux mois et un quart de dessèchement, il 
a commencé à reprendre par cinq jours d'humectation ; 
mais , quoique sa végétation ait continué à se 'soutenir 
pendant plusieurs semaines^ il ne s'est point élevé, parce 
que le mucilage qui entoure la graine n*a pas pu , après 
le dessèchement, se ramollir assez pour permettre à la 
plumule de se dégager complètement de cet enduit. H 
en a été de même du n^. 2 qui a mis à reprendre plus 
de temps que le n*^. i • Je n'ai pas éprouvé le û^. 3. 

Chou {Brassica oleracea, L. ). La plupart des graines 
ont commencé à germer dans quatre jours à une tempé- 
rature de i5*^ centig.; elles ont perdu la t^;;"* partie 
de leur poids par cette première germination. Après 
deux mois de dessèchement , elles ont repris par quatre 
jours d'humectation à la température précédeute. La 
plupart des choux germes n^. a , après deux mois et on 
quart de dessèchement , ont repris par quatorze jours 
d'humectation. Les vP*. 3 n'ont pas pu reprendre. 

Moutarde noire (JSinapis nigra^ L.). Elle a commencé 
à germer dans vingt-quatre heures à 'la température 
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de a I ^ centig . A près deux mois et demi de dessèchement^ 
le n®. I a repris par deux jours d'humccuiion, ainsi que . 
le n^. 2 entre trois et quatre jours d'humectation à la 
température précédente. 

Cbanvre ( Cannahis saliva , L^ ) a germé dans quatre 
jours à une température de iS"" centig. Il a perdu par la 
germination n^. i la To-»*^ partie de son poids. Après 
deux mois de dessèchement , la plupart des graines ger-' 
mées ont été rappelées à la végétation par quatre jours 
d'humectaiion. Les n^ 2 et 3 n'ont pas pu reprendre. 

Laitue ( Lactuca saliva , L. ) a germé dans deux jours 
à la température de 17^ à 18^ centig. Après deux mois * 
et demi de dessèchement , la plupart des graines germées 
n^. I ont pu être rappelées à la végétation par six jours 
d'humectation à la température précédente : les radicule» 
étaient entièrement décomposées^ cependant les coty- 
lédons , replantés et traités dans de la terre végétale avec 
beaucoup de soin, ont donné , au bout d'un temps très- 
long , des laitues qui m'ont paru aussi belles que si leur 
végétation n'eût pas souiTert d'interruption. Les n"^. % 
et 3 n'ont pas pu reprendre. 

Keine-Marguerite ( Asler sinensis , L. ) a levé dans 
deux jours à la température de ai^ centig. ; n'a pu, dans 
aucune époque de sa germination , être rappelée à la vé- 
gétation après deux mois et demi de dessèchement. 

Pourpier ( Porlulaca oleracea^ L. ) a commencé à 
germer au bout de deux jours à une température de ao^ 
centig. Cette graine germée n'a pas repris après deux 
mois et demi de dessèchement. 

Raiponce ( Campanula rapunculus » L. ) a commencé 
à germer dans quatre jours , à une température de 2 1^ R. 
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Cette gteone germée b?. i n'a pM pu reprendre après 
deux «ois «t demi de dessèchement. 

Piiin mlîÎTi^ ( Pastinaea satii^a, L. ) a, commencé 
à germer dans quatre jours à nne température de ar^ 
oentigi Cdlte graine germëe n*. i n'est pas en général 
douée de la faculté de reprendre après un dessèchement 
de -deux mois et demi; une seule graine sur qoalorse 
n*. t a repris par nn mois dlnmectation. 

Pavot (Papm^er somniferum^ L. ).a comtnencé i 
germer an bout de trois jours à une température de lo^ 
centig. Cette graine n'a pu reprendre à aucune époque 
de sa^germination après deux mois et demi de dessèche-' 
ment* 

Lorsque les graines germées otit la faculté de repten-^ 
dre après leur dessèchement, elles peuvent, immédiate-* 
ment après la reprise et jusqu'à un certain terme de 
lenraccroiBsement, subir de nouvelles alternatives def 
dessèchement et de végétation sans en périr ; j'ai lEkît eés 
observations sur le froment , le seigle , les pois et lebl# 
noir. 



De r influence JPunetempératare élevée sur les gaines 

^ germées» 

Jecrtns avoir atteint , dans les expériences piécëdeii* 
tes^ le degré de dessèchement auquel les graines ger- 
méesperrviennemorcUnairemeBft, à l'ombre, dans mysîÈli* 
mats \ il me ^raste k reconnaître si elles résistait dans cet 
état de dessèchement à la température élevée -qu'elles 
ptwent prendre par l'aetion directe du soleil qui donne 
à certains sables , en été ^ sur le boixl des rivières et de 
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la Bier , une tetmpératve de 65^ à «jo^ ocntîg. (i). Quot^ 
que je n aie jamais pu oJbBenFer miruH sol culiivë une 
température aussi élevée, je Vii adopiée^ connae le 
terme extrême de dessècIieuieBi que les graines peuvem 
recevoir par la ofaalenr deê rayons sokires. 

SpaUauzani a d^à reconnu ( Opufcuies -de physié/me 
animale et végétale j tome I, p> Sg)^ que les graines 
sèches gemyécs pouvaient être exposées pendant deux 
minutes & une température de 6oP R. sanaque leur §er« 
minaiion en éprouvât aucun pi'^udice» 

n a vu que les radicules de plusieurs graines en végé* 
tation , ou non desséobées , pouvaient être plongées pen^ 
dant le même temps dans une eau chauffée au 5o^ et sou« 
vent même au 55® R. sans que la végétation des plan^ 
tules en souffrit^ mais il n*a point fait ses expériences 
sur des graines sèches germées , et le terme de deux 
minutes auquel il réduisait son épreuve était trop court 
pour ofirir un résultat satisfaisant. 

J^ai soumis à mes recherches des graines germée» 
prises parmi celles que j^ai employées précédemment, 
et qui avaient , après un dessèchement de plusieurs jours 
dans une étuve chauffée à 35® centig. , et de deux mois (ja) 
dans un lieu sec à la température de i5^ centig., pris 
un poids ordinairement inférieur , ou tout au plus égal 
à celui qu'elles avaient avant leur germination. Elles 
ont été chauffées à sec pendant deux heures par un bain- 
marie dont Teau avait ime température de 70® à 74^. 

(1) Annales de Chimie et de Physique , décembre 1824. 
(3) J^en ezotpte les poii, qui n^ont subi qu'un dessèchement de tfoîs 
semaines. 
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centig. , mais qui ne communiquait aux grains qa^une 
lempëraiure de 66^ k 70® centig. 

Les n*^. I germes du froment , du' seigle , du chou , 
du sarrasin, de vesee, c[ui avaient éprouvé ce degré de 
chaleur, ont repris par Thumectation à la température 
moyenne atmosphérique. Cette reprise a été retardée de ' 
^elques jours sur celles des graines semblables qui nV 
Taient pas éprouvé de chaleur extraordinaire. Les n?*, i 
germes de Torge , du chanvre et des pois qui ont été*sou- 
mis à la température de 66° à 70^; n*ont pas pu repren^ 
dre. Les graines d? i, qui n^ont pas succombé à ce degré 
de chaleur, étaient sèches quand elles Tout reçu; mais je 
me suis assuré que si on les y exposait subitement pendant 
le même temps , lorsqu'elles étaient récemment germées 

■ 

et imprégnées de toute leur eau de végétation, elles en 
périssaient sans retour. 

Les n^ 2 de toutes les graines précédentes ont été et;* 

posés dans Tétat sec à cette température élevée ; maii 

aucun d'eux , après cette exposition , n'a pu être rappelé 

' à la végétation \ il en était de même , à plus forte raison^ 

lorsqu'ils étaient humides. 

Au reste, une température naturelle aussi élevée que 
la précédente n'est pas commune^ elle ne se rapporte 
qu'à un sol d'une couleur très - foncée et d'une nature 
particulière. J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'observer 
que les graines germées n° i résistent , même dans l'état 
humide , au dessèchement et à la température que les 
rayons directs du soleil produisent dans une terre ordi- 
naire. 
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Dé là àutée de la force végétati%fe des graines sèches 

germces, 

lies graines germées que j'ai soumises précédemment 
à une dessicition ordinaire , ont éié rappelées pour la 
pluparl à ]à ir^étatiou après avoir été conservées pendant 
dûux ou trois mois dans Tétat sec. Tai recherché si leur 
reprise aurait également lieu dans un terme plus éloigné, 
eu essayant de faire végéter, après un an de dessèche- 
ment, les graines germées n^ i de froment % de s€!i{(le ^. 
d^orge , d'avoine mondée , de maïs , de blé sarrasin , de 
Tesce , de lentille , de laitue , de cresson alénois , et de 
chou ; mais aucune d'elles , à celle époque , n'a pu re* 
prendre". Cependant les graines germées n*^ i et a de 
de froment ont été rappelées à la végétation après sist 
mois et demi de dessèchement ; les autres graines n'ont 
pas été éprouvées dans cette circonstance. 

Les expériences suivantes paraissent montftS" que le. 
dessèchement n'a pas d'inQuence bien marquée sur la 
mort du froment germé, qui a été conservé pendant nn 
an dans l'état sec. Cinq grammes de froment ont été son* 
mis k la geritoination ; cinq autres grammes de la même 
graine ont été pesés en état non germé , dans les mêmes 
cii^constances atmosphériques que le froment germé. 
Après trois semaines de dessèchement, le froment 
germé pesait 5,o35 grammes*, le froment non germé pe- 
sait alors , par des changemc^s hygrométriques de l'air, 
5,o65. Au bout d'un an , le froment germé pesait 
5 grammes , et le froment non germé en pesait 5,o45. 

Il suit de ces résultats que 5 grammes de froment sec 
non germé ont perdu par un dessèchement prolongé, dans 
X. 6 
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]*cspce de onze mois, 0|02 {{rammcs , tandis que le fixH 
ment sec germé a perdu dans le mÊme temps o,o35 gr. 
Or, Ton verra plus bas que le froment sec germé peut 
perdre^ par. un dessèchaEncnt ultérieur , mais Boins pro- 
longé 9 une quantité d'eau quinze foia plus gnade^ au» 
que sa force végétative en reçoive aucune ttimie. 

Au reate , si Tembryon seul était aflfedé par k ilca>è 
schemeni d'une année , il pourrait mourir parxetui cafiae^ 
sans qu'elle fût très-sensible k la balance , à causa de 1» 
petitesse de cette partie de hi graine. 

Des graines séchées au-delà du terme quelles 

atteignent naturellement • 

En soumettant les graines germées et non geraées à 
un dessèchement plus avancé que celui auquel elles par-* 
viennent dans les circonstances atmoSphériqMi , J Vi en 
pour but de reconnaître : i^. si les graines boq germée» 
peuvent perdre , par le seul dessèchement, la iacultë de 
germer ; ifi. si la reprise des graines germéea et séeliécs 
à la température atmosphérique vient de ce qn'dlea ac- 
quièrent par la germination la faculté de retenir un eieèa 
d'eau qui y conserve une force végétative analogue a 
celle que les plantes grasses possèdent en partie, eft 
raison de leur état succulent et de leur défaut de porosité» 

Les graines que j'ai soumises au dessèchement ex- 
traordinaire ont été prises parmi celles qui avaient subi 
le dessèchement ordinaire : il avait duré Miviron deux 
mois pour les graines germées (en exceptant les poia , 
qui exigent pour leur reprise un terme plus court ) ; ellef^ 
ont été exposées dès-lors , pendant quatre semaines, dans 
le vide , sous l'influence de trois livres et demie d'acide 
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Bûlfuriquc. le n a\ ]paB prolongé ordînaiTement an-dt-là 
de ce tcinne le desscchcmedt des graines germeM dont 
j'ai provoqué la repriar', parce qae je n'avais paa la cer* 
timde (ja'dles pussent reprendre après on dessèçhemeni 
ordinaire q« aarait duré plus de trois -nroia» Quant au ^ 
dessèchement extraordinaire des graines non germées , il 
m été prolongé jusqu'à six mois datiS' le vide. 

Ijt force végétative de toutes les semences non ger-* 
mées ijmt j'ai soumises à cette longue dessication , ii*en 
a jamais été détruite^ 

La germination de plusieurs d^entr'elles , qui se trou-* 
rent dans les plus petites ou les plus minces , en a été 
retardée de quelques jours. Telles sont les graines de pa* 
vot , de raiponce (campanula rapuncutus) ^ de pourpier 
et de panais {pastinnca oleraeea) ; mais toutes les graines 
d'un eeriain volume , telles que le fromeni , le seigle , 
Vorge , Vavoine , le maïs , le blé sarrasin , les lentilles , 
les pois , la vesce i et même quelques graines d'un petit 
volume y telles que le trèfle blanc , la moutarde , la lai» 
tue, la reine marguerite, n'en ont éprouvé aucun retatx). 

Taî reconnu, il est vrai^ par les résultats dont on 
trouve le détail dans le tableau annexé à ce Mépioire , 
qu'elles ne sont pas parvenues à un dessèdhemtot ab« 
solu ; car les mêmes graines , réduites par la trituration 
ou la pulvérisation à leur plus grahd état de division , 
ayant été exposées dans le vide sous l'influence de Tacide. ' 
sulfurique y j om subi , dans le même temps , une plus 
grande perte que les graines entières. La différence des 
pertes de poids , dans ces deux états , peut indiquer les 
quantités d'eau que les graines entières ont retenue dans 
chaque expérience. 



Celle iudicaiiou ue parail èire jusie que pour les se^ 
menées qui y lelles que les Céréales , les Légumineuses, 
le blé noir, se réduisent en poudre et qe forment point 
de pâte par la trituration. La laitue , la raiponce , lé pa- 
nais , et toutes les graines huileuses (i) y se rédaiscàt , 
par la trituration , en parcelles agglutinées on en masses 
liées , qui se dessèchent quelquefois moins que la graine 
dans son état naturel. 

On pourrait sans doute faire parvenir les graines en-* 
tières à un dessèchement plus avancé , en igoutant au 
procédé de Leslie Taclion d^un bain - marie bouillant , 
ainsi que Ta fait M. Gay-Lussac pour d*autfes corps ; 
mais plusieurs substances végétales , et particulièrement 
celles qui contiennent de Talbumine (a) , eommenccnl à 
s'altérer a une température inférieur à loo^ centij^. , et 
l'on ne peut pas toujours distinguer , quand on en vient 
à la germination , si Taltération que ceue (bnctiou -subit 
tiaH à la chaleur que la graine a éprouvée ou à son 
dessèchement. 

Cent parties de graine de pois pulvérisée ont perdu 
10,73 par le dessèchement à froid dans ie vide, pendant 
un mois ; cette perle n'a pas augmenté par nn dessèche- 
ment ultérieur. 

C-ent parties des mêmes graines entières ont perdu i o, i 
par un dessèchement de trois mois dans le vide ; elles 

(i) Met résultats paraissent indiquer (Tailleurs que les graines Init- 
leoaes contiennent beaucoup moins cl*eau hygrométrique qœ les graines 



(a) Les gousses de pois, qui sont presque blanches après leur dcssè- 
cbement ordinaire , passent an brun foncé par une exposition de qoeU 
qnes henres, ^ sec, sur un bain-marie bouillant qui ne leur coaKnunû|ue 
qu^une température de 91* centig. 
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ont germé cnsnîte aussi facilement que dans leur état 
naturel. 

Cent parties des mêmes gi'aiues , soumises pendant 
si*pt heures à l'action d^un bain-mapie bouillant , n^y ont 
perdu que 7,5 , et elles n'ont pas pu germer. Il n'est 
pas douteux que dans ce cas elles n'aient perdu leur fa* 
culte germinativc par l'e/Tet de la chaleur, et non par le- 
dessèchement. 

•Toutes les graines ne se comportent pas de la même 
manière que les précédentes, xoo parties de blé pulvérisé 
ont perdu 1 1 ,76 ^ par leur dessèchement à froid dans le 
vide; 100 parties de la même graine entière ont^rda 
9,65 par le même procédé continué pendant six mois : 
cette graine, ainsi aéçhée, a germé par l' humecta tioa 
aussi promptement que dans son état naturel. 

Cent parties de la même graine soumise pendant sept 
heures à l'action d'un bain -marie bouillant , ont perdu 
io,a. Ce froment a exigé dès-lors, pour entrer en ger* 
mination , sept jours de plus que celui qui n'avait pas 
subi cette épreuve : on ne peut décider si ce retard est dû 
à l'effet de la chaleur ou à celui du dessèchement. 

Je crois cependant pouvoir conclure du procédé de 
Leslie , sur plusieurs graines qui , en raison de leur té- 
nuité , offrent beaucoup de prise au dessèchement , que 
ce demi^, poussé très-loin , retarde la germination ; on 
peut même prévoir qu'il parviendrait à l'empêcher en- 
tièrement en exposant la graine humectée à se pirtrifier 
avant qu^elle eût atteint le terme rec{uis pour sa reprise. 

Si le dessèchement par V^et du- vide n'a ôlé , avant 
la germination , à aucune des graines que j'ai éprouvées, 
la faculté de germer, il i^'en a pas été de même pour la 
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reprise de tuules les graines germées qui avaient, survécu 
a Feilet d'un dessèchement ordinaire. 

Les graines germées n^. i de pois^ de lentilles, de 
ve&ce , d^ maïs , de blé sarrasin , sont mortes sans retour 
par un vide sec '4^ trois ou quatre semaines \ mais un 
grand nombre d'autres graines non germées ont été rapi- 
pelées à la végétation après ces épreuves; tels sont le 
froment , le seigle , Forge et les cboux : c'est un phéno* 
mène singulier que de voir la plumule n^. 3 du fio- 
ment réduite , par le dessèchement dans le vide, à Tétat 
d'une extrême fragilité , se ramollir insensiblement , ei 
commencer à prendre de Taccroissement seulement aptèsi 
une humectation de plusieurs semaines. Je dois obser- 
ver que, dans ce dernier cas, la reprise n*a pas lieu 
dans toutes les plantules, et qu'elle exige b^ucoup de 
soins pour empêcher la pourriture ou le dessècUement, 
par excès du par défaut d'arrosement. 

La fiiculté plus ou plus moins grande que les graines 
germées ont, d'être rappelées à la végétation «pris le 
dessèchement extraordinaire, est subordonnée au pouToir 
qu'elles ont, avant la germination, de résister an des- 
sèchement , et non pas à un excès d'eau qu'elles auraient 
acquis dans la germination \ car , en comparant dans le 
tableau les dessèchemens des mêmes graines germées et 
non germées , on voit en général que les premiiiWi con- 
tiennent moins d'eau que les secondes. On voit de plus, 
en comparant, avant la germination^^ lesdessèchenenadea 
graines entières farineuses , et des mêmes graines pnlvé- 
lîsées , que celles qui , dans le premier moia(i) , réais- 

(i) On ne peut fuger que daiu les premières époques du dessèchcoicnl 
de la maDière dont elles lui résistent , parce qae, à une époque bestt* 



t«nt le plus ao dc5sècbeiDent , telles que le blé 9 Forge 
et le seigle, ^n( précisément celles qui , éunt genneest 
peuvent être rappelées à la végétation après un dessèche» 
meni ei^traordinaire^ tandis que les graines qui, telles 
qu^ les pois, la vesce, le mats, abandonnent presque 
toute leur eau dans la première époque de leur dessicca- 
tion 9 meurent sans retour après Ja germination , par ce 
même dessèchement. 

Instruction sur le tableau du dessècliement des graines 

dans le vide. > 

J^aî employé 9 pour le dessèchement dans le vide, 
trois livres et demie diacide solfiirique du commerce 
qui n'avait point été exposé k l'air depuis sa fabrication. 
I^ vide se fwiitfnait enlre deux et trois millimètres dans 
la pompe pneom»Uque« 

Lorsque le nom de la plante est d^içné sao^ autre qua- 
lification, il indique seulement la graine entière non 
germée. 

Lorsque le mot germé, sans autre qualification , est 
a)outé au nom de la graine , il désigne le degré de ger- 
minnibn n^ i. 

Lei gn|nes pulvérisées sont celles qui , après avoir ^té 
réduites^ar le pilon dans leur plus grand état de divi- 
sion, présentent une poudre déliée; j'ai distingué sous 
le nom de broyées celles qui , après cette opération , 
offrent une plMe. ou des parcelles plus ou mokis liées , 
quoique ces deux termes puissi^nt représenter d'ailleurs 
le même résultat. 

eoop plus r«culc« , elles approchent presque égaiemeii» d^un dessèche* 
méat compUt. 
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On voit dans le tableau que loo grammes de graines de 
blé séché à Tair libre et à la température atmosphérique, 
perdent 7,1 grammes par leur exposition pendant uxk 
mois dans le vide , sous Tinfluence de l'acide sulfurique, 
et que cette perte monte à 8, ai grammes lorsque ce 96^ 
jour dure trois mois , etc. Je n ai fait Tobservation directs 
que sur une quantité de graine qui n^excédait pas cinq 
grammes. On comprend que ces résultats doivent pirtf«- 
senler quelques dillérences dans la même espèce de 
menée, suivant sa grosseur. 



P^rie que, cent parties ^ grainp en poids ^^rouvent 
par le dessèchement dans le vide. 



«OMS DBS GHAIIB8. 



Blé polTérùé. 

Blé. 

Bié pulTérisé germé. 

Blé germé. 

Blé germé, ii«. 9. 

Blé germé, &•• 3. 

Seigle polyérisé* 
Seigle. 
Seigle germé. 

Orge palTérifée. 
Orge. 

Orge germée. 

AToiae mondée pulvérisée. 
ÀTome mandée. 
Avoine mondée, germée ^ 
polyérisée. 

Maïs pulvérisé. 
Nais. 
Maïs germé. 



d*SB BOÛ. 



11,78 

«0,93 
7,o3 

7.1 
7.» 

10,4 

i3,ia 
8,4« 



9.^ 
9»o 
7,6 



8,31 

10,93 



i3,ia 
12,84 

it,86 



d« 



it»76 
io»95 



io,A 

9.47 
9.7^ 
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«OMS BBS CBAIVES. 



Vetoe polTérûée. 
Ve«ec. 

Vois pulvériiés. 
Poil. 

Poûgsraét. 

Lentille pnltériBée. 
Lentille. 

Trèfle blanc pulvériflé. 
Trèfle bUnc. 

Blé earraein ptûririêé. 

VU larresio. 

Blé sarrasin germé poltérisé. 

CnoQ broyé* 
Cboo. 

Moutarde noire broyée. 
Moutarde noire. 

Chaoyre broyé. 
ChauTre. 

Pavot broyé. 
Pavot. 

Pourpier (i^érisé. 
Pourpier. 

Laitue broyée. 
Laitue. 

Reine marguerite broyée. 
Reine marguerite. 

Panais broyé. 
Panais. 

Raijxmce broyée. 
Raiponce. 






.9.9» 
9»57 
9>« 

10,7a 
10,0 
10^ I 

9.9^ 

xa.i 

9>7 



1^,46 
10,34 



6,76 



10,1 



10,44 

9.33 



6,96 

8,59 
7>9» 



8.43 
9,»8 

8,95 
9,o5 

«14 
7,«9 



10,5 



«,é6 
11,04 
10,34 

6,09 



5,8i3 
6>94« 

5»3 
5,i4 

9,5a 
8,66 

5,398 
5,377 
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Résumé des primsipales qbseivutions contenues dans c# 

Mémoire. 

La plupart des graines alimentaires germées conser* 
vent leur fqrcç végétative aprè^ le dessèchemem le jdns 
avancé quVUes peuvent éprouver à Tair libre , k roBoBre, 
ou sous une température de 35^. Telles sont \% froiiMim, 
le seigle, Torge-, le maïs, b vesce^ les leiktillei> h 
cresson alénois , le chanvre , le chou , la moutarde ^ la 
laitue, le blé sarrasin. Les gndnes qui m*ont para dfh 
pourvues de cette faculté sont la fève^ le haricot ^k 
pourpier, la raiponce , le pavot. 

Parmi les graines germéas qui peuvent être mppelta \ 
à la végétation après un dessèchement fait à Tombre, «ft 
à 35^ cenijg. ; on en trouve qui conservent cette facolli 
k la température de 70^ centig. , ou à la température 11 
plus élevée que le soleil peut communiquer au sol dam 
.uos climats. Telles sont les graines de froment, ds 
seigle , de vesce et de chou, dans la première ^oque de 
de leur développement ^ leur force végétative ne s'est tou- 
tefois maintenue dans ce cas qu^auiant qo^elles parais* 
saienl sèches ou dépourvues de leur eau de végétotio» 
avant d'être soumises a cette température élevée. 

Une graine germée et desséchée emploie à reprendre, 
après son humectation , au moi«s le même temps, et aoa- 
vent plus de temps qu'une graine de même espèce, aiMi 
germée , n'en met à germer. D'après ce résultat, on €Oik* 
çoit que des graines lentes i germer et disposées à la pQr . 
ti*éfaction , telles que les fèves et les harieols , ne dot- 
vent pas , lorsqu'elles sont sèches et germées , rentrer 
en yégéution : elles se putréfient avant d'avoir atteint b 
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ferme requis pom* leur reprise : d'aiUeurs ,-la cause la 
plot commuoe dt k perte des graines germées pandt d^ 
pendra de kdisposîtîoii du germe à un dessèchemem 
trop aranoe. 

Les graines germëes et dessécha mettent, toutes 
choses ^las , d^autant plus de temps pour comnencer 
k ÊÊue on nouveau développement par rhumectadon , 
que leur germination était plus avancée «ivaûi le dessè^ 
chement* 

Les graines sèches germéqs (pour peu que leur ger- 
IMnttion ait été prolongée avant le deasèckement) per* 
dflBt leurs radicules dans la reprise. Celle perle , qui 
f^oic les plantules à des espèces de l>outBre8 , rend la 
fégélation moins vigoureuse qu'elle ne Taurail été si 
eUe A*eùt pas souffert d'interrupUon. 

Dans Tétat sec , une graine germée perd plus prorapte- 
ment qu'une graine non germée la faculté de végéter. 
La plupart d'entre elles la conservent au moins pendant 
trois mois de dessèchement ; mais je n*en ai vu aucime 
qui Tait conservée au bout d'un an. 

Vn dessèchement artiBciel , beaucoup plus avancé que 
celui auquel les graines peuvent parvenir naturellement, 
ij^a ôié à toeune d'elles , avant la germination et sous la 
température atniosphérique , la fiiculté de végéter. Quel- 
ques-unes d'enir^elles seulement ont requis pour ger-^ 
mer, après cette épreuve , une humectatîon plus pro- 
longée. 

Le même dessèchement , appliqué aux graines gcr- 
mées , a privé certaines espèces de toute leur force vé- 
gétative y et n'a porté aucun pr^udice à la reprise de 
plnrieurs antres. Celles qui y ont succombé sont les 
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graines germées ii^ i de vcsce, de pois , de leniille , (Iq 
maïs et de blé sarrasin ; celles qui y ont siuirécu aoni 
les graines de froment , de seigle , d'orge et de chou. 

On peut juger si une graine farineuse germée a la* fa- 
culté de> reprendre après un dessèchement extraoi^* 
naire , en soumettant, pendant trois ou quatre semaines,^ 
au vide sec, les graines non germées , dans Tétat entier 
et dans Tétat pulvérisé , et en comparant les dessèche- 
mens qu'elles subissent dans ces deux états. Celles qui 
y éprouvent des pertes de poids peu différentes, ou qui 
ne difièrent au plus que d'un cinquième , n ont pat , 
lorsqu'elles sont germées et séchées extrabrdinairementy 
la fieiculté d'être rappelées à la végétation ; celles, au con- 
traire, qui subissent une beaucoup plus grande perte dana 
l'état pulvérulent que dans l'état entier, ont cette fa- 
culté. 

Les observations précédentes nous ont conduits à mon- 
trer que plusieurs espèces de graines qui ont germé à la 
surface du sol sans y avoir pénétré , et qui y ont éprouvé 
tout le dessèchement que l'ardeur du soleil doit pro- 
duire , peuvent , après une mort apparente, être rappe- 
lées à la végétation par la seule humectation ; nous avons 
vu qu'une même graine peut , dans les différens d^rés 
de sa germination , supporter successivement , et à plu- 
sieurs reprises , ces alternatives de dessèchement et de 
végétation sans en périr, et cela jusqu'à ce que les ra- 
cines aient pris un allongement suffisant pour pénétrer 
nrofondément dans la terre et garantir la plante d^un 
dessèchement devenu dès-lors fatal à sa conservation^ 

Toutes les semences germées n'ont pas ,.il est vrai^ 
une vitalité aussi remarquable ^ mais il est intéresaauj^ 
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f] observer que le froment et le seigle qm , dans nos clî-^ 
mats , licnucni le premier rang parmi les graines ali-^ 
menuîres , le conservent encore par ravautagc de subir 
facilement cette sorte de résurrection. 
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Mémoire sur les Papouas ou Papous; 
Par MM» Lessoh et Garmot. 

( Lo à la Société d'Histoire nato^Ue le a3 jaîn i8a^. ) 

Les peuples dont la peau est noirâtre , et la chevelure 
tantôt lisse , tantôt laineuse , et qui vivent sur les grandes 
terres montagneuses situées entre VÂsie et la Nouvelle* 
Hollande , ont élc jusqu'à ce jour fort peu étudiés. Il est* 
même difficile de se former une idée exacte des dénomii^- 
tions qui leur ont été appliquées ; aussi, dans cet essai,- 
nous présenterons seulement un résumé très'-succint des 
observations que nous avons pu recueillir pendant le sé- 
jour de la Corvette la Coquille au milieu de ces archi- 
pels. On doit d'ailleurs espérer que l'expédition de Vj4s- 
irolabcy qui explore actuellement ce système d'iles, 
jettera la plus vive lumière sur ce sujet , en rassemblant 
les faits nécessaires pour iixer irrévocablement Topinion 
des savans sur ime matière qui intéresse si particulière- 
ment Thistoire de rhomme. 

Sous le nom de Papous on connaît en France des peu- 
ples dont la couleur noire varie en intensité, et dont la 
chevelure n'est point lisse de sa nature , mais n'est pas 
laineuse non plus. Ces hommes , qu'on sait habiter le 
Httoral des lies de Waigiou (i), de Salwaty, de Garamen 

(i) Le nom de Waii;iou ctt écrit cKfféreroraeiit par les Français «t 
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et de Balenta » et touic la partie nord de la Nouveltc** 
Giiinée, depuis la pointe Sal>elo jusqu'au cap de Dorj, 
ont éié parfkitement décrits par MM. Qaoy et Gai- 
mard (i), qui les premiers ont démontré qw'ih consti- 
tuaient une espèce hybride» provenant, sans aucun doute, 
des Papouas et des Malais qui se sont établis sur «s 
terres et qui y forment k peu près la masse de la popu- 
lation. Ces Négfx> " Malais ont emprunté à ces deux 
races les habitudes qui les distinguent, et c^eat ainsi 
que plusieurs ont embrassé le mahométisme , et que 
d'autres ont conservé des Papouas le fétichisme et la ma- 
nière de vivre. Un grand nombre des mots de la langue 
de cette variété humaine sont tirés du Malais , et no- 
tamment celui de Radjah , qui sert k désigner len chefs. 
Ces insulaires forment donc une sorte de peuple mé- 
tis (a) placé naturellement sur les frontières des flei 
Malaises et des terres des Papouas^ et sur te li;tto)ral d'dn 
petit nombre d'ilcs agglomérées sons Féquateur, et au 
milieu duquel sMntroduisent sans intemiplïon des Ma- 
lais de Tidor et de Tcmate et des Papouas de Is^ Nou« 
velle-Guinée , et même quelques Alfourous des monta- 
gnes de l'intérieur. Presque toijgours4'aulori^ , peu in- 

par let Anglais : nous avons toujours entendu les naturels appeler Oimh- 
ghiou h partie nord de 111e , et Omarido la partie sod. 

(i) Observatiotu sur la Constitution phynque des Papom$ (ZoêLâm 
F'ojragederVrÊxAM, p. i k ii, et Ann. Se, mU.y tom» vu » p* s?)* 

(3) La relation de Tagob le Mairb ^Mùoir OosC et F'est imdieei. 
Amst. , i6ai , in-4* oUong , p. 164 ) prouve que déjà ces Papous hyhn» 
dea n'araient point ëcfaappé aux obsenrations des premiers navfgateorl 

En >6gg, Dampierre {f^ojrage aux Terres australes et k4m JKommMv 
Hollande f tom. iv» p. 67, 1714) ducririt également ces Papbotlgr- 
brides , et les dctaib qu^il en donne portent le cachet de son exactitndt 
ordinaire. 
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fliiente d'aîlleiiT^ , se troure Tepcmr dans les màms des 
IVfalais , quî exploitent encore le commerce par échanges^ 
et surtout la vente des esclares pris à la gienrc, La 
masse de ces Papous hybrides présente des bommei 
d'une ooBstitQtjon grêle et peu vigoureuse: la teinte de 
leur peau est très-claire, mais le plus souvent elle est 
recooFerte de cette^èpre furfuraeëe si abondamment ré-^ 
pandoe sur les peuples de race noire de la mer du Sud. 
Leurs traits ont une certaine dëlicatessej leur taille est 
le plus ordinairement petite ; l'abdomen est trèi-proëmi- 
nent, et leur caractère est timide. Tout en eux indique 
la funeste influence de leur genre de vie et de leur lia* 
btlacion. 

Rons ne nous étendrons pas davantage sur ces pe«i^ 
plades que visitèrent d'Entrecasleauz , de Rossel , Labil* 
lardi&re , de Freycinet, Quoj et Gaimard , et qu'il nous 
suffisait de distinguer des peuples à cheveux crépus 
Ç crispé tortilique eomà des romains) auquels nous 
conservons le nom de Papoua (i), usitë k la Noufelle* 
Guinée où ils sont répan4us sur les c6tes, de même 
que sur les grandes lies faisant partie de ce qu'on nomme 
Serra des Papous. Enfin nous retrouverons les Papouas 
peiq»lani les lies jusqu'à ce jour peu connues de la Loui- 
siade , de la Nouvelle-Bretagne , de la Nouvelle*Irlande, 
de Bouka , de Santa-Crux (a) , de Salomon (3) etc. 

( I ) Do mol indigèlM pua-pua , qai veot dire brun-fonoé. ( Maicbal , 
ULtU de Jatm t p. 4> ) 

()) Le* utarals 4t File di Sasta-Cniz sont noirs cooiine lee Nègree 
d'Afrique^ loue oo| lee dMten lalaecix , et les teignent de difléreates 
cooleurc, etc. {Second f^ofûgê â» Mendana, Fleuaibu, Dicouvtntt 
àm FiTÊUi^mi ,p. a6. } 

(S) Lee peuples qui bainteal cet terrée tant en gênerai de Pcspèce des 
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Les Papouas qui doivent nous occuper ont la plu9 
grande ressemblance avec les nègres Gifro-Madécasses(i j, 
et cette analogie se trouve encore dans plusieurs de leurs 
habitudes et de leurs traditions, de même que dans leur 
constitution physique. Us paraissent provenir d'une mi- 
gration postérieure a celle des Océaniens , migration qui 
s'est arrêtée sur le contour des chaînes de la Polynéne , 
u a envahi que le littoral de la Nouvelle-Guinée, et 8*esc 
répandue sur les îles de la Nouvelle-Bi*etagne , de la Non-' 
velleJrlande , de Bouka, de Bougainville , de rAnt* 
rautéf de Salomon , de Sauta-Crux , de la Tietra Ans- . 
tral del Espiritu-Santo , et de la Nouvelle-Calédonie (^). 
Les habitans de la Nouvelle- Guinée se désignent parie 
nom de Papouas ,- eb réservant la dénomination à^En^ 
damènes aux nègres à cheveux droits et rudea de Fin- 
térieur : ils n'ont point passé le détroit de Torrès, tan* 
dis que les Endamènes ou Alfoures (nègres austrdliem) 
pajraissent s'être répartis bien antérieurement en pea- 
plades misérables , éparses et peu nombreuses , anr le sol 
maigre et stérile de la Nouvelle-Hollande. On ne peut, 
par suite, concevoir la manière dont la terre de Diémea 
a été peuplée , qu'en adoptant l'idée que les nègres à chc^ 
velure laineuse s'y sont introduits par le groupe des 
Hébrides et de la NouvcUerCaiédonie. -• 

Degrés; ils outles cheveux laineax et noirs, le nez ^paté , et de gtosses 
JèYres , etc. , etc. (Sdbvillb , Découweries des FrÛm^s^ p. 9$. ) 

(1) Ce rapproclicment avait déjà été fait il j a un siècbi ita étéoûo»' 
battu par M. Crawfurd, dont les raisoimemens, en oeCte «îrocMUtaBee, 
lia sont appuyés sur aucun renseîgnenieut positif. 

(a) Les naturels des lies Taue paraissent étrs de ta même race qee 
les Papous. Ils avaient la tête laineuse , la peau d^un noir d*un jeia, cl 
tous les traits des nègres d^ Afrique. ( MéA«jis , voy, tom. a , p. SS;.) 
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Àînsî doBc , U çorlion centrale de là Noaivelle-Gm-^ 
née est babiiée par des nègres alfonrons qcd en soùt les 
«borigèiies y et que les Paponas do bàyre Doréry tiom- 
ment Endamènes* Ces penplades sont toti|onrs en gtLeire 
les nnes arec les antres , et n*ont point d'autres commis 
nications que celles qn'amètie nn état perpétuel d'hoè* 
tilitâ. Les nègres au contraire ({ui sont établis sUf le* 
cdtes se distinguent entre eux par la dénomination 
iiAlfàkis ou montagnards^ et de Papoùas ou de rivè- 
Tâins. Ces derniers tivent par tribus éparses et isolées , 
dans un état continuel de défiance et d^inquiétude. Leurs 
'villages , placés sur Veau et sur des pieux , se composent 
d'un petit nombre de cabanes, gouvernées par Vauto- 
rite de chefs âgés. Leur taille est assez communément 
médiocre , quoiqu'on observe parmi eut de fort beaux 
bommfes. Leurs membres sont ordinairement propor- 
tionnés avec régularité, et souvent leurs formes sont 
robustes et athlétiques. La couleur de leur peau est d'un 
noir mêlé d'un hditième de jaune, ce qui lui donne une 
teinte assez claire, dont l'intensité varie. Leur chevelure 
est noire , très-épaisse , médiocrement laineuse. Us ont 
l'habitude de la porter ébouriffée d'une manière fort re-» 
marqoable , ou de la laisser retomber sur le cou en mè- 
ches longues et très-flexueuses. Le visage est assez ré- 
gulier dansVénsenible des traits, quoique le nez soit un 
peu épiàté et que les narines soient élargies transversa- 
lement. Le menton est petit et bien fait ; les pommettes 
sont assez saillantes; le front est élevé ; les sourcilssont 
épais et longs ; la barbe est rare , mais quelques natu-» 
i^ls la conservent au-dessus Am la lèvre supérieure et 
au-dessous du menton , à l'imitation de plusieurs peupkt 

X. 7 
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ifricMiDS. Là physionomie des Papooas 
mène les seatations qui lea «niment et ({ui BusKatdek 
àéûanee , du soupçon et de toutei les paanoas In pbi 
bjiineuAes. De même que la prédcmiiiKBce de» fiicôliéi 
instincÛTes (i) sfoir celles de rinirili^ence ne isuui 
être mise en doate pour bcattconp des peaples de ce n- 
raesia. Les femmes , qoi partoat remportent sur llio^Bie 
par la dëlicatesse de rorganîsation , sont CQmmvncmcnt 
laides. Cependant noua irimes , à la Nonyelle « Guinée, 
quelques filles nobiles très-bien fiiites , et doot les traits 
réguliers et doux étaient remarquables. Façonné pour h 
aenritnde et Tobéissance, ce sexe, ches les Paponai» 
comme chez certains nègres d'Afrique , tiott fquer ani 
trayaux les plus rudes que dédaigne de partager ni| 
maître inflexible et despote. 

Ainsi les Paponas se sont propagés sur les Iles de 
Bouka , de Bougainville , de la NouTelle-Brelagiie et de 
la Nouyelle-Irlande. Si l'on en juge par les descariptions 
des vojageurs les plus exacts, ils se seraient paiement 
établis sur les îles de Sanla-Cmx et des Arsacides, des 
Hâ>rides (i) et de la Nouvelle-Calédonie; ils aoraîene 
envoyé des colonies sur les iles des Navigateurs et des 

(i) Plus les hommes aont loin de ViUt de dyiliairtioa, plm leur in- 
telUgenee inatînctifa est d^eloppée; les «as sont plis [Mfffiàts qoedm 
rEuropëen : aussi le Papooas a-t*ii k vue perçante et Tooie tkès-fine ; 
mais comme son miique occapation est de satisfaire soo appétit Toraoe, 
que cette fonction absorbe toutes les autres ftcult^ , on qu'elles ne sont 
déreloppto que dans ee seul but , û a reça des mosdes nmieler et 
temporaik d*ane grande force. Cest ainsi que nous remarqnlaMt i iv 
fluiieur» crânes» des crêtes nombcenses bérissant toute h partie mté« 
f lenra de la fosse temporale , pour donner aux fibres de ce nuisde des 
pomCi d'atUche plus puissans. 

(a) Consulte* les exccUens dc'tails fournis par Forster sur (es natorcls 
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Fi4jii (i) 9 et y raraiem donné nâîssAnëe a la variëtë hjr- 
Bride ou négrô* océanienne qn- m, j connaît. 

Les naturel» de Bouka , avec lesqnela nous' communi- 
quâmes, araienfuiie taille moyenne : ils présentaient 
absolument tous les caractères et toutes les habitudes deé 
Papouas^ et portaient comme eux leur chevelure demi- 
laioeoje, loague etjâbouriffée. Leshabitans dePort-Pras- 
b*n , i la NouVelje-Irlsipde) ceux de TUe dTork y dans le 
êuul Saint-Gèbrges , ne différaient point de ceux-ci ; seu- 
lement il y avifit'fMiTmi eux un plus grapd nombre d'hom- 
mes grands et» robintes. Mak plusieurs individus dans 
le ntBibre étaient remarquables par la teinte peu foncée 
(le leur peau , ce qui les rapprochait de la couleur jaune 
faiblement bronzée des Océaniens. 

La figure des veiUards de ces diverses peuplades était 
généralement calme , sereine et impassible» Cependant 
nous observâmes -des changemens assez brusques dans le 
jeu de leur phyifonçmie. A la fausseté , aux regards per- 

de hU de MalBcoUo » éum le Deuadème Voyage dû Cook, toin. 3^ 
|>. 59 et «lur.; éd, ni-4®* 

(1) SuÎTant M. ^Ie^|ler ( tom. i, p. 346)^ les habitaos des Fidjis ont 
Us dbereia crépus et de la nature de la laine. Il les poudrent ayec des 
cendres y et les friient atec le phis grand soin , de manière quMls rea- 
sembleiit k ma fimn^aa pimiqae ; ils portent des bracelets cPëcorce et 
de coquilles sqUmt des bras, et sont presque uns. Plus loin il ajoute 
( après avoir sèjoarné au milieu d'eux ) ( t. a , p. i35 ) : les naturels de 
ces Iks paraisaent4tK mùit imce Ibtt infërieore à celle de Tonga et ap- 
procber daTantag« d« U oonfonaation des nègres. La langue eài dure ,' 
et emploie plus souvent la coasoone r; c'est au point que, malgré que les 
Iles Fidjis soient très-Toi«Ma deslkt de Tonga , le langage difidra biim 
pbs «oti« cas dtuz arcMpsls que calui de Tonga, par exepipie, aiMc 
les Sandwich » qai an aoc* Anignéw par une distança neuf 4(Âb plus 
considérable. 
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(mIcs des uns , étaient opposés la défiance et le soupçdn 
des autres 9 la bonhomie ou la confiance d'un petit nom- 
bre. Ces peuples ne hérissent point leur chetelure comme 
certains Papouas, car cette mode n'est suivie ^e par un 
petit nombre de tribus. ; 

Si nous examinoiis enfin la conformation physique 
. des haly tans de la grande île de Madagascar^ connus sous 
le nom de Madécas^es proprement dits (i), nous tK>ii- 
verons , au milieu des trois ou quatre variétés humaines 
qui habitent cette grande lle^ des nègres dont les mem- 
bres sont proportionnés avec régularité , et souvent dcM' 
sinés avec vigueur; ces Màdécasses ont une taille bien 
prise , et parmi eut on observe un très-grand nombre 
de beaux hommes. Leur chevelure , médiocrement. lai- 
neuse^ est nouée sur Focciput par gros flocons \ la peau 
est de couleur brune mêlée de jaune ; le nés est légère- 
ment épaté ; la bouche grande -, en un mot , Vensemble 
de leurs traits, qui est régulier , servirait en grande par- 
tie à tracer le portrait d'un Papoua de Doréty, de Birare 
( Nouvelle-Bretagne de Dampier ) , de là Nouvelle-Ir- 
lande ou de Bouka (a). 

n nous reste à généraliser lès tiabitudes de cette grande 
famille. 

Les Papouas votit nus : jamais nous ne vîmes les ha- 
bitans des îles Bouka , de la Nouvelle-Bretagne et du 

(i) GMisnltez Flacooit, Histoire de Madagoibàt^ i tôt iii*4* ; et 
ftocBOV f f^oyage a Madagascar, i toI. în-S», p. x5. 

(a)« Parmi lea habitani de la Loninade qui Tinrent en pirogue le long 
de noe na?iret , et dont la chevelure était laineuse et la peau olîtltr» , 
f en remarquai un aussi noir que les nègres de Moxambiqfne , «veeles* 
qnels je lui troa?ai beaucoup de rapport. » ( LiBiLLAisiàiB f F'9jr0ges, 
t. Syp. 97^,in-4o.) 



Port -PrasViiv cacher par le moiudre voUe les organes 
•cxuels. Les nalurels de Dorery; aiitsi que les Papous 
hybrides » sont ks seuls qui fassent exception i cettef coii*> 
tume ; et bien qu'ils ne sachent point &ire de tissus , ni 
conTertir ks éoprces d'arbres en étoffes , ils eniploient, 
comme ceinture; des sortes de toiles naturelles et gros- 
sières qu'ils retirent des enveloppes florales du cocotier 
ou des graines membraneuses des feuillfss du bananier. 
Les tribus qui vivent sur les c6tes de U partie nord de 
k NooveUe-Guinée , ayant chaque jour des communi- 
cations avec les Malais , et surtout avec les Guébéens, en 
reçoivent , en échange d'oiseaux de paradis , d'^écaille de . 
tortue, q^ par la vente des esclaves, des toil^ de. coton 
teintes en bleu ou en rouge , et qui sont destinées aux 
iemmes : Us ont aussi adopté l'usage de chapeaux. krge^ 
et pointus, faits i la chinoise, avec des feuille» de pan- 
danus cousues et disposées très^*- ingénieusement. Mak 
un goût, commuq à tous les peuples de race noire, es( 
celui de se coutrir les épaules et la poitrine d'incisions 
élevées et mamelonnées , disposées en lignes «courbes ou 
droites,' mais toi^urs régulière , et cette. mode,- qui 
sert à distinguer les diverses tribus nègi^s de l'intérieur 
de l'Afrique , est pratiquée par, presque tous le« hi^itans 
de Madagascar et par tous les naturel^ de couleur nôir^ . 
répandus dans l'ouest de la mer du sud , et aussi bku sur 
la terre de Diémen que suç l'Australie. - ' 

La chevelure de ces peuples est en général très-frisée , 
ir^«fine, résistante, et en même temps très-épaisse. Quel- 
ques familles de la Nouvelle-Guinée, de Waigiop., de 
Bouka^ lui donnent la forme ébouriffée et singulière 
qu'on a même regardé comme un caractère des PMptiMI^i 

.1 h'.UVlr 
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mais d'aulres tribus, tfiUes que celles de Rony, à la Non* 
velle Guinée , de la Nouyelle-Bretagne et de la NouTelle» 
Irlande , la laissent tomber sur les épaules en mèches cor- 
données et flottantes* Les Paj^uas ainient à se couvrir h 
tète de poussière d'ocre, unie à de la graisse , â rongir 
ainsi leur chevelure et leur visage, et à se faire sur la poi« 
trine ou sur la face» des bandes diverses avec de la diaiu( 
de corail. Cest plus particulièrement à. Port-Praslio ^ i 
la Louisiade, qu'on retrouve cette singulière mode qui 
règne sans partage chez les habitans de la Neu? eUe-GaIl«i 
du sud. * 

Ce^ peuples emploient peu le tatouage , qu'ils nom-* 
ment panaya à la Nouvelle •^Guinée, ety opposés en 
cela aux Océaniens , ils se bornent à tracer iquelques li- 
gnes éparses sur les bras ou à Tangle des lèvres de leon 
fenmies , comme une marque particulière. Us aiment tous 
les omemens, de quelque nature qu'ils soient : nulle 
part nous ne rencontrâmes en plus grandai abondance 
des colifichets dô plumes , d'écaillés ou^e nacres»^ destin 
nés à être placés sur la tète, à la ceinture au sur les ar« 
tnes. Mais partout nousiobservàmes l'usage, exclusif ik 
cette jaCe ^ de porter des bracelets d'une blancheur 
ébloujssanue ,. faits avec beaucoup d'art, très-polis, et 
qu'ils façonnent probablement avec la grosse- extrémité 
des éni>i?itiQ9 cônes qui suivent dans ks mersenvironnanles* 
Tous les navigateurs en: tint parlé. ' l - 

Un tel usage est par InÎHnième caractéristique ^inais ce 
qu'il o£to de plus nNuarquable encore est Tmimlogie 
qii'il pfétfente avec lès coutumes des E^gjptiens* Lfes re* 
cherches modernes nous ont «il effet indiqué la présence 
d!uni|0lviement de forme exactement semblable sur un 
grand nombre de momies • 



L'usage de mAdier le bëcel , avec Vavop el la chaux , 
propre an tamean malaia , a été porté chez les Bapooas ; 
par oe peuple sans doute ; mais on doit supposer gae des 
commuDicatioiis antérieures en ont fait naître lé beëoi^ 
ches les hahitans de Poit**Praslin , où nous le t^o^vâibes 
tris-r^pandii; k Pouka où nous en vtmes des tii^oeat;* 4 
l'Ile de Choiseul et à la Liouisiade, oùBougainvîUç et'&a4 
Inllardière l'observàrent. 

Ces derniers peuples , et les Fapouas de la No|ivelte« 

Guinée surtout, pprtent des amulettes façonnées en id5>- 

Its (i)> fixées sur la nuqnopar un collier fait de dents 

d'animaux, etc. Mais nous trouvâmes , dans leurs csH 

banes, quelques i;offiures parfaitement analognm 1 celleb 

qui serrent aux epËsins dans nos fêtes religieuses ^-et que 

surmontait une feuille de pandanus, contournée trës<l 

adroitement ep fleur de lys. Cette forme antique et sili« 

gulière^ oonserfée fidèlement, et même aveip le plus 

grand goût , chea des peuples encore dfins les ténèbreif 

d'une longue enfance , doivent proTcnir de VAhjêsiniefJ 

Mais ce qui met hors de doute leurs rapprochemens avec 

les haUtans de l'Afrique , sopt les oreillers en boi» sut 

Iesq«ds Us s'appuient la tète pour dormir. A WaigÎQu^ 

à Doréffy, nous retrQuvâmes ches tous ce meuMe tra^^ 

vaille avec adresse , représentant le plus constammenc^ 

et aveeplusoumoinsdeperfection , deux tètes Aé sphifrxj . 

attribut égyptien, et plusieurs de ces objets, compara 

(i) « i^f oègrat de Sierra-Lcooe semblent yéoërer des pbtlteJ fta- 
m Ui«s fiutei à*pta*fvèi il U resBtnbbnoe de rhomme. Un'éa cbute 
9 qiM huit ou doiiM ponoMile bùf pour la £1900 de cef vnfig^ f qu'ov 
» pcÎDt CD noir, et qai loot les pénates de la butte. |ls leor font d(:B of- 
9 fraudes qui consif teot en dnfloDi , ? aaes ébrécbës , etc. » ( ttATSKWâ , 
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çn France , jie difierent en rien de ceux trouvés bous la 
;ète des momies d'Egypte dans leurs tombeaux , et oonts» 
fervÀ par les voyageurs modernes qui les ont décou- 
yerts. 

Les Papous de Dorery et de Waigiou ont un goût parti- 
cuKer pour façonner des idoles qu!ils placent sur leora 
tombeaux et daps un point particulier de leurs cabanes.: 
Ces sculptures se reproduisent sur le devant de leurs pi- 
ro^il^s ; ïnaisy comme leur culte est un fétichisme pur, et 
que quelque teinte de l'islamisme n'a pénétré qu'avec 
les Malais y a|i nord seulement, nous voyons ch^ tons 
cette habitude de consacrer , dans une cabane qui sert, 
de temple, une suite d'idoles , vêtues de guenilles di->. 
verses > représentant des divinités rangées par ordre de. 
puissance* Nous retrouvâmes cet état de choses au Port-. 
Praslin , grâces à la course hasardeuse du jeune et brav» 
4e Blosi^eville ; et ces natu^ls, sans exception , atf milieu 
4o leurs grotesques divinités , consacrent à des animaux, 
des représentation^ assez fidèles* C'est ainsi qpe le cro- 
codile ^t un objet de culte à Waigiou -, le requin et le 
pélandoc au PortrPrasIin ^ le chien à Doréry, etc. Les 
Papous I toutefois , vénèrent les morts , suspendent les 
t^ies de leurs ennemis comme trophées aui: parois de 
leurs demeures , pour les priver sans doute d'une exis- 
tence heureuse dans l'autre vie*, car ils ont la caoyanœ 
d'un èypq suprême infinim^t bon et d'un génie adonné 
au mal. 

L'industrie des peuples de race noire n'est point à ci- 
i^é Cependant les femmes des Papous de Doréry fabri- 
quent de la poterie (i), et, comme ceux de Waigiou , ils 

(i) Dali Is pajs des Kaartans , dans l'Afrigu* ooddeiitale , le vîttagt 
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sdyent aB&embler ks belles fenilles satinées du pandanuê 
longissimus, pour en faire des nattes qu'ils festonnent 
diversement et qu'ils teignent avec les couleurs les plus 
éclatantes et les plus solides. Ces nattes, avec lesquelles 
ils s'abritent de la pluie , sont représentées au Port-Pras« 
lin par des capuchons qui en ont la forme et parfois 
lampleur. Elles .sont en effet le plus souvent pliées an 
milieu et cousues à une extrémité. 

Les habitans de la Nouvelle-Bretagne, de la Nouvelle- 
Irlande, avaient divers omemens passés dans les narines, 
on des bâtonnets traversant la cloison du nez , à l'instar 
des naturels de la Nouvelle-Galles du sud. Cette mode 
se reproduisit k nos yeux chez les Papous du Hàvre-de- 
Rosny^ et tous nous assurèrent que les bâtonnets qu'ils 
poruient étaient bien petits en comparaison de ceux que 
les farouches Endamènes, lecu*s ennemis , elles proprié* 
taires des districts plus au sud se plaçaient ainsi. 

Le genre de vie des Papouas ne nous fournit point dfa 
caractères bien précis. Cependant ils ne savent point, 
comme les Océaniens , pratiquer des fours souterrains 
pour cuire leurs alimens. Us se contentent de les griller 
sur les charbons ardens , ou bien de faire des treillages 
élevées , ei de les préparer ainsi par l'action médiate de 
la chaleur. Vivant , du reste, des fruits équatoriaux , de 
racines nutritive» , que le sol produit en abondance, les 
P;apous de la Nouvelle-Guinée savent encore cultiver 
quelques légumes , et l'espèce de pois qu'ils nomment 
aberou forme principalement la base de leur nourri^ 

^Jtêomanga tary est reDommé ptr ses maniifacturef de poterie de 
terre travaillée par iti ftmiiief. {V^ûf^t dans Vjijriqw occidentale % 
de Gray cl Docb^rd. ) 
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ture, avec les produits de la pèche , ou les coquAle» qn'ik 
yout chercher sur les récifs , et même les reptiles qu*ik 
altnpent dans les forêts. 

Leur gouyemement est peu connu* On a cqieiidant 
remarqué qu'ils semblaient obéir à des vieillards dont 
Tautorité paraissait nettement établie; et ce n^est gnève 
que chez ceux qui ont communiqué ayec les Malais qo'on 
retrouve le titre de radjah , par exemple , et enospe n'en 
ont-ils point d*idées bien claires éi bien distineles, Nous 
avons vu que leur culte était un fétièhisme pur ; télk^ 
chisme sous Tin^uence duquel toutes les raoes noires de 
l'Afrique, excepté l'abyssinienne, son) plus ou moiaf 
soumises. Mais les Papous entourent d*on profend 
pect les tombeaux de leurs parens ; ils âèvenl des 
banes pour les abriter; ils placent souvent des esmdsf 
en bois destinées à supporter leurs os desséchés ^ eliia 
manquent point de placer sur leur sépultnrs des vasef 
destinés à recevoir des offrandes telles que du béisl ^ du 
tabac ou du poisson, et d'entourer des attribols da dé-* 
funt le lien où reposent ses cendres. 

L'art d'élever leurs cabanes présente cliss les A- 
vers peuples de race papoue des différences assex'inM* 
chées. Ainsi , les hutt^ des naturels de la Kouvdlo-Ir- 
lande sont de forme africaine, arrondies, couvertes ds 
paille, ayant une porte étïroite et basse. Ches lis habi« 
lans de Waigiou et ée la Nouvelle-Guinée (i)> att con- 
traire, elles nous montrent quelle peut être l' inÉ is nrf 
des hostilités continuelles auxquelles iU se liweBt. €es 

(i) Les eabaneadeà mturds de ia Loinsiaik sont, comuMoelles àm 
Papous , aérées etec des pieiis de deim oo trois mètres an-deesos de 
terrain. ( LiBiibLABOiàBB^ Foy. Rechercha de la Pérouse » t. u, p. 377.) 
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peuples , en effet , éubliasent leurs TÎUages au fond des 
baies et sur le bord des rivages. Mais, par une préroyanbe 
sans cesse défiante, ils les ont établies sur Teau même 
des grèves, de manière qu^elles sont supportées par des 
pieux, qu'on ne peut y parvenir que par des ponts itt* 
formes, qu'en cas d'alerte du côté des terres on peut 
faire disparaître en un clin*d'oeil , tandis qtie la fuite est 
iacile par mer, JSarce qu'ils ont le soin d*avoir leurs pi-» 
rognes sous le plancher à jour de ces demeures. Ils su 
sauvent aisément dans les bois, au contraire, lorsque 
l'attaque a lieu par mer et à Vaiàe de pirogues. Enfin , 
ceux même qui habitent Vintérieur du pays ont placé 
leur gite sur quelque morne élevée dont l'approche est 
dâendue par des palissades, et non satisfaits de la sécu* 
rite qu'ils peuvent retirer des obstacles qui se rencontrent 
sur le chemin , ils aal encore élevé leurs demeures sur 
des troncs d'arbres, rendus lisses, et hauts de douze i 
quinze pieds , et se servent d'un énorme bambou entaillé 
pour y parvenir* Chaque soir cette échelle est retirée 
dans la cabane , et la famille dort en paix sur des tas 
de flèches préparées pour repousser toute attaque dans 
r^ire qn'tUe a construit k la manière des oiseaux. Ce 
sont ces cabanes aériennes , que l'un de nous examina 
avec détail, qui ont donné lieu de croire à quelc[ues écri^ 
vains, aiiûs dujnctrveiUeux, que les Papouas logeaient 
dans les arbres. Jane sache point que les voyageurs men«r 
tionnent ailleurs une itUe construction , et on n'en re- 
tnmve point de traces -en Affiqne, à ce que nous croyons. 
Seulement le capitaine rûsèe Krusenstem (voy. t. a , 
page a33 ) dit que les Tartares qui habitent Sakhalieu 
élèvent leurs cabaaes anr des pieux au-destiu du sol. 
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Ces peuples possèdent encore un genre de couslrue^ 
tîon nautique , opposé à celui des rameaux oo&uiiea et 
mongole pélagien. Navigateurs, comme le sont naturelle- 
ment tous les peuples riverains , on retrouve chez tous 
les'nègres épars , depuis le nord de la Nouvelle-Goinée, 
sur ces chaînes de grandes lies , une forme assez gënémle 
de pirogues* Ceux de Port-Praslin , de la NouvelIe-Br&* 
tagne, de Tile d'York^ de Bouka, enfin, ont des embar- 
cations sveltes, légères, formées de bordages assemblés 
et cousus , et dont les joints sont bouchés par on mastic 
tenace, dont les deux extrémités se relèvent et sont, le 
plus souvent, surmontées de quelque attribut. Mais toutes 
ces pirogues n^ont point de balancier , tandis que celles 
qu^on retrouve sur le pourtour boréal des lies dites des 
Papous, et qui sont destinées aux besoins ordinaires, 
sont, sans exception, à deux balanciers; celles de guerre, 
toutefois , ressemblent aux précédentes. 

Les armes principales des habiians de Waigion et de 
Doréry sont Tare, les flèches et les longues javelines 
terminées par une lame de bambou acérée et façonnée 
en fer de hallebarde. 

A Bouka nous retrouvons les flèches et des arcs parfai- 
tement fabriqués en beau bois rouge, de même qa*i la 
Nouvelle-Irlande et à la Nouvelle-Bretagne; mais ces 
tribus, inquiètes et guerrières, emploient principale* 
ment le casse-tète de bois dur, les longues javelines gar-^ 
nies parfois d^os humains , ce qui annoncerait peut-^re 
une habitude d'anthropophagie , les frondes pour lan- 
cer des pierres, et surtout Tusage constant du bau'- 
çlier (i). Celle arme défensive, faite sur le modèle de 

(i) Lef Antaximu de la partie sud de Madegascar, 2i teinte lrè»-aoire 





certains boucliers Tomams ^ f^airme de coquilles enchâs^ 
sées avec symétrie, serait-elle due anliasaid (i)? 

Tous les peuples ont tine musique en rapport a^ec 
leur civilisation: mais les Océaniens , les Mongoles 
pélagiens , et les peuples noirâtres et à cheveux frisés 
des liés de la mer du sud ont chacun un type particii-> 
lier , suirant leurs habitudes , et quoique cet . art soit 
resté stationnaire, par Tisolement de ces peuplades, il 
n'en est pas moins caractéristique^ et ne peut provenir 
que d'un ensemble d'idées perfectionnées» Nous ne sa- 
vons rifen de la musique des Papouas de Dovirj et de 
Waigîou ; celle des habitans de Port-Praslin , de 111e 
d*York et leurs instmmens nous sont mieux connus; 
Sur toutes les grandes terres nous retrouvâmes le tani'^ 
tam, dont le nom peut varier, mais jamais la forme , qui 
est l'imitation parfaite du tanUam de la côte de Guinée : 
ce tambour creux ^dPermé â sa grande extrémité par une 
peau de léxard , est encore usité dans plusieui^ r^ons 
de l'Afrique* Mais ce qui dut nous fournir matière à ré- 
flexion au Port-Praslin, ce sont l'épinette et la flûte â 
Pan que nous y trouvâmes. L'épinette est faite avec une 
lame de bambou, divisée en trois lamelles effilées^ qui 
se placent dans la bouche eomme la. nôtre. Quant à la» 
flûte à Pau , nous devons nous y arrêter un instant et in- 
diquer la conclusion d'une note que nous a remise ^ sur 
cet instrument, un de nos amis , excellent musicien. « Les 

•t à cheveux erëpni , se tavcnt do bouclier pour oombettre. ( Maati- 
Bsvv, 1. 1?, p. isS.) 

(i) BoogttDville ( Fofûffê mÊâamr iu monde ) vit lef ûatardt de la 
l<oiri«adf te eervir ëgalemeat dsbiHnturs t la descnptioiiqQ^en donae 
eit ippliBible à oeus que nous avoivi taaa Port-PndiiL 



% anciens connaissaient denx sortes de flûte ^ la ^mpAe 
» et le syrinx on flûte à Pan , et ces flûtes n^aTaient 
» qu^nne étendue de sons très - bornée , parce qne les 
1 grecs ignoraient Hiarmonie proprement dite*, et que 
» leur mode de musique était inûcé^r, tant rhonune 
» éprouve plus de facilité à attaquer la tierce mmeiné 
» que celle nugéure. Le sjrinx de la Nouvelle r Irlande 
» présente oe caractère minebr^ et , après on examen w^ 
» rienx^ je condus que cet instrument , oovpoaé de 
» huit notes y. dont cinq appartiennent à la ganme ^% 
» toois sont r<^téesà Foctave en dessous , est dea tenqpe 
» les plus xeculés» » m} i v 

• Lorsque M. de Blosseyille visita le viliaige de LenÎ!-^ 
liki, è une lieoe du Poit-Praslin , dans rimérienr^ il ne 
Iht reçu qu'après que des naturels eurent exécuté une 
danse nonnnée Lotklouk. Les danseurs étaient éosaix^A 
mentcachés sotis «n vêtement bizarre , fabriqué avec fo 
lanières de ieuiHes de pandanus, imitant une-rudieaBH 
buiasite , et fqulls suspendent à des peléaêx WKt la fgttffé. 
Toutes ks circonstances de cette sonb de solennité se- 
ront rapportées* dans la relation historique^ mais nou^ 
devons citer, comme rapprochement, un usage semlilaUe 
observé dans le royaume de Wouilli ,' en Afinc[ue , par le 
nugor Grarjr* « En approchant de Gùnda • Barra nous 
» viroes, accroché à un poteau , hors des murs de la vil}e, 
s un vêtement fait d^écorces d'arbres , coupé par fila- 
)i> mens , et arrangé de manière à couvrir un homme , 
^ espèce de loup-garôù, nommé iVi/m&ojfiiTTiio. » 
, Des ténèbres trop épaisses couvrient les traditions 
poétiques de ces peuples pour qu'on cherche i les pé- 
nétrer : elles nous sont entièrement ignorées. Mais ce 



qn'lm ne peut m iiêfmmst 4ft vsAftfvper^ 4MUi 
gence complète dn langage qul^xUle „ non pas d^le .à 
lle> mai* mèm% àê triba i trîba el de vilUge-à y\\^ 
lâge. Quelle peat en être la tanaê ? rien autre c^oaè saéii 
doute que ees haines héréditaires) cei guerres perpét 
tuelles dans lesquelles vivent et meurent les génëratiotfl 
sucCBBsi^es. Le caractère moral de ces peuples en a aa** 
quis cette Imrbarîe profonde, cette djBanoe aomlire 6t 
eoniinuellequi les rendent traîtres, perfides et assaissins» 
a Nous mvoas observé dans le cours de notre voyage 9 
» dit Bougainville, qu'en général les hommes nègrea 
» sont beaucoup plus méchans que ceux dont la cour^^ 
ir leur approche de la blanche. » r 

Quant aux rapports que pieuvent avoir entre eoac \h 
iitioBies de chaque peuplade , il nous serait impossible 
de les saisir. Leur langage barbare et guttural se refusa 
à «out«saBièn,et6aeBpouiTajugerpsr lelableaasitti* 
^ànt, dans lequel nous avons placé les aoms de nombre 
ëtriti comme las naturels les prononcent. 
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t^OTicE sur des Expériences concemant là 
Jécondation de quelques végétaux / 

Par M. C. t*. Gjcrtbbr. 

Les dooles et les contestations qu^on a récemment éle- 
vés an sqjet de Xdi fécondation et de la sexualité des vé- 
gétaux j ont , de nouveau , fait sentir Tétat défectueux 
et Vincertitude de nos connaissances sur cet important 
phénomène de la nature. Un demi-siècle s'est écoulé de- 
puis que Kœlreuter a fait ses belles expériences > sans 
qu'on ait essayé de les vérifier dans la nature , et d'élargir 
ie champ de ces recherches si fécondes en résultats. 
Quelques botanistes modernes, induits. eu erreur par 
quelques petites expériences faites sans succès , se sont 
crus autorisés, non-seulemeut à déprécier la valeur de 
celles de Kœlreuter, mais ont été même jusqu'à mollre 
en doute leur exactitude. 

A la vérité, la suite de ces recherches a été reprise 
dans ces derniers temps , surtout par le docteur Mauz \ 
mais ceci n'ayant eu lieu principalement que sous le 
rapport de \à fécondation hybride, il nous a paru assea 
convenable, d'un côté, que cet oLjct spécial fut traité en 
Di«^me temps par plusieurs observateurs , et de l'autre , 
que la sphère de ces recherches fut encore agrandie da- 
vantage. L'aperçu que nous donnerons plus bas des expé- 
riences faites dans l'été de 1 8a5 , fera coimaitre avec plus 
de précision le point de vue que nous nous sommes pro- 
posé en traitant ce sujet. Nous allons donner aupara- 
vant un court exposé de notre manière de procéder, pour 
X. .^ Février i8i7. 8 
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que les hommes compétcns puissent Juger de Tenscinble, 
rexamincr et éviter dans leurs propres expériMices les 
fautes (|iiî peuvent Avoir été commises. 

Les diflerentes espèces de plantes avec lesquelles nous 
a vous fait nos expériences, étaient toutes plantées dans 
des pots , et cela en partie pour pouvofr les observer plus 
exactement, et en partie aussi pour les préserver cottln 
des influences étrangères défavorables; mais d'antres in- 
dividus des mêmes espèces furent plantés en pleine lerra, 
pour faire des expériences comparatives et pour pouvoir 
jugbr des influences étrangères et de leurs limités. Ce- 
pendant il n^y avait d'autre différence, nommément pour 
les végétaux qui seront désignés plus bas , que la facilité 
plus grande avec laquelle ceux plantés dans dès pots se 
laissaient féconder artiGciellement, et leur boargeonne- 
meutplus considérable; un plus grand nombre de fleun 
tombaient sans être fécondées, toutes circonstances d'ail- 
leurs égales chez les végétaux plantés en pleine terre. 
La transplantation en pleine terre avait aussi pour but 
de se procurer le plus grand nombre possible d'indivi- 
dus , afin d'avoir, pour an Asi dire , k cluique moment des 
svjets propres à la fécondation et de la matière fécon- 
dante. Cette précaution est delà plus grande importance 
pour faire réussir des expériences de cette natnre. 

Les fleurs étaient ouvertes avec le plus grand ména- 
gement lorsqu'elles étaient à demi développées ( la co- 
rolle ne fut fendue que très-rarement), pour enlever le 
plus doucement possible et sans lésion des parties voi- 
sines , à l'aide d'une petite pince , les antbères noB 
parvenues à maturité. On appliquait dès-lors le polkn* 
si le ftigmate était déjà développé; ou bien, si la fleur 
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n avait pais encore alteimlcidegri de développemeni cou- 
veuable, et qae le sligaiale fui eiicorc impailak, Tappli- 
cation du poll^ étranger était 4jflerée à un nuMnent plus 
opportiu. 

Le poUâD élaic appliqué 9ur le siigmale , . soit contenu 
encore dana les anthères non ouvertes, nais parfaite- 
mcol mûres , -ou bien on l'appliquait tout frais k sa sortie 
de raoxhère, et toujours à Taide d'un pinceau fin. 

La majlinéCj avant que le soldl eût pu agir sur les 
fleurs , fut recooAue confinie le moment le plus favorable, 
tant pour pratiquer la castration des fleurs , que pour rc- 
couvrir de poUenles siîgmatcs. Les aatlières sont alors 
presque toiyours bien moins sensibles à Vaiioucliemeiit, 
quand même elles auraient atteint leur parfaite maturité -, 
les stigmates de leur coté sont* plus propres à recevoir 
le pollen sons la douce influence des premiers rayons du 
soleil. Lorsque le cas Texigeait, la fécondation était ré- 
pétée plusieurs fois dans la jouruée et m^me pendant 
deux ou trois jours de suite. 

Pour éviter toute confusion , chaque fleur ét^ît mar- 
quée d*uuc petite .étiquette portant le numéro, le temps 
de la castration et de la fécondsition accomplie. 

Comme Tétat de Tatmosphèrc exerce une influence 
bien -décidée sur toute la végétation ^ et surtout sur le 
procédé dt la ^pcondation , cfis observations sont conti- 
nuellemem nUackées à celle de l'état de Tatmosphèrc , 
el nous avons Pressé un tableau exact de celui-ci. 

Un journal a été tenu exactement sur toutes ces cir- 
«XMistaoccs , aÎM qvc s«r les changemens qui ont eu lieu 
et aur les phénomènes qui ont été observés sur les fleurs, 
les stignuites et les fruits. 
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Uété de raniidc i8a5 a été, en géiiéraK extrèmembtic 
favorable pour fnire des expériences sur la fécondation 
des végétaux ; il y a eu une suite de beaux jours, rare- 
ment interrompue par des jours de pluie, de sorte que 
cette dernière n'a que peu troublé les fécondations. Ce- 
pendant la gelée de la nuit du 1 4 au 1 5 mai avait menacé 
de faire périr, non-seulement les végétaux plantés en 
pleine terre , mais aussi ceux plantés dans des pots ; ce- 
pendant son influence nuisible s'est bornée à retarder, 
par ce trouble de la végétation , Tépoque de la floraison 
et par conséquent aussi celle de la maturité: nuis, par la 
gelée du 29 au 3o septembre, et par le froid , plus in- 

• 

tensc encore, survenu le 2a octobre , ce désavantage est 
devenu d'autant plus sensible , que plusieurs eq>àce8 
tardives , telles que des Datura , le Nicotiana macro^ 
phjlla , le i\r. petiolata et le Physalis barbadensis , 
en ont tellement souffert, que plusieurs des fruits et des 
semences qui avaient commencé à venir, n'ont pa at- 
teindre la maturité convenable , cpoique l'embryon fût 
d^à parfaitement développé dans les semences. ' 

Nos expériences s'étendent jusqu'ici à «des végéULUx 
pris dans quatre familles diflerentes , dans seise genres 
et dans trente espèces. Les expériences elles-mêmes sont 
au nombre de près de six cents. Elles sont , malgré cela, 
loin d'être assez nombreuses pour qu'on puisse en tirer 
avec certitude des conclusions pour tout le règne végé- 
tal. Nous n'attribuons par conséquent qu'une valeur spé- 
ciale aux remarques qui vont suivre. Celles-ci ne pour- 
ront prétendre à une application générale que lors- 
qu'elles auront été vérifiées et constatées de diverses 
manières , et sur des végétaux d'un plus grand nombre 
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de familles , de genres et d'espèces , cl sur un plus grand 
nombre d'individus. Cependant les observaiîons données 
pourront servir comme base provisoire de la , tbéorie de 
la fécondation des végétaux , en attendant que des expé- 
riences ulcérieures rendent plus facile et permettent de 
faire une coordination plus exacte des propositions qui 
se rattachent à cette théorie. Nous avons évité toutes les 
considérations théoriques dans cette notice préalable , 
et nous nous sommes efforcés de ne donner que de sim- 
ples faits , que chacun pourra coordonner^ plier ou ex- 
pliquer comme il Ventcnd , suivant sa manière de voir 
individuelle. Nous ajoutons encore la remarque que , 
depuis le commencement de juin jusqu'à la fin d'octobre, 
temps pendant lequel ces expériences ont été faites , nous 
avons donné l'attention la plus soutenue et employé 
V exactitude et les précautions les plus grandes possibles, 
dans l'observation des phénomènes qui s'y sont passés, 
sous nos yeux. 

Les expériences et les observations que nous avons 
faites relativement a la fécondation des végétaux, peuvent, 
se diviser eu quatre séries. 

La première de ces séries contient : 

(a) Des observations sur la marclui naturelle de la 
fécondation des végétaux , sur l'état et les changemcns 
des différentes parties de la fleuT avant et après la fécon- 
dation , sur le développement et raccroissement des fruits 
i't des semences , sur le temps nécessaire à la matura- 
tion, etc. 

{b) Dus expériences sur la jécondalion artificielle 
des fleurs avec leiu* propre pollen , dans diilércntes cir- 
i'onstanccs. 
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Cetle série d'expériences nous a pdra être de la plus 
grande importance , parce que nous croyoné qu'ellea doi' 
vent former la base de tontes les recherches à {m& Mr 
ce sujet , attendu qu'elles seules peuvent nom éclafircît 
sur la marche de la nature et nous aider & expliquer les 
phénemènes que nous observons dan» les fécondatiott 
hybrides. ^ 

La seconde série d'expériences simultanées était de8-<^ 
tinée à Tobservation de \2i fécondation hybride^ éçs 
phénoinëBe» qui y ont Heu. 

Notre atténticfn était principalement dirigée sur le 
comparaison des changemeus qne le pollen propre et le 
pollen étranger produisaient dans des circonstances ex- 
térieures égales , sur le sdgmate et sur les autres parties 
des flMrs *, de plus nous arionè égard k Tinfiiienc^ qtie la 
quflrtitité dfe pollen 9 employée a la fécondation , exerçait 
sur le degré de perfection des fruits , sur le tiombre 
des semences fécondées , sur la croissance relative dcfs 
fruits , et enfin sur le développement graduel ^fei em- 
bryons. 

Dans la troisième série d'expériences, nous aVoAS ob- 
servé les phénomènes que produisaient sur les Aeurs | les 
stigmates et les ovaires des mêmes végétaux , quelques 
autres substances pulvérulentes , telles que ls( fleuf de 
soufra y la poudre de charbon , le carbonate de tnàghé- 
aie et la poudre de Ljrcapode. 

Enfin la quatriènlé série d'cxpéncnecs dt d^obscrva- 
tions avait pour but de reconnaître la durée et te mode 
d'action du pollen sur des ovaires étrangers , principa- 
lement pour répondre à cette question : le polleti ëtrail- 
ger exerce-t-il ime action immédiate sur la forme et la 
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couleur des fruits et des semences ^ et sur Vépoquç de 
leur maturilj? 

Nous donnons id un extrait préalable àfi U seconde 
série d'expérienees , c*est-à-dire dé celles qni oui été 
faites sv la fécondation hybride , quoique leurs résultats 
ne soient pas encore complets , attendu que Vhistoire 
de CCS expériences ne sera complétée que par la ger- 
mination et \e développement des semences obtenues. 
G; travail est réservé pour Tété de 1827. Nous espérons ^ 
malgré cela , que la publication de ces observations sur 
le premier acte de la fécondation, dirigera de nouveau Tat* 
lention des naturalistes sur cet objet si important, et dont 
Texamen plus approfondi a été négligé si long-temps. 

Le tableau suivant indique les végétaux avec lesquels 
ces expériences ont été faites. Le premier chiffre donne 
le nombre des Jleurs fécondées , et le second celui des 
fruits obtenus. 

Il faut cependant remarquer que plusieurs des fruits 
itH^ueilIis ne conteuftient que des semences sans cm-* 
bryon; il en résulte qu'on ne peut conclure avec certi- 
tude du nombre de fruits obtenus à celui des fleurs fé- 
condées. Mous avons également cru qu'il n^Uaît pas inu- 
tile de comprendre dans celte liste les fécondations qui 
n^ont eu aucun résultat, car ces exemples pourront être 
de quelqu'atUité dans des expériences ultérieures. 

Les cxpérienoes de Kœlreuter ont prouvt; qu'une fé- 
f.ondatiou hjbride qui a mal réussi n'autorise p«is à 
ou conclura qu'elle ne réussira pas ou qu'elle ne (lourra 
jamais réussir , parce qu en pareil cas un grand nombre 
d'influences avaient pu empêcher la réussite ^ ce dont il 
sera encore question plus bas. 
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9 Convolvuliu sepiiim. 

Ipomoea purporea. 
T-DatuFi Lierif . 

Datora Metel. 4* 

H^oflcyamna agrestîf • a. 

Niootiana macrophjUa. 3. 
i rnstica. i. 

—Datora Metd. 

]>atiim.laeTis. 3. 

Hyoscyamus agrestû. 3. 
— — * ' iMuiidiu. a. 

Nîcotiana macropbylla. 4- 
— ^Dianthui caryopbyllus. 

I)îaothua iMirDataa. A, 

'— »• cartbusianorum. 4< 
— Glancium lutemn. 

PapaTer Rhœas. 

— sommfemm. 
— Ipomoea purporea. 

ConvoWalos fiepîom. 
— ^- tricolor. 
— Lavatera trimeatria. 

Hibiacoa Trionum. 
— Lychnîa floa Cuculi. 
Lychnia dîoica. 
— — caloedoDÎca. 

— Tiscaria. 
Cocobalof Behen. 
Silène iiutana. ^ 

«-Lychnia viacaria. 

Lychnia Floa Cuculi. 
— * dioica. 
•^MalTa maoritiana fl. alb. 

Hibiacua Trionom. 

LaTatera tnmeitris. 
— Idalva maoritiana fl. rubr. 

Hibîacua Trionom. 
^Nicandra pbyaalodca. 

Capaicum annoom. 

Phyialia angulata. 
— nicotianâ hnniilia. 

Mico^a Ipnceolata 

— Lansidorfii. 6. 
Nîcotiana marviandica. i. 
— — quadrÎTaTria. 6. 
Hyoacyamaapallidi». a. 

— Niootiaua lanceolaU. 

Nîootîana bomilia. i . 

— — Langsdorfii. 5. 

— macropbylla. a. 
~ panieulata. 3. 
— — petîolata. i. 
-— — quadrivalvii. 3. 
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I. 
I. 

3. 
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I. 

lO. 

6. 

a. 

5. 
I. 
5. 
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9- 
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a. 
a. 

I. 
I. 
t. 
a. 
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■ V 

nifltiau 

Datora laeris. 

Metel. 

■— Nicotiana LangadorfiL 

Niootiana humilia. 

.— — lanceolata. 

macrophrlla. 7 

marylanctt c a, iq. 5. 

— — pamcolata. i 

«7-i^ pnmila. 

quadrivalna. 

— — ruatica. 

^ ■■ Tabacum. 

Hyoacyamoa agreatia* 

—Nicotiana macrophylla. 

Nicotiana Lan^isadorfiL 

panieulata, 

— — quadrivalvia. 
-r— mctica* 

Langcdorfî. ^ 

~^ qaaarîvahria./ * 

qaadriTainf«i 

pamcolata. /'• »- 

^Nicotiana marylandica. 

Niootiana Langsdorfii. it. 3. 
-~ maaopbylla. 1. t. 
— ^ pamcolata. 3. 3. 

qoadrÎTalvia. •7. 5^ 

— ruatica. 
— — pumiia. "I 

— — quadri?alTii. J ' 
Datura laevia. 
-- — Metel. 
•—Nicotiana panieulata. 

Nicotiana Langsdorfii* 8. 3 




4. I. 

4. 5. 

5. 3. 



— — macrophylla. 4* 4- 
— — marThnoica. 5. a. 
pctklata. 



7. 5. 

— pomîla. a. I. 

quadriralvis. la. 7. 

— — riistioa. ^ 8. 5. 
Tabscum. ' a. i« 

—Nicotiana petiolita. 

Niootiana humilia. a. 

Langsdorfii. 4* '• 

^— panieulata. 3. a« 
— ^- pumiia. a. i* 

quadrÎTaivis. 4* 

— — rusUca. a* u 

*— Nicotiana pumiia. 

Nicotiana Lanf^adorfii. a. t. 

— pamcolata. a. a. 
— — qnadrivalvia. a. a- 
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ger. Cette loi ne souffre peut-être d'exception qiie dans 
les variëtës, surtout àes véféuux cultirés^. où elle eit 
alors modifiée par des lois plus âerëes de 1» Tégétf- 
tion. 

Une remarque généralement ^plîcatde et qui poum 
être utile aux ntinnilbtes qui se proposeraient dVntre- 
prendre des esEpéneoees de cette natupe, our d'ratm 
analogues ^ c'est celle de la fdcondatioa daiiftles flonrs , et 
de tous les pkénomènes qui s^y rattachent^ par exemple, 
la maturation des anthères et du pollen . la pubeipté dn 
stigmate j le développement et Tépanoirissemeiit de h 
fleur scmt singulièrement favorises et aecéléréa par b 
chaleur du soleil > ce qui fait aussi que la plupart des 
fleurs sont fécondées long-temps avant IVpanouissement 
de la corolle (i) ; sur le cncubalus behen , par exemple , 
lorsqu'il fait un temps chaud , ceci a quelquefois lies 
deux et même trois jours avant Fouverture de la eorolle. 
Sous Tinfluenee de la chaleur du soleil et d'un temps lac 
les anthères mûres sont tellement sensibles , qu'eUes ss ' 
crèvent et expulsent le pollen au plus léger atioucke- 
ment. Lia pluie et un temps humide retardent au contraire 
beaucoup tous ces phâiomènes ] aussi nous nous somma 
fréquemment servi d'un léger arrosement répété sur kf 
fleuri pour retarder la maturité du pollen , dans les mo- 
mens où nous manquions précisément de stigmates pr» 

(i) M. Gaertner nous 'paraît trop génëraiîser ce fait. Dans un gnad 
nombre d« plantas , an contraire , la fécondation n*a lieu quVpréa N* 
panouÎMeawnt et mâme après la défloraison de U corolle : PopinioB il 
rauteur a probablement été fondée particulicrement snr robaervatîfla 
des Solanées et des Caryopbyllécs, dons lesquelles , en effet, la (ecoa* 
dation s'opère avant ^épanouissement de la corolle; mais c'est une es* 
ceptîon il ce qui a Heu dans la plupart des autres familles. B. 
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i aemttfàmt pou- faln une rt t p»ieac»fori' 

ili«K;«qpr«iffUqaJ k l'tààa du pfttofiM «'if 
farueneiu «u tt^miu tuiee^ 
s p^nt 4(Q'il deviem difltcile d« 
I Uiicm à» M dmiier. If «a est 
■s ia poUa» Ma^tr : tt «tma frtt p etir a iettt 
ligilir B« J^lAtmSO que . Afficil«meni ei âne 
Mtav qovidtflpnrih Meooiwt iTiuie htutear 
te. L'aSimt^ ploa M noitiH gnaie âe» espèces 
imam «h oAl lutsdflifMtioe fort manjuëe; \e 
'oipien tclH>«oMBU l'atudic plus ficîlement; 
gtsiR* dURiMM M tidit gntrfrqo'àTee beaatioC^ 

U réce^tiMt éa pûUea Aran^r c]^|)«aâ nn«î eu 
tsU auuurîiif dupoilen lanméme, et en panîede . 
nitigaMCa. Lepollmeat à l'tfiatde ma»ti>]té loHr 
rtde r*mbèn qui ■'eM oaYerte natureHement ; là 
îJustigiHiieKreconiialliilapléiiitade, Ufralclieur 
ndilÂ de edai-eï. Sans la gfaaderMtjorité des 
L eut des denc'D^Dei de U iéeondation panft 

at dB^Ëcr qoB M. CmliieT ayant rcmarqaé t'adliérciicc qù 
s at le rtiginate Ion Je (■ Kcoadafa'oii , n\it pal 
a Hait U MOU) il pmlt rattnbder isn- 
ù neouTr* le sligiftata , et il ait ifiSdb, 
ir pourquoi le pollen iliaa ftr adhère moini &7 
joe le poll^ propre ; ■'ilirBitdisscquÉleitigfiiatetlHiiaceino- 
vait yufoe ebaqat griîii de pollen ettExéiurU stigmate par 
enifar<BMu'i|ai , iorttnt de Mo intérieur, péffètre dtni |c (ùau 
m *t y porte la aubalance ftoondanld. Noua avoni bit aut co 
érie nombreuse d'obierTationt, dootams stoiu prêtait^ les 
rAcadémie dea 8cienGea,ct qoe nous publieroua iDcesBsani' 
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avoir lieu simultanément^ et la maturité du pollen, regvl 
dée presque généralement comme précédant la puLeitéiil 
stigmate , ne semble être quapparente, ou bien 18^1 
rence parait n'être que très-l^ère. Des observaliouiAi 
pétées nous ont appris que la fécondation des flenrsdii 
ques, dans lesquelles le style let le atigmatedeviennentfa^l 
quemment plus apparens après la dispersion da poUn» 
s'était d^à opérée depuis long-teyps. Cet accroissemot 
des parties femelles nous semh^^rédsément être , dboi 
beaucoup de cas, une preuve que Tacte de la féeondi* 
tion a eu lieu , et que Tovaire commence i se dérdap- 
per. Lorsque les parties de^la fécondation sont:réiitÎB» 
les unes et les autres dans une seule et même fleur ,li 
maturité du pollen et la puberté du stigmate ooîncideil 
dans une seule et même époque. Alais , de mème^que k 
maturité du pollen se laisse un peu retarder y par exemffeh 
par Thumidité, de même aussi la faculté de' :ooncevoîr 
peut être rendue plus durable dans le stigmate par te 
moyens artificiels. 

La première série de nos expériences dolmen en sot 
temps des notions plus précises à œ sujet. 

La faculté fécondante du pollen et la différence dus 
la durée de cette faculté ne peuvent pas être tndléef 
ici^ nous faisons seulement la remarque qu*dle dif- 
fère beaucoup chez différens végétaux ; elle parait v 
durer qu^un petit nombre d*heures cUez quelquea-uns^eC 
plusieurs jours et même plusieurs semaines cbezd*aulrcs. 

Ija puberté et V aptitude à la conception se manifo- 
tent dans le stigmate , comme il a di^ à été i-emafqué| ptf 
Taspect plein, frais et humide de ce dernier. Chcs on 
grand nombre de végétaux , un suc visqueux ^ limpide 
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te que se combine le contenu liquide du pollen. Cette 
kdaiion humide cesse lorsque la fécondation s*estezé- 
e complètement ; mais , dans quelques espèces de 
lies ( surtout cbes les Nicotiana rustica , N. longs- 
ii^ If. paniculata, etc. ), dans les cas de féconda- 

incompléce ou arrêtée , et dans quelques féconda- 
I bjbrides , elle persiste encore pendant plusieurs 
1 9 et en si grande abondance, surtout sons une in- 
ice vWe de la clialeur du soleil , qu^on peut quelque- 
enlerer goutte à goutte cette humidité du stigmate. 
ihéoomine se rencontre principalement sur des sûg- 
s glanduleux ; sur ceux dont la surface est veloutée, 
ne , par exemple , dans les Daturef^ les Phy salis , 
Ticandra^ dans les Graminées, les Malyacées ^\e& 
^aviracées , clc. , cette sécrétion est au contraire 
as apparente, et consiste plutôt en une simple va- 
r fort ténue qui occasionne la contraction de la mem- 
le élastique du pollen , afin que le contenu liquide 
«lui-ci (mêlé à la vapeur du stigmate) puisse être 

par les vaisseaux absorbans. 

oraqu'une fécondation hybride réussit, le pollen , 
liqué sur le stigmate , disparait plus ou moins promp- 
rnt, suivant Taffinité plus grande ou plus éloignée 
espèces , et suivant la-quantité plus ou moins grande 
)ollen qui se trouve sur le stigmate. Cependant nous 
ons jamais pu observer en moins d'une heure et de- 

auctinc diminution dans la masse du pollen , sur 
plantes ci-dessus désignées. L'action de la chaleur 
soleil favorise aussi ce phénomène d'une manière 
ipantc ) mais jusqu'ici nous n'avons pas encore pu 
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réussir à décider positivemenl si les grains de pollen 
vident avec r«pidilé, oomme le préteod Hodwigi it 
iHeu fii œla ne se fait qu'avec lenteur, comme Kodinkr 
la assjDuré. Daas ua très-grand nombre de cas, sniM 
lorsque le stigmate n'exsude point de liquide sous tam 
de gouties , etc. (c'esl ce qni a lien chez la phipait 4i 
végétaux) , la sortie du conXenn liquide da pollen «« 
fiiit que lentement. Après un temps plus ou noiiu lo^, 
on x^ découvre plms , à Taide du microscope , sur Jesdf' 
mate , que de petites pochea vides, de couleur «eme \ ém 
beaucoup ^e cas nous avons aussi vu , après un intcrvaBi 
de trois- quarts d'heure jusqu'à une heure et demis, b 
pollen devenir terne , et se décolorer enfin t(Mit-44ni 
après un temps plus long; c'est ainsi^ par exemple, qsi 
le pollen bleu du JVicotiana Langsêxafii devepait dV 
bord rougeàtre et enfin tout-à*fait pèle. 

Lorsque la quantité de pollen appliquée sufieaitfov 
opérer la fécondation , le pollen appliqué plus faiJ 
tait sur le stigmate sans changer ni de Ibrmç, ni de 
leur; mais nous étions souvent obligé, dans la fecoods- 
tion hybride, d'appliquer du pollen à plusieurs reprisefî 
aussi nous â-t--il paru qu'elle exigeait une quanlilé de 
pollen plus grande en proportion que la fécondation na- 
turelle , et que des espèces éloignées en demandaient «ae 
qualité plus considérable que des espèces plus voisine^* 
Nous avons cru remarquer eu outre que le poHen, . 
appliqué plus abondamment et à plusieurs reprises , a 
donné lieu à une fécondation plus complote , c'esl-i-diiti 
que non-^seukment les fruits , mais aussi les semewoei 
en sont devenus plus parfaits, et ces dernières plus noBH 
brcuses. 
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Malgré cela , VappUcatioii la {lut aboniaBle et 
au temps le plus fiivoraUe {Hvoduisait à la yin\é des 
fruits parfaits, mais jamais le nombre noraulde se» 
mcDces mûres; il n'y levait cpie les espèces eKlfèmement 
voisines enir^elles , oomme par exemple celles des Dor- 
tura^ qui disaient ici ime «exception. 

Dès nue le stigmate ne reçoit phis le principe fécon- 
dant du pollen , et que , par conséqueixt , la fecoiidalion 
peut être regardée comme accomplie, son aspect -de frai- 
cheor se perd, il se rapetisse, se fane, se ternit, se 
xîde, devient sale, Uohelé, sec , et prend enfin une cou- 
leur bmne-noir&tre; cette mortification graduelle du 
stigmate se propage ensuite, quoique beaucoup plus 
lard, au style. Dans la fécondation bybride, la vie du 
stigmate se conserve ordinairement plus long-temps; 
souvent celui-ci redevient humide après avoir absorbé 
le principe fécondant du pollen , et ce phénomène est le 
signe de sa non-saturation par Ja matière fécondante , et 
d^une aptitude renouvelée à recevoir de nouveau celte 
matière; ce qui est clairement prouvé par la disparition 
du pollen appliqué de nouveau , jusqu^à ce qu*eufin ce 
dernier reste sans cliangement sur le stigmate , et que 
celui-ci perde sa couleur fraîche, sa forme , sa vie et son 
activité. 

Dans quelques espèces cette période s^esl prolongée 
jusqu*à durer Isois jours, et cela surtout dans les cas où 
h fécondationavttt lien entre des plantes de genres dif- 
férons , et où en mtme temps le ciel était couvert de 
nuages. 

Dans la fécondation naturelle, les phénomènes dont 
il s'agit suivent une marche bien plus rapide. Les chan- 
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^emens da stigmate out lieu en quatre-vingt-cinq à cent 
minutes, sous les circonstances les plus faTorable8,k 
plus souvent en quelques heures , dans vingt-quatre 
heures au plus^ il s^ensuii de là que la fécondatioii hy- 
bride s^opère avec plus de lenteur, et que le pollen ' 
étranger f non-seulement n accélère pas lafécondatùm, 
mais.qvLil la ralentit pTulôt ^ celle-ci arrête manifinte- 
ment l'activité vitale des végétaux. 

Quoique Taffinité des espèces entre elles détermine de 
préférence la dbposition du stigmate à recevoir on prin- 
cipe fécondant étranger , nous avons cependant fait, à oe£ 
égard, des observations qu'il serait peut-être difficile d'eifr 
pliquer par le principe de Taffinité. Ainsi, par exemple, 
le Nicotiana pumila, le Datura lœvis et le Lychuà 
fios cuculi se chargent facilement dé pollen étranger, 
même de genres difTérens , tandis qu au contraire le 
Nicotiana langsdorjiiy le Nicotiana paniculataj k 
Ljchnis viscaria et le Datura Metcl ne sont point, oa 
du moins sont difficilement fécondés par le pollen étran- 
ger, surtout lorsqu'il provient de plantes d*un genre 
différent. 

Peut-être trouverait-on une raison de ce phénomène 
dans la difficulté que le contenu liquide du pollen éprouve 
à se combiner avec le fluide qui humecte le stigmate. 
Mais nous doutons que ce soit là toujours la cause uni- 
que^ des circonstances accidentelles peuvent aussi avoir j 
exercé une influence sur le succès ou l'insuccès de b 
fécondation. Des observations ultérieures pourront en- 
core donner plus de lumière sur cet intéressant phéno* 
mène. 

La corolle et les parties qui la remplacent sont une 



aulre parue cssenlieUe de la fteur, el , par conséquent , 
sans doute aussi un organe nécessaire à la fécondation 
complète. L^obseri'atiûn rapportée plus haut, qne la fé- 
condation s'opère fréquemment, et dans beaucoup de 
fleurs , toiyours avant le développc^ment complet de la 
corolle 9 parait prouver que cette dernière n'exerce pas 
une influence immédiate sur ce phénomène, surtout 
lorsqu^on se rappelle en outre que, non-^eulement la 
formation et le développement des étamines et des. an- 
thères précèdent la formation et le développement de la 
corolle , mais que Tépanouissement subséquent de celle- 
ci et rapparition parfaite de ses brillantes couleurs 
n'ont lieu que ^oand Tacte de la fécondation est décidé- 
ment accompli , et ne coiucident peut-être entièrement 
avec lui que dans un petit nombre de cas. Dans nos ex- 
périences , nous avons fait Tobservation que la lésion de 
la corolle, divisée, par exemple, dans sa longueur j)our 
opérer la castration des fleurs, ne nuisait pas à la fécon- 
dation ; une lésion même plus forte ou une destruction 
partielle n'a paru avoir aucune influence nuisible dans 
plusieurs cas. G» circonstances pourraient rendre dou- 
teuse jusqu'à un certain point la connexion nécessaire 
de la corolle et des organes analogues avec l'acte de la 
fécondation. On ne saurait prendre ici en considcra- 
tion quelques dispositions organiques accidentelles , 
telles que la fonction de presser des anllières contre 
le stigmate, celle de protéger les parties essentielles de 
ja fécondation contre les influences extérieures nui- 
sibles. 

Il ne nous reste donc antre chose que d'observer les 
chaugcmens que la corolle éprouve nprès la fécondation, 

^- 9 
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pour mieux apprendre à connaître sa nature et la con- 
nexion dans laquelle elle se trouve avec cet acte. 

Dans la marche naturelle de la fécondation , la corolle 
conserve encore, pendant quelque temps, sou aspect de 
fraîcheur et de vie lorsque les anthères ont d^à perdu 
leur polleu \ elle tombe alors ordinairement sans se dété- 
riorer et semble ainsi , en se détachant de sou point d^in- 
sertion , ôire éliminée par l'ovaire qui vient d'être vi- 
vifié. 

C'est un fait connu depuis long-temps que cetcesépa-. 
ration a lieu d'autant plus nettement et plus prompte- 
ment que la fécondo^tion a été plus parfaite ; ce qui a sur- 
tout lieu dans un temps chaud et sous Vinfluenced^abon- 
dans rayons solaires. Il en est aulremeut dans la Jecon^ 
dation hybride. 

Il est assez rare, dans les cas de fécondation hybride, 
et même de toute autre fécondation incomplète , que la 
corolle tombe dans son état d'intégrité j elle passe ordi- 
nairement â un certain état maladif^ elle commence par 
perdre son aspect de vivacité , elle pâlit et devient mate, 
uchetéepar endroits^ elle se fane en partie, sedessécke 
et finit par être rqjetée. C'est ce qui a lieu en 4-S jours 
chez les Lychnis Jlos cuculij L, viscariaei i. dioica; 
en 3-4 chez les Datura; en 5-^ chez la plu^iart des es- 
pèces de NÎ90tiana. Mais la corolle a aussi, dans ces 
cas , une durée plus longue , comme Kœlreuter et^Maua 
rpDt d^à observé -, car, dans les Lychnis, les pétales tom- 
bent souvent d^à le second jour après la fécondation ni- * 
turelle^ dans les Datura la corolle tombe également le 
second jour, et dans les Nicotiana , du ti*oisième au qlto- 
trième. 
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Nous avons cmpccbé enùëremenl la féconda lion sur 
des individus de Nicotiana fustica cl de N. Langsdor- 
fii , et par là nous avons prolongé la viç de la corolle 
et Vaspect frais du stigmate chez la première, JQS(|ii^& 
dix , et, chez la seconde même jusqu'à quatorze jours, 
après lesquels seulement toute la corolle tomba décolo^ 
réc et garée. Souvent cependant , lorsque la fécondation 
a tolalement manqué, toute la fleur tombe du 5® au 6^ 
jour chez les Nicotiana , du 8^ au lo® chez les Datura, 
phénomène dont la cause nous est encore cachée* 

Les faits rapportés sembleraient faire croire que la 
coroile est plutôt destinée à la vie et à ractivité du stig- 
mate el du style qu au développement et à la nùiriiiQÛ 
des étamines, si la connexion organique éloignée du 
pistil et de la corolle en général, et d'un aulre côté l'or», 
^auîsatiou identique de }a corolle et des étaminescliez la; 
plupart des végétaux, ainsi que leur union intimeel'lèur ' 
adhérence mutuelle dans un grand nombre d'entre eux, 
ne s'opposaient à cette hypothèse. Des expériences et des 
observations répétées sur ^ifl^rcntcs espèces de fleurs 
fourniront sans douté encore plus de lumières sur ce 
sujet. 

La sécrétion du suc miellé se fait dans la plupiMt des 
fleurs poidant les progrès du développement de la co- 
rolle et avant r^p^nouissement de celle-ci , et dure en- 
core quelque temps après que la fécondation a eu lieu 

« 

( pendant deux ou trois jours dans les Nicotiana et dans 
les Datura). 

Nous avons véfeîfié l'observation faite par Kœlreuter» 
que les inscctoi,qui vont chercher du miel ne fréquen- 
tent que rarement les fleurs fécondées artificiellement; 
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nous croyous trouver la cause de ce phénomène dans la 
privalipu de ces fleurs de leurs anthères et de leur pol- 
len qui attiraient principalement les insectes. 
:. Le dépérissement et la chute de la corolle sont les pre- 
miers signes de la fécondation accomplie ^ mais, à Texcep- 
tion de ce phénomène, nous ne remarquons à cette épo- 
que aucun autre changement dans les parties qui sur- 
vivent à la fleur; il n'y a que Taspect frais du calice et 
de Tovaire qui prouve que leur végétation continiie. Le 
pédoncule du nouveau fruit et le calice sont les parties 
sur lesquelles on croit d'abord remarquer quelqu'accrois- 
seiinent, tandis que Tovaire lui-même ne montre aucun 
signe visible d'un changement qui s'y serait passé. L'al- 
longement et l'épaississement du pédoncule , mais sur- 
tout le développement de l'articulation pédonculaire , 
paraissent être les premiei*s signes manifestes de Vac- 
croissement commençant du fruit naissant. 

Ce n'est qu'après un intervalle de plusieurs jours , 
suivant la diflerence de la période nécessaire au déve- 
loppement parfait et à la maturation d'un fruit, ça 'on 
remarque une augmentation à peine sensible dans les 
dimensions de l'ovaire , en même temps que le calice 
continue à s'accroître. 

Cet état stationnairc apparent dans la croissance et 
daos le développement du jeune fruit pendant les pre- 
miers jours qui suivent la fécondation est plus frappant 
encore dans la fécondation hybride que dans la fécon- 
dation naturelle. Dans quelques fruits dont la matura- 
tion exige un temps assez long, cet état est si marqué, 
que nous craignions la chute du fruit depuis long-temps 
dépouillé de sa corolle , lorsque le lendemain, après avoir 



eu qvielque sorte CermÎDé une lutte extérieure et vaincu 
un obstacle évident , il commenÇfiit h montrer décidé- 
ment de Taccroissement. Lorsque les semences sont vi* 
vifiéesy Tactivité intérieure parait se répandre sur Ten- 
semble^ et popr exciter cette activité vitale, une cer- 
taine période déterminée est évidemment nécessaire. 

A dater de cette époque, le jeune fruit continue à aug- 
menter son volume en proportion de ses diflerentes di- 
mensions ; les parties accessoires du péricarpe , telles , 
par exemple, que le calice, se perfectionnent et s'ac- 
croissent dans la même proportion jusqu^à ce que le fi-uit 
ait atteint son développement et son volume parfaits. Le 
fruit reste alors de nouveau stationnaire pendant quel- 
que temps , et toute l'activité végétative se dirige évi- 
demment vers l'intérieur , vers le perfectionnement et la 
maturation des semences, et surtout de l'embryon. Dès 
que ceci a lieu, que les semences prennent de pins en 
plus leur couleur et leur degré de solidité , et l'embryon 
sa consistance , les fruits commencent aussi k diminuer 
de volume, les enveloppes se dessèchent et facilitent 
aux semences leur sortie pour les mettre en état de com- 
mencer une nouvelle vie. 

L'accroissement et le développement des fruits prove- 
nant d'une fécondation hybride , une fois commencés , 
on n'observe plus^ relativement au temps et au mode 
de l'acci^oissement , de différence entre ces fruits et ceux 
qui proviennent d'une fécondation naturelle. La période 
de maturation des fruits hybrides est donc de quelques 
jours plus longue et plus tardive , les circonstances exté- 
rieures d'ailleurs égales , que celle des fruits naturels. 
Cet jours correspondent a la durée plus longue de l'acte 
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de la fécondation el aii retard occasioné par le troubk 
introduit dans la végétation. 

Mais il existe plusieurs degrés dans la fécondation hy- 
bride, et Ton observe, unt dans les fruits que dans les 
semences , de grandes diflférences dans le développenieiit 
de leui^ diverses parties , en raison sans doute de Tin- 
fluence et de la distribution plus ou moins parfaite , par- 
tielle ou générale, du principe fécondant du pollen sur lés 
ovules. Kœlreuter a également observé ce phénomène 
auquel il donne le nom de fausse fécondation {Âfterhe' 
fjnchtung), ( Voyez ses notices ^éli minaires , page 43| 
et la continuation de ces notices page 68. ) Dans le de* 
gré le moins parfait de la fécondation, la force végétative 
se borne à IVccroisscment du calice jusqu^à ses dimen- 
sions normales , tandis que Tovaire ne se développe pas. 
Un degré de fécondation un peu plus parfait a pour eflet 
un développement plus ou moins marqué du péricarpe} 
mais les semence n'y participent pas , ou du moins en 
petit nombre et fort imparfaitement. De cette manière 
la graduation s'élève jusqu'au développement, en appa- 
rence complet , de toutes les parties-, les semences mêmes 
ont en partie atteint leur grandeur naturelle , mais elles 
sont sans embryon. 

Le nombre plus ou moins grand de semences dans on 
fruit peut être regardé en général comme le résultat prin- 
cipal d'une fécondation plus ou moins complète. Cepen- 
dant la fécondation naturelle, la plus complète même, 
parait être insuffisante dans les fruits poly spermes, t^onunt 
par exemple dans les Nicotiancs, les pavots^ pour fécon- 
der tous les ovules contenus dans l'ovaire. Dans un grand 
nombre de genres et d'espècrs de végétaux, il y a même 



lies kYorlemeus naturels et conslans parmlles semences. La 
fécondation hjhride se montre encore ici , ainsi que dans 
les circonstances déjà mentionnées^ comme un acte iu- 
complet ; car, à Texception des espèces dti genre Datûra 
(que Kœlreoter ne voulait, pour cette raison, regarder 
que comme des variétés), nous n'avons jamais obtenu, 
sur les végétaux que nous avons soumis à la fécondation 
bybride, le nombre de semences qu'une fécoudation na* 
tutelle produit ordinairement , quand même elle serait 
moins complète. Mais Vexpérience nous a montré que 
des fécondations , souvent répétée^ , êl par conséquent 
aussi une plus grande quantité de pollen appliquée sur 
le stigmate, donnent aussi lieu au développement d'un 
plus grand nombre de semences. Cette loi est cependant 
subordonnée à celle de l'affinité des espèces, comme 
on vient de le remarquer à l'occasion du genre Datura* 
Quelques exemples pourront éclaircir ceci : des fruits 
parfaits obtenus après la fécondation naturelle sur les 
Datura lœvis et D. metel contenaient , sans aucune 
trace des semences non développées, cinq cent quatre- 
vingt jusqu'à six cent cinquante semences parfaites. Un 
fruit hybride du Datura metel 5 avec le D. lœvis o' 
contenait^ après une seule fécoudation, six cent quarante 
semences non moins parfaiies^un «autre fruit du Datura 
lijevis ç avec le D. metel cf n'en avait que deux cent 
quatre-vingt-quatre*, un fruit du Datura lœvis 9 avec 
\q Nicotiana rustica^^ après une fécondation deux fois 
répétée avec le pollen> de huit ûeurs ou de quarante 
anthères chaque fois, ne contenait que cent huit se- 
mences, parfaites en apparence, et pourvues d'un em- 
bryon complètemcot développé. Un fruit irès-parf.di du 
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Nicotiana macrophylla contenait deux mille quatre 
cents seize semences parfaites , avec un grand nombre 
d'autres qui étalent pulvérulentes ; un fruit du Nicotiana 
macrophylla $ fécondé une seule fois avec le Nicotiana 
quadrisfahis cf renfermait six cent cinquante-huit se- 
mences mûres en apparence \ un fruit du Papaversom^ 
niferutn contenait deux mille cent trente semences; on 
frqit hybride de cette espèce , produit avec le Glaucium 
luteum o^, ne contenait que six semences, quoique la 
fécondation eût été répétée trois fois. 

Un autre signe auquel on reconnaît que la fécondation 
hybride a réussi , c^est la maturité et la peijection des 
semences. 

Il y a ici également des diflercnces notables. 

On sait que , pour être parfaite, une semence ne doii 
pas seulement avoir un certain volume et un bon aspect 
extérieur , mais qu'il faut en outre pour cela la présence, 
riutégrité et la vie de toutes ses différentes parties , qui 
forment un ensemble inséparable par lequel la produc- 
tion d'une nouvelle plante est rendue possible dans des 
circonstances favorables. 

Fréquemment cependant la fécondation hybride a 
pour effet la formation de semences qui ressemblent à la 
vérité à des semences parfaites , quant à leur apparence 
extérieure 9 mais dans lesquelles on ne trouve, en les 
examinant de plus près , que les enveloppes extérieures; 
quelquefois même elles possèdent uu embryon, mais qui 
n'est pas susceptible de se développer par la gei^mina^on. 

Ainsi ({uc les fruits , les semences parviennent aussi, 
après la fécondation hybride , suivant différentes circon- 
stances, k diOerens degrés de développement, et nous 



( ï37 ^ 

croyons y avoir observé la même loi que pour les firuits/ 
c est-à-dire que les parties externes sont formées avant 
les internes. Dans les semences des Datura , par exem- 
ple, on ne pent distinguer l'embryon (quoiqu'à peine 
sous forme d'une masse demi-liquide )4 que lorsque les 
semences ont presque d^à atteint leur grosseur normale, 
vers le trente-sixième on quarantième jour environ après 
la fécondation. 

n a d^'à été remarqué qu'un fruit, parfait en appa- 
rence , ne peut pas faire conclure avec certitude la per- 
fection des semences , quoique les deux choses se trou- 
Tent souvent réitoies \ car nous avons trouvé assez fré- 
quemment qu'un fruit petit et de peu d'apparence con- 
tenait cependant des semences parfaites et propres à la 
germination. Une des causes principales de ces différen- 
ces parait résider dans l'inégale distribution du prin- 
cipe fécondant sur les ovules \ peut-être la quantité du 
pollen , la dijDTérence dans le degré de maturité des par- 
ties de la fécondation employées de l'un et de l'aulré côté 
n'y sont-elles pas d'ime moindre influence, etc. Des re- 
clierclies futures devront d'ailleurs donner des éclaircis- 
semens plus précis sur cet oI:jet. 

Une remarque que Kœlreuter fait , en passant , dans 
sa notice préliminaire, p. 89^ où il dit : « Quoique je 
n'eusse guère pu découvrir de choses particulières ou 
étraiiges sur les semences obtenues par la fécondation 
hybride, j'avais cependant trouvé une différence notable 
entre les semences normales et celles qui ont été obtenues 
artificiellement, » et l'assertion claire et positivement 
exprimée de M. le docteur Mauz ( feuille de corres- 
pondance de la Société d'Economie rurale du Wurtcm- 
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berg, t. 6, p. i4^)^ qpi dit avoir obtenu un grasd 
nombre de fruits dlfférens parla forme et les couleun^ 
sur un jeune poirier dont un grand nombre de flev 
araient subi l'opération de la castration , dans la vue i 
les faire féconder par le pollen de plusieurs poiricn 
voisins qui étaient également en fleur , sont en contn- 
diction directe avec nos expériences relatives an mak 
d'action du pollen étranger sur les fruits et les semesca 
dans les cas de fécondation hybride. Engagé par d'autm 
phénomènes que nous avons observés sur le Zea mofSf 
lious avons entrepris une série d'expériences pour li* 
pondre à la question : si le pollen étratiger exerce ov 
n exerce pas une influence immédiate sur la manière 
d^étre extérieure des fruits et des semences qui sont le 
résultat de ces fécondations P II en a d^à été question 
plus haut. Ces .expériences n'ont point donné jusqu'ici 
de résultats décisifs; au contraire, nos expériences surk 
fécondation hybride nous ont déjà donné quelques éclair- 
dssemens siu* le mode et sur les limites de l'action que 
le pollen étranger exerce sur la formation des fruits et 
des semences futures. 

£n mettant Tattention la plus scrupuleuse dans l'exa- 
men des fruits et des semences obtenus par nos féconda* 
tions hybrides , nous n'avons trouvé aucun changement 
ni dans la figure ^ ni dans la couleur, ni dans aucwte 
autre propriété extét^ure des fruits et des sentences de 
la plante-mère. Les fruits , ainsi que les semences , âoot 
bien diifércns entre eux , relativement à leur volume et 
à leur forme, dans^les Datura et dans les Nicotiana% 
dans les Jusquiames el les Nicotiana , dans les PatHitsiA 
les Chelidoinesj et même dans le Nicotiana quadrivûl" 



( »39) 

%fis , le Nicotiana langsdorfii et le N. j}mikulaÂa\ 
dans le Silène nutans , le Cucubalus behen et le £y- 
chnisjlos euculi, et cependant on ne pouvait découwl^ 
la moindre difTércnce ni dans la forme ni dans le vo- 
lume , ni dans la couleur des fruits et des semences ob- 
tenus par fécondation hybride sur les espèces désignées , 
et comparés avec les fruits et les semences de la plante- 
mére. L^cxamen anatomique^ même le plus soigné et le 
plus attentif 9 des semences du Datura lœvis S avec le A^i- 
cotianarustica çfXkeipxxt faire découvrir entre Vembryon , 
parfaitement développé provenant de celte fécondation , 
et celui du Datura lœvis engendré pr la fécondation 
normale , la moindre diflërence dans les rapports exté- 
rieurs. V influence du pollen étranger ne change donc 
rien dans les formes extérieures propres à la plante^ 
mère, ni dans les qualités extérieures des fruits^ des 
semences et même de Vembryon / cette influence ne 
fait que donner à ce dernier la faculté de produire, 
par la germination et par le développement ultérieur 
de la nouvelle plarùe , une combinaison intime de la 
forme des parties des deux espèces qui ont concouru à . 
sa production, 

L'espnt* observateur si exercé ot si pénétrant de 
Kœlreutcr reiid tont-à-fait invraisemblable la supposi- 
tion que la difféf«Bce des fruits ot des semences à la suite 
de fécondations hybrides , par exemple^ entre le Nico- 
tiana rustica et iV. pamculata , eût pu lui échapper 
dans des expériences et des observations continuées pen- 
dant des années , et t]^*exati9S , si un changement dans 
la forme des semences de la plante-mère avait réolle- 
lucoteu licf • Cependant , à IVxreption du passage cité , 
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Rœlreuter n^a fait mention dans aucun antre endni 
de ses observations publiées sur cette matière , d'ar 
pareille transformation^ attendu que, dans la contina»' 
tion de la Notice préliminaire , p. lo et p. ^3 ^ et àm 
d'autres endroits , il parle expressément de semenea 
qu'il a obtenues des espèces de Nicotiana d^è dén* 
gnées ; mais , sans rien dire d'une différence relative A 
leur forme. Nous pensons donc que les expressions n^ 
. portécfs n'ont été qu'une suite de la première surpriir 
que lui avait causée le succès de son expérience. 

Quant à l'expérience de M. le docteur Maoz , notf 
n'oserions décider si le résultat mentionné a été uM 
suite de l'influence du pollen étranger, ou bien de citr 
constances qui n'ont eu aucune connexion avec la*^ 
condation. Nous sommes encore bien flus loin, de 
mettre en doute le fait lui - même , puisque dans lei ■ 
ouvrages pomologiques nous trouvons plusieurs faili 
qui constatent qu'une seule et même brancbe pent por- 
ter des fruits différens en grosseur et en couleur, sans 
qu'ont ait enté préalablement sur elle différent^ greffes. 
Nous rangeons plutôt ce phénomène dans une même 
série avec d'autres qui lui sont analogues , nuds qû 
n'ont pas le moindre rapport avec la fécondation ; savoir, 
avec ceux où les différentes branches d'un même piel 
portent des fleurs et des fruits de différente couleur» 
C'est ainsi que nous avons vu se développer sur us 
pied de Pelargonium zonale à feuilles yertes, nae 
branche qui s'est conservée pendant plusieurs annéoi 
avec des feuilles à bordure blanche et avec des fleuts 
d'un rouge plus saturé ^ de plus , nous avons vu pousser 
sur des giroflées et sur des œillets des branches por- 
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. des Aeurs uès - différentes pour U couleur de 
.a (^ue ponaït le reste du pied , et c'était «ur des in- 
'idas à fleurs limples ijue nous avons observé ce phé- 
Mnène dans les deux espèces. Nous n'osons affirmer 
la culture exerce nne influence sur ce phénomène 
enurqnaUe, ni préciser quelle est cette influence; 
ouiefoû ce n'est pu du moins à elle seule qu'on peut 
ni aitribner la cause; c'est ce que nous apprend un fait 
ijae DOU avons observé sur une plante sauvage , la 
■nllefciulle, qui avait poussé de la mâme racine des tiges 
k fteon hlanehes et d'autres avec des fleurs fortement 
iwaisr. La notice succincte de M. le docteur Alauz, dont 
il a âé question y nous laisse , en outre , dans l'incerti- 
tvle, silcs fleurs du poirierqui avaient subi la castration 
«nient été nutrquées ou non : et pourtant cette précau- 
tion est indispensalile dans des expériences de cetie na- 
ture pour prévenir loute espèce d'équivoque. 

Il résulle donc des expériences que nous avons faites 
jusqu'ici , que le pollen étranger, dans la fécondation 
bj'bride, ne peut accélérer ni le temps de ta maturation 
en général , ni changer la forme et U couleur des fruits 
ei in semences de la plautc-mère ; et il en résulte éga- 
kmieui que le pollen d'une espèce Ji période de matura- 
tion plus longue ou plus courte ne fait point passer 
l'une ou l'autre de ces qualités à la plante-mère , en 
d'autres termes, que cette dernière conser\'e la période 
de maturation oïdinaîre pour ses fruits , quelle que soit ' 
d'ailleurs l'espèce dont le pollen a été pris pour être ap- 
pliqué sor le stigmate de la première. Ainsi , par 
exemple , les fruits du JVicotiana paniculata de la liste 
doD&ée plus haut , mûrissaient trente - deux à trente- 
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quatre jours après la fécondation accomplie \ cent da 
Nicotiana Langsdorfii ^ en ircnie-sixà quarante jours; 
ceux du N. quadrwalvisy en quarante-cinq à quarante- 
huit ^ ceux du N. humilis , eu quarante^sepft à cioqoanlc; 
ceux du iV» rusticay enquarante^neufà cinquantè-deni*! 
ceux du N. macrophjrllaj en soixante à soixanie-dn; 
ceux des Datura , eu soixante-dix-huit à quatre-niig^ 
dix» etc. 

Après avoir cberclié, dans ce qui précède , à dédoiii 
des phénomènes que nous avons décrits, ractiondupok 
len sur le stigmate en. général, son influence sur k tt* 
condation des semencess et les limites de soa action wtt 
la conformation extérieure des semencea .et sur la ^ 
riode de leur maturation, nous allons encore ajouter 
quelques mots sur sa manière dUagir. II devient 
clair f par les faits rapportés plus hiaùl , que., selon U 
nature et Tindividualité du végétal qui doit être féconde» ' 
il faut une période plus ou moins longue pour le sé- 
jour du pollen sur, le stigmate^ qu*uu temps plus 1im( 
est nécessaire pour la fécondation hybride que pour la 
fécondation normale : nous concluona.de là.^ue l^Jti 
condation des semences par le pollen na pas lieu ptr 
une action instantanée , analogue^ par exemple. , à là 
matière électrique , mais par une action cojUùuia^ 
résulte, de plus, des faits rapportés plus: haut ^ <p^lf 
pollen doit expulser son contenu , se mettre en coalict 
intime avec le stiginate» se combiner avec rhumeur sé^ 
crétéeà la surface de ce dernier et pénétrer .dana lut* 
térieur de lovaire par les vaisseaux du siigmaie ■ 
une. fécondation réelle des semences doit avoir Uev? 
qu^unc plus grande quantité de principe fécondant dt 
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pollen féconde un p\iis grand nombre d'orales \ que la 
fécondalion Ujbride exige une plus grande <{aantité de 
matières ^ enfin que la distribution de la matière fécon- 
dante sur les OTuIes se fait inégalement ; d'où il résulte 
que , môme dans la fécondation normale , une partie 
seulement des ovules, et non pas tous, devient des 
semences parfaites. Nous concluons de ces propositions 
cxpe'rimentaies : Que le principe matériel, le contenu 
liquide du pollen^ parvient aux ovules après s être 
combiné avec la matière liquide sécrétée sur le stig-* 
nuue y pour y donner naissance à V embryon. Or, 
Vexpérfence nous démontre aussi que Vembryon ne 
pareil que plus ou moins long - temps après la fécon- 
dation, selon la nature du végétal , rabseticeou la pré-* 
aence de V albumen^ etc. , et qu il se forme d'un liquide; 
nous en concluons : que fembryon ne préexiste pas 
dans les ovules , mais quil est au contraire un produit 
de la fécondation. 

'Nous nous réservonsila comparaison des phénomènes 
qni viennent d'être exposés avec ceux de la fécondation 
animale, lorsque nous aurons eu occa^on de corn* 
muniqucr au public le reste de nos expériences , et le 
tout dans son ensemble. En vérifiant d'aillciurs de nou- 
veau ce que mms avons rapporté jusquici , et en don* 
riant plus d'extension à ces expériences , nous espérons 
[>enétrer encore plos avant dans la nature de ces phé* 
tionièncs remarquables 'Jusqu'à cette époque, nous lais* 
ftons A d'autres la liberté d'user à volonté de ces maté- 
Hanx. 

Nous ajoutons , pour notre justification , que .nous 
^l'^avons fait usage des expressions y fécondation , con^ 
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ceptiorij pubeitéy os^aire^ oifule , etc. , empruntées t 
la physiologie animale , qu'à cause de leur brièveté d 
de la commodité de leur emploi , sans youloir rien pié- 
juger par-là. Nous avons pensé que ces expressions, 
que tout le monde comprend , convenaient mieux pour 
désigner certaines choses et certains phénomènes cod- 
nos , que des noms nouveaux , grecs-latins ou laliof- 
grecs qu^il aurait fallu créer exprès , et qui n^auraiest 
été familiers ni aux défenseurs ni aux adversaire^ dk 
la sexualité des plantes , qui n'auraient enfin servi pen^ 
être qu'à cacher une nouvelle hypothèse. Il nous serai 
cependant désagréable d'avoii* excité de nouveau, iok 
par les mots et les dénominations en question, wk 
par la manière dont nous avons exécuté nos rechercha^ 
la susceptibilité y et nous pournons presque dire llio- 
meur passionnée de quelques naluralisles*, noua décla- 
rons en même temps que nous admettrons voloutîeB 
les observation^ faites avec urbanité qu'on pourra no* 
adresser sur les imperfections de liotre travail , ctDom 
recevrons avec reconnaissance la démonstration de qod* 
que erreur; mais nous ne ferons aucune attention k àm 
insinuations injurieuses^ inconvenantes et indignes d*fli 
savant , et nous suivrons encore ultérieurement, auttft 
que notre position isolée et nos forces nous le permei- 
tront, le chemin de l'expérience et de FolMerfâtioB 
fidèle de la nature vivante dans lequel nous somnMi 
entrés. 

( IVaturwitsenschafUiche Abhandtungen , TubîogMf i^A 
tom. i", i«'cah/er. ) 
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■^OTE sur le Sclerotium slcrcorarium. 

(Extrait d'une Lettre de M. Deimàti^re,) 

Lîlléy Je ao décembre i826« 

Je viens de lire avec plaisir et beaucoup d*intérèt ; 
daûB les annales des Sciences naturelles du mois d'oc- 
tobre dernier , la notice de M. Dnrieu de Maisbnneuve , 
anr le Pilobolus crjrstallinus de Tode , que Scopoli , 
dans sa Flora camiolica , publiée en 177!» , tome 11 , 
p. 4^4 9 signala le premier, je pense ^ sous le nom de 
Mucor obliquas» Bien que M. Durieù de MaisOnneuve 
BOUS laisse ignorer la conietture de son pédlcelle et dé 
la membrane vésiculeuse qui en est Une continuité ; biéii 
qu'il se uise sur ce que Ton peut voir sous la lentille 
dans le liquide qu'elle contient ; sur l'organisation in- 
time du corps charnu et noir (sporange) qui la sur- 
monte; sur la forme et la grandeur de Ées âporules , dotit 
Bolton et Nées ont donné des 6gures difierentes jet assez 
médiocres; enfin , sur d'autres détails microscopiques , 
d'autant plus essentiels à connaître qu'iî n'est pas pos- 
sible atgourd^hui d*abordcr avec assuVance les familles 
des plantes cryptogames aphjUes sans avoir le niicros- 
copc sous les yeux ; la Notice dcmt il est ici question 
me parait rccommandable en ce qu'elle peut contribuer 
à fixer les opinions diverses que l'on a émises sur ce 
que devient , dans Tétat adulte , le petit corps charnu, 
je veux dire sur la manière dont il se sépare du pédicelle 
renflé qui le soutient. 

Quoi qu'il en soit des omissions que je viens de faire . 
i^marquer, et qui sont importantes dans une Monogra- 
X. 10 
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Mémoire sur les TasmatUens , sur les Alfourous^ 

et sur les Australiens y 

% 

]^ar MM. Lessoit et Gaahot. 
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Des Tasmaniens. 

Noos plaçons à la suile des Papouas , et 'camine 
f)eiuuème Taiiélé du rameaa Cafro-'Madécasse, les h»*; 
hiums delà terre dç Diémen. Kpua ne lès indiquons ici 
qae pour mémoire ,. parce que la conrelte la Coquille 
n*a point wisiié cette partie du globe , et que les naturels 
ne nous sont çoi^uf que pqir les récits des voyageurs.' 
Qa s*aocorde généralepient à peindre les X>snua]iiens 
comme une race d'hommes d*un noir peu foncé , dont 
le crâne .^t déprimé , et qui a des cheveux courts, lai- 
neux^ trés-reooquillés^ le nez est écrasé et l'angle facial 
médiocrement aigu. On peut toutefois s'en faire une idée 
assez juste par les planches 7 et 8 de l'Atlas de Labil- 
lardière , et par les figures 4 ^ 8 > dessinées par Petit , 
dans VAtlas de Péron. Ce qui semble nous autoriser à 
placer lesTasmaniens a la suile des Papouas, ce sont quel- 
ques ressemblance d'organisation et une certaine sipuir. 
lilude dans plusieurs usages qui paraissent dériver d'une 
source commune. Ainsi , ils ont l'habitude de se couvrir 
les cheveux d'argile ferrugineuse très-rouge ^ de se faire 
naître des mamelons ou des cicatrices en relief sur la 
peau \ de cuire leurs alimens sur des charbons incandes- 
^ens ) de coucher sur la terre , près de grands feux j de 
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fabriquer des paniers élégans avec des liges d^arbusles ; 
de fa(6tiher des t)rt)emeit5 divers , ét^uttôul de se servir 
d'up peiit oreille^ en bois mmiitoë itféi'é (Labillardière, 
Foy.y loin. 2^ p. 4^)) d'élever des cabanes coniques 
sur les tombeaux de letirs jparens dëcédés (Péron , t. iv, 
p. 99)9 et enfin delre polygames: seulement on ne re- 
trouve point chez eux Tart de consii*uire des cabanes 
dont la pauvreté du sol et rînciémeiice du ciel auraient 
dû leur imposer la nécessité ; car ils se bornent i élever 
detf «bris itempoMîres , des ahùt^'ùtnis en écbrceè', in- 
svfflssiib pour 1m garantir ide^ rïgueui's Àtt cliitiftt'Ms^' 
tral. Leur langage diS%fe tellethéni des iiUtniîêa IJUdr- 
bares et sans nombre des peûprles de la Nottl^Oe'^Udl^' 
lahde ^ que d^à, tivant i|U-Ofi sut qtUsi lit iieàé êeDU^' 
mett-ieii était réparée par lé déthrfrW'1Utt,^HK' li^ 
billatdîftr^ avait dit (tôta. ^/p. ^) r « Ilphyétpe qù^ 
œs peuptes n*oHt pdk lé Hiénits origine, ^ JM dëUfilt' 
miles k consnItM* àùr \éé Tààmaniens ébkt^-ëoii^iiés 
dans le tdtee iV ({toge 79 et suiv.) de I1li)atfi4l[|iicf'tfti 
Yoyâi^e mus Terres australes , rédige par PëMtfètlètil^ 
pibifM de Frèjciiiet. . '" ^ 

Des Alfourçus endamèrœs. 

Là population primitive des archipch des Itlddi43riM- 
uleè'éttit Me TiAce noire qui parah avoir été décfmiSb ^ 
d'atttheà peuples conquéraus sur certaines ilcâ^ et \ di- 
Vôrséë époques , ou avoir été chassée des cfiies et l'élé- 
guée an milieu des moutagiies^ ainsi que nous rap- 
prennent les anciennes histoires et les annales de Ma- 
lacca , en particulier. Geis peuples à peau Uoîrt; et & 
cheveux rudes , Uiais lisses y vivent encore daiié les lieux 



hiaccfissilAes de loUles les terres polynésiennes (i) , et 
c'est ainsi que le plalfau central de la plupart des iles 
Moliu|uesest occupé, de nos jours, par les' llaraforus 
ou yllfourous (3) ; que les Philippines sont peuplées pur 
los Indios des Espagnols (3); que Ton mentionne lo$ 
Negros del monte à Miudanao (4) , les yinzimbers à 

(1) En noua serrant da nom de PolynétU, exoltusivement restreint 
aux terres si vaguement nommées Archipti» d'Asie , noas encourrons 
protMiblement le Uâme de quelques géogrâpkes fidèles à une nomeucla* 
tore barbare et encore plongée dans le cahos. La dénomination d'Océan 
me est si 'harmonieuse et peint si bien la di«perkion des |)etitcs lies vol' 
C JBiques et madréporiqnes éfiarses sur la surface immense du grand 
(Mêd y qu^elle survivra indubitablement k toute autre ; celle de Péiagie 
traduirait avec exactitude le surnom de monde maritime , qui lui fut im- 
posé (d^une manière trop générale cependant ) par M. do W^lkenaer. 
Ainsi , le nom de Pofjrnésie que, juscju^à ce jour , on avait étendu à plu- 
sieora systèmes de terres aussi distantes que séparées par la nature , ne 
pouvant plus itre appliqué aux lies de in mer du Sud, demeure donc 
aox Hes de TAsle , que la formation primitive , les productions , les racta 
qui les habitent permettent de grouper par des caractères très-caracté' 
rustiques. Peut-être serait-il préférable de le remplacer par un uoiu 
neuf, dont le sens At sans équivoque , tels que pourraient £*trc les mots' 
à^tielionéêie ou de Mulaisie, etc. 

(q) hcB jilphourt'enâ ou Alfowrtt sont vraisemblablement les prc' 
roicrsct les plus anciens habitansdes Moluques^ aujourd'hui même iU 
ne se coofendent pas avec les antres habitans , mais ils se tienoent rcu- 
fermés dans les montagnes de Bouroet de Céram. (Stavoririts , A^o^-. 
atixindeê , t. t, p. 359. ) 

(3) Ccst pent-étre k tort qu'on indique , comme appartenant & cts 
racvs mal oounaes, les Laos et les 3fiaotséde l'intérieur de la Cocbin- 
chine, qu'on nomma aussi hommes a queue dans le pays. Burrow K's- 
regarde comme des Goehindunoss encore plongés dans nne grossière' 
barbarie. ( Voyage k U Co e k mehi ne , tom. 3 , p. aaG. ) 

4C)éAinsi nommés » dit Méai es, il cause de leur ressemblance avec h s 
noirs d'Afrique , tant an physique qu'au moral. ( f^ojrage a la cSte 
Jf.'O, tl' Amérique , t. i , p. 287. ) Il se pourrait que ces JYegros f'ussci t 
des Popouas. 



IMadagascar, dont iU seraient les liabitans naturels , el 
([ue nous apprîmes Texistence des$Endamènes à la Non- 
\ellc-Guinée. 

Les Alfourous epdamènes vivent de la manière la 
pi as sauvage et la plus misérable. Toujours en guerre 
avec leurs voisins, ils ne sont occupés que des moyens 
de se préserver de leurs embûches et d'échapper aux 
pièces qu'on leur tend sans cesse. L'habitude qu'ont les 
Papouas des côtes de les mettre i mort et d'ériger en 
trophées leurs dépouilles , rend compte de la difficulté 
qu'on éprouve à les observer, même à la Nouvelle* 
Guinée , et deux ou trois de ces hommes réduil^s en es- 
clavage , que nous vîmes à Doréry, sont tout ce que nous 
en connaissons : les Papouas nous les peignirent comme 
d'un caractère féroce , cruel et sombre , n'ayant aucun, 
art , et dont toute la vie s'écoule à chercher leur aub<« 
sistapce dans les forêts. Mais ce tableau hideux , que 
chaque tribu ne manque point de faire de la tribu voi-« 
sine , ne peut être regardé comme authentique. Les En- 
damènes que nous vimes avaient une physionomie re* 
poussante^ un nez aplati , des pommettes saillantes , de 
gros yeux , des dents proclives ^ ,àes extrémités longues 
et grêles , une chevelure très-noire , très-fournie , rud^ 
et comme lisse , sans être longue ; la barbe était très- 
dure et très-épaisse -, une profonde stupidité était em-^ 
preinte sur leurs traits: peut-être était-elle due k l'es- 
clavage. Ces nègres, dont la peau est d'un noir brun 
gale assez foncé , vont nus ; ils se font des incisions sur 
les bras et sur la poitrine , et portent dans la cloison du 
nez un bâtounet long de près de six pouces. Leur carac- 
tère est silencieux , et leur physionomie farouche ^ leurs 
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mouvcmens sont irrésolus et s'exécal^it avec lenteur. 

I.cs liabitans des côtes nous donnèrent quelc^nes détails 

sur ces Endaméncs , mais comme ils nous parurent die- 

t('s par la haine > et que les versions ne s^accordaieut 

point entre elles , soit que le sens de ce qu'ils nous ex-> 

primaient fût mal compris, soit qu'eux-mêmes nous 

raconCasseni , dans Tintoution de nous inspirer de la 

frayeur, des habitudes auxquelles ils ne croyaient point, 

nous pensons qu'il est inutile de faire connaUi*e, par des 

renseignemens faux et inexacts , Vespècc d'hommes dont 

r histoire est encore entourée d'épaisses ténèbres (i). 

Noua nous bornerons à tracer la description des crânes 

d'Âlfourous endamènes que nous trouvâmes à Doréry, 

où ils servaient de trophées , et de les comparer avec 

c(!ux de Papous décrits par MlVf. Quoy et Gaitaard , et 

aussi avec les crânes de nègre mozambique , de nouveau- 

zélandais et d'Européen. La %ure que nous en donnons, 

dans la partie zoologique du voyage de la Coquille, 

planche i, est le résultat de la co^lparaison de plusieurs 

tûtes ^ mais elle a été plus particulièrement faite sur uu 

(1 une conservé avec soin dans une cabane , et enchâsse 

dans une idole grossièrement sculptée eu bois , que l'uu 

de nous ne put jamais obtenir des naturels, même en 

oilrant des présens susceptibles de les tenter, et qu'il se 

dc'cida à aller enlever pendant la nuit, la veille du dé- 

]>;irt de la corvette. Cette idole assez remarquable^ et qui 

» 
(i) Les EndamèDCi retira dans rîotërieur de la Nouvelle-Giiiuée 
clcif eut être posMCteurs pakiblct des côtes inéridiou.tlcs , et ce sont eux, 
irèê^probahlcmcut , qui liabitctit aidutivcmciit les bords du détroit do 
Turrcs. Les rxpcditiotif futurv» |KUvent sculcr^ ou dtlruire ou coniirairf 
pot doutes. 



est déposée maintenant au Muséum d'Histoire natiirelk 
de Paris, représente un homme assis, dc^it le cou sup- 
porlak un plateau sur lequel reposait le crâne d^un Al- 
fourous solidement enchâsse. Les orbites étaient rem- 
plis par des rondelles de nacre simulant des yeox, et 
fixées par un mastic noir, tandis que les arcades dentaim 
étaient recouvertes de deux lèvre en bois très-proémi* 
minentes. D'autres crânes d'Alfourous étaient dispoiéi 
par rangées et attachés aux parois de la cabane qui ser- 
vait de temple à ces débris que les Papouas conservaient 
avec d'autant plus de complaisance , qu'ils se complM* 
saient dans l'idée défaire subir un pareil sort i tout en- 
nemi cpii tomberait dans leurs mains. 

Des jiustraliens» 

Toutes les peuplades de race noirâtre qui \iab\lcnt 
l'Australie , présentent entre elles les rapports les pinl 
évidens, d'après les descriptions des voyageurs Phillipi 
CoIIins, While, d'Entre-Casteaux , Péron (i), Fiin- 

(i) Les (listioctiona qui existent eutre les Tasmaoiens et Iflf Âtflra- 
lieos ont été nettement exprimées par Péron , qui dit ( t. IT , p« lia): 
« De toutes les obsenrations qu^on peut (aire , eu passant de la lene dt 
Diémen ^la Nourelle-Hollande , la plus facile, la plus imporlaole, d 
peut-être aussi la {ins inexplicable, c^est la diflérenoe absoioB dea notf 
qui peuplent chacune de ces deux terres. Ces deux peuples n'*oot preif* 
rîen de commun , ni dans leurs mœurs , leurs usages , leurs arts gros- 
siers , ni dans leurs iustrumens de chasse ou de pêche , Icuis habiiatioMi 
leurs pirogues , leurs armes, ni dans leur langue ,«i dans reusciaUt di 
leur constitution physique, la ^M'me du crâûe, les proportîoiis dob 
lîice , etc. Cette dissembknce absolue se trouye dans la couleur; ks ia* 
digènes de la terre de Dîémen sont beaucoup plus bruns que ceux de b 
Nouvelle- Hollande : les piemiers ont des cheveux courts , Uinaii it 
crépus , les derniers les ont droits, longs et lisses. » 
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ders, Gràttt y KÎD); y Cffc. Ces tiègtet deTAmtralieont 
t0tljoiii*ft'ibôiic#ëiiftc prcrfbnde ignorance , ttne grande mi- 
sère et tlne BO/te d'ftbratissenniént motal : ild sont réunie 
par irihi» péû Moitibretises qui li'ont point de cdtnnitt- 
nications etitre elles ; d'rà résnlte I^état de barbarie 
profond dans lequel dles crotijiîssent , et dont rien né 
semble deroii" les retirer. 

Les hablUins de la Nonvelle-Galles du Sttd , qui ont 
panicaliéretnent Stté notre attention , sont disséminés 
dans eétie partie du mondé^ ptfr fiitnilles éparses sûr le 
bord des ritièret on dans lea bniei nombreuses qui mor- 
cellent les c6tcs orientales de la KouteWerHoUânde: 
Leur intelligence a dû naturellement se ressentir de 
rinfertilité du sol et den misères auxquelles ils sont 
«outnîs -, auMi une totie d'rAstitret ifès-dévelôppié pour 
conc[uérir une n6uttitare toujours difficile k obtenir , 
semble aToir templacë Att tfûx plusieurs des (kcuttés 
nioraMs M 1 hbmmis* 

La |Mmplàde qui rit tm milieu des buissons et des rO'' 

chetiB des alentours de Sydney-Cove , et qui a pour chef 

^ooR^dl«è est plongée dans «m tel état d'abrutissement, 

<{u*en Vain on a essajé d'améliorer sa position , en b&tis- 

jatit pouf elle des taaaisons et des sortes de villages , on 

en lui fonmiMlnt des moyens de subsistance plus dgi^éa- 

l>les. Elle s'est vefutéei Tadoption de ces premières idées 

de civilisation et de toutes les habitudes sociales que 

lui montrent chaque jour les Européens. Au milieu des 

villes popiilcùses et imposiuites de la Nouvelle-Galles 

du Sud I elle nVn a pris que des rices dégoûtans et un 

goAl désordonné potir les liqueurs fortes : 

Ces peuples n'ont senti U nécessité de recevoir des 
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vètemens dé laine que pour se garantir la poilrine. àxk^ 
cune idée de pudeur ne les a jamais poit^ à voiler k 
parties naturelles y et Timmûdestie native de celte nçe 
fait un contraste d^autant plus grand , que chaque jov 
elle brave , au sein Qième d'une colonie Européenne qâ 
a fait d*immenses progrès , les lois de rhoonëteCié pa- 
blique. La liberté semble être pour ces noirs (i) on be- 
soin de première nécessité \ aussi sont- ils soigneux de 
conserver leur indépendance ^ au milieu des cantons nh 
cailleux où ils habitent en plein air , autour de gnadi 
feux et prot^és de la pluie par quelques branches air 
gligemment jetées du côté où le vent sonfle ; on bim 
tous les efforts de leur génie se bornent, pour les garur 
tir des intempéries du climat, à^détacher une jai^ écarce 
d'Eucalyptus , qui fournit le toit natoiel qui les abrite* 
La taille des Australiens est ns^iioGie et souvent au- 
dessous de la moyenne. Plusieurs tribus ont Ijes membpei 
grêles , peu fournis et en apparence de longuenr dispiD- 
portionnée, tandis que certains individus^ aucoatraiR, 
ont ces mêmes parties fortes et* très - bien propprtifliiiim , 
et surtout les muscles jumeaux et soléaire tiès-pi^ 
poncés. Leur chevelure n'est point laineuse : (3k ot 
dure, très-noire et abondamment fournie ; ils la portetf 
flottante et sans ordre, le plus souvent courte ei en ni^ 
ches très-frisées. La barbe participe de la nature des cbe- 

(i) Le mot noir ou nègre n^a ici qu^une yaJeur relaUve. Noos s^ 
ployoDA ce nom , en efiet , que pour ériter des përiphrues ; meitfv 
qu^ n^j ait point Je doutes à ce fuiet , nous devons dire qa^it n*j aodb 
analogie )i établir entre un nègre africain et un Aifouroos «nstraliaSid 
que si nous les nommons parfois noirs on nègres , c'*ett parce q« ^ 
teinte de leur peau afiècte une couleur noirâtre fuligineuse , qd 
plus de la teinte des véritables nègres que de toute autre* 



( »57 ) 

Yenx : eWe est le plus ordinairement rade et touffue sur 
les côtés du visage. Lieur face est aplatie ; le nez très- 
élargi , des narines presque transversales ; des lèvres 
épaisses , une bouche démesurément fendue , des dents 
un peu proclives, mais du plus bel émail , des oreilles à 
(x>nque très-développée (i) , des yeux à demi voilés par 
-la laxitédes paupières supérieures donnent à leur phy- 
sionomie sauvage un aspect repoussant. La couleur peu 
décidée de leur peau, cpii affec^ communément une 
tinnie noire fuligineuse , varie en intensité , mais, n'est 
jamais très-foncée. Plus laides encore que les hommes , 
*let ftmmes Australiennes ont des formes flétries et dé- 
goûtantes , et la distance qui les sépare du beau idéal de 
la Ténus de Médicis pour nous , est incommensurable. 
lies mariages chez les Australiens se font par rapt, et 
Vusage a consacré lliabitude d'arracher une dent inci- 
sive Bux hommes à certaine époque de la vie , et de 
couper ime phalange aux femmes. Ils aiment se cou- 
Trir la tête et la pmtrine de matières colorantes rouges , 
et cet omCemeut est de première nécessité dans leurs 
coroboris ou grandes cérémonies. Ils ont tous l'habi- 
tude de te peindre le nez et les joues avec les même fards 
grossiers , en y joignant des raies blanches , qui sil- 
lonnent le front et les tempes. Sur les bras et sur les 
ctués du thorax y ils font élever ces tubercules de forme 
cK>niqiie, qui semblent être Tapanage du rameau nègre. 

(i) Graot (^&jragÉ kla Iffnufdiê'GaHei méridionale) peint de cette 
les hibitani de k bûe J«rrU , dans le détroit de Basa. « Ces 
étaieot ieuncs, grands et Tigooreux ; ils ayaient des cheveux 
|i1m longs que «ax des aotres natnrcbqoe j*avais tus jusque-là : ils les 
avaicai boaiUs , mais point laîneoi comme ceux des nègres d^ Afrique. « 



/ 
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Eufin cçtlc riirc y qui semble îguorcr l'usage db loutvi» 
tcmeni , sous le rapport de la pudeur , se i>onie i fc 
couvrir parfois les épaules avec uue peau de kangnam 
ou d'opossum , et à s'entourer le frout avQc des fib* 
mens tissés en réseau. Un grand nombre de f^miUos « 
placent dans la cloison dn ne^ des batoiuiet3anmulM tt 
longs de quatre à six pouces , qui donnciu à lonr phy- 
sionomie un aspect farouche , et ce( u^age, poiif le n^ 
trouvons chez tous les Papouas. 

Superstitieuses à l'excès , ces peuplade» on^cefe^àfflL 
conservé l'usage de punir les sortilège e% d*avoir 491 
jongleurs. Leurs différons se décident par des sorfesir 
duels à nombre ou. à armes égales, ei des j^ge$ de 
camp établissent les règles du combat. I# iârme des 
armes dont ils se servent varie. A la NouTdle-GaUes , 
ils emploient la sagaie , sorte de javéUne effilée , quïb 
lancent par le moyen d'un bâton façonné pour cetnsagei 
avec une grande vigueur et beaujcoup de jjasifisse. Hi 
s'attaquent le plus souvent avec une sorte de s^Jve de 
bois recourbé que Lesucur a nommé s^bre à rfc^cheU 
(pi. 3o 9 n^ 6, Atlas de Peron) et que les naturels de 
Sydney désignent sous le nom de boumerqng oudeCoto- 
namang. Cette arme caractéristique est également nsilse 
au port Dowen et à l'ilc Goulbui*n , ol la nl^nièn de 
s'en servir est fort remarquable \ car c'est ea lui imyrir 
mant des mouvemens de rotation eul'air , qu'il» fcappcal 
souvent le but à plus de quarante pas de distance. Lear' 
dernier instrument de guerre et en même temps d^iti- 
tilité domestique, est le casse-tètc ou t^oudah, avec 
lequel^ dans leurs duels , chaque nal\irel assène altenift- 
ÛTement sur la tète de son ennemi , un coup , que la du- 



lelé inouïe dm crâne rend moins dangoreax cfu^on ne 
devrait le supposer. Nous retrourons chez Ums ces pen- 
pics V usage du -bouclier. Celui qui leur sert i parer . 
les coups de sagaie arec une grande adresse est de ferme 

~ ovalaire, obloogueou quelquefois di^osée en croissant , 
et uous avons vu un de ces naturels condamné k servir 
de hul au co^ps d^une tribu quil avait offensée, parer 
avec une habileté peu cooraïune plus de cinquante 
ti*aits lancés avec vigueur , loraqu enfin luie sagaie de 
, Xaxuboroea traversant son bouclier , vint lui peveer lar 
foitrine. Quanta Temploi de Tare et d^ ileches (i) , il 
fat complètement inconnu. 

De toutes les peuplades de l'Australie, celles du port 
du roi Georges ont plus particulièrement senti la né- 
cessité de se vèlir i cause du froid intense de Thiver , et 

- elles ont assemblé , sous forme de petits manteaux, des 
peaux de kangourous : celles des alentours de Sydney 
et de Bathurst préparent les peimx de petauristes , 
tandis qu'entre les tropiques les Australiens vivent dans 
un état de nudité parfaite. Les oI:|jets d'ornement se 

. ressentent du rétrécissement des idées de ces peuples : 

(i) Le capiinafl Kifig, parmi Us obtervatioB0qa*il noua a donnée» 
sur lc« peuples do poortour entier de la Noavelie - Hollande, remarqnfi 
cpie la sagaie semble Itre d*on usage géoféral parmi les habitant de VAus-' 
tralie. Le bâton qd sert )i la lancer n^eaûste pas à la Tasmanie , ni à la 
b«îe M oreton , si oo doit iPte rapporter k on court séjour sur ce point. 
U n^m recousu que qoiVpws dîfiéreiioes légères dans cette arme , soît au 
Port- Jackson , k U c6le S«*C. , à U lîvièra Endeavour , au N.-£. , aux 
d'Hanovre et de Vansittart; an M.^. , k la baie du roi Georges, 
les côtes méridionales celte aafi^aîe est faite avec les tiges du Xan" 
haêtiUs ; aiUeors avec des branches de maugliers durdes au feu. 
( itiAfia géographiqtêe , tom. v, p. sSi.) 
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lis se décorent cependant de colliers faits avdc iêê 
chaumes de gramen , mais combien lear forme aantige 
contraste avec Télégance des mêmes objets chez lei habi- 
tans de la terre de Diémen ! Les cabanes des Austnlictf 
se composent ^ autour du Port - Jackson , d^abris en n« 
meaux ou en ëcorces d^arbres. Ailleurs ce sont des lortti 
de nids) formés de branches entrelacées > on psrfoii 
' disposées en huttes grossières, recouvertes d'écoroes. 

Les soins qu*ils prennent de leurs tombeaux as* 
noncent qu*ils ont Vidée d^ime autre yîe. On a génte- 
lement observé qu'ils brûlaient leurs morts , et qnlls m 
enterraient les cendres avec une religieuse sollxcitade.- 
M. Oxley a même vu de ces tombeaux dont les arbrei 
des alentours portaient des sortes d'attributs /unëraires. 
Des observations positives semblent même prouver qu^ils 
lèvent la peau des cadavres , afin que la combusûon 
. puisse s'opérer avec plus de rapidité. 

L'ensemble des habitudes des peuplades de la Noit- 
velle-Hollande , ainsi que leur genre de vie , ne pré- 
sentent point d'analogie bien démontrée. Leur industrie 
se réduit à la fabrication des filets pour la chasse et pour 
la pèche , dont on mange le produit sur le lieu même en 
le faisant r6tir sur des charbons. Ces naturels portcn! 
toujours du feu avec eux , dédaignent leurs femmes ans- 
quelles les travaux les plus rudes sont dévolus , tels qœ 
ceux de préparer la nourriture, dont elles et leur fa- 
mille ne reçoivent que les débris rgetés par leurs époaxv 
ou de porter les ustensiles du ménage et leurs eùùoi 
sur le dos , tandis que l'homme chemine n'ayant qn'onc 
légère javeline a la main. Ce sont elles qui récoltent d 
préparent la racine de fougère nommée dingoua , qv- 
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leur Bért d'alimenl journalier, et dont les hommes ijc 
mangent qne dans les momens de disette ^ ou lorsque la 
chasse vient à manquer. 

La manière de construire les piroques varie près- 
qa' autant que les tribus. lÀlles sont faites au PortJackson 
avec une longue écorce d'eucalyptus, solidement liée 
aux extrémités , telles, qu'on en voit un bon dessin, pi. 34 
de TAtlas de Letoeur et Petit* Dans la région incertro- 
picale, un tronc d*ajcbre creusé en tient Heu. Plus i 
Touest , dit King , à là baied^Hanovre ^ c^est un radeau 
formé de tiges vieilles et légères de Mangliér. Ailleurs, 
dans FÂrchipel de Dampier , par exemple , leur intelli- 
gence n'a pu s'élever , pour passer les rivières , au-dessus 
d'un simple tronc d'arbre flottant. 

Chea ces peuplades on a retrouvé dès idées de dessîd ^ 
€pà. , toutes gi-ossièrea quelle paraissent être , in^quent 
cependant une certaine réflexion , et Ton reconnaît 
encore dans ces linéamens graphiques les èircs qu'ils sont 
destinés à représenter ^ tels que le casoar, le squale de 
phillip , divers poissons , etc. 

Quant k leur chant , ce n^est qu'une modification in- 
forme de leur lan(^e$ et leur danse se borne aux mou- 
Temens lourds et ridicules qui imitent les sauts du kan- 
gourou : les beaux arts , enfans du repos et des doux 
loisirs , pourraient-ils germer ches des hommes toijyours 
k la recherche de leur subsistance P 

Le langage des Australiens diilere de tribu à tribu. 
Nulle part on ne peut y reconnaître la moindre analogie ^ 
mais il est vrai de dire aitssi qu'il n'y a pas de langue 
moins connue. Cependant il parait que les naturels d'un 
endroit , transportés. dans im autre , comme les Anglais 

X. II 
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lont fait très^tonvent , ne peuvent se comprendre. Les 
seuls niots qui nous ont présenté quelques rappofts mbI 
les suivaus , usités d'une part par les naturels de Sydney 
et dé Tautre par ceux de Bathurst , au-delà des mon- 
tagnes bleuesr. L*oriographe des premiers est écrite d'a- 
près le génie de notre langue , et nous avons conservé 
pour les seconds celle de M. Oxley. Ainsi nei se dit i 
Sydney mougouro , et morro k la rivière LAchboi : les 
dents nandana dans le premier lien , et erra dans le se- 
cond. Cou ouro^i oro \ poitrine , heren etbenÙÊgf «une 
darra et éChana. , etc. 



]HoTB sur le Qicna celata , nouveau genre de 
zoophjrie trouvé dans le Firûi du Foith , près 
d'Edimbourg; 

Par R. E. Graht. 

L'on trouve souvent, sur les côtes, des ooqmOes 
d'huîtres communes ( ostrea edulis Lam. ) entièremenÉ 
perforées des deux côtés par de petits trous ttrondis 
d'environ une demi ligne de diamètre. Ces treoei ne 
traversent pas en ligne droite la substance de ces co- 
quilles , mais s'ouvrent des deux côtés dans des espèces 
de loges creusées dans Tépaisseur de chaque valve. Lors- 
qu'on plonge ces coquilles pendant quelques jonrs dans 
de l'eau de mer , on voit un grand nombre de pelil» 
vers marins sortir de leur intérieur ; aussi est-il pro» 
bable que ce sont eux qui'perforent ainsi la substenee dt 



la coquille | afin de se noairir de la matière animale 
qui en réunit les diffibrentes couches, et de se construire 
un abri asatwe. Lorsque des coquilles d'huîtres ainn al- 
térées viennent d'être apportées des bancs du Firth du 
Forth , je trouve presque toiyours les trous situés à leur 
surface et les loges creusées entre les lames qui les for*- 
ment , remplis d'une substance organisée , molle et jau- 
nhîrey qui ne me parait pas avoir été décrite par les na- 
turalistes, niais qui mérite d'être étudiée avec attention. 
Cette substance jaunâtre et charnue se trouve dans les 
perfoi*ations des coquilles des huîtres vivantes, aussi bien 
que dans celles des valves séparées dç l'animal mort ; mais 
chez les premières, les trous ne se voient qu'à la face ex- 
térieure de la coquille; celle-ci n'est jamais percée de 
part en part, et on trouve toi\jonrs une couche mince 
de matière testacée entre la subslance jaune et l'huître vi- 
vante \ mais lorsque l'animal meurt et que ses valves se 
séparent , leur lace interne se perfore bientôt , et alors 
ou voit la substance jaunâtre faire saillie en même temps 
a travers les trous qui occupent les deux celés de la co- 
quille. En enlevant successivement les couches les plus 
externes de la matière calcaire , il devient facile de con- 
stater que les excavations internes communiquent toutes 
librement entre elles, ainsi qu'avec les orifices exté- 
rieurs , et que k matière pulpeuse qui les remplit et 
qui fait saillie au ddiors est continue et forme une seule 
.niasse charnue s'étendant dans toutes les parties de la 
coquille. Cette substance charnue constitue un zoophytc 
distinct et bien caractérisé , que j'ai nommé Cliona ce- 
Iota , et que je n'ai encore trouvé que sur les coquille:) 
d'huUres perforées comme je viens de l'indiquer. 
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A Veut vivant , le Cliona est formé par une Bnbstamce 
molle , charnue^ granulée , évidemmeut irritable , d'une 
coulear jaune verditre , et traversée y comme pluaieon 
autres zoophy tes , par des filamens déliés et tràa-réga- 
liers : sa forme dépend de celle des cavités qui la con- 
Tiennent. Elle s'insinue dans leurs ramifications les plor 
déliées , et adhère si intimement i leurs parois lisses et 
polis , qu'on ne peut l'en détacherluins la déchirer. Les 
parties du Cliona qui font saillie & travers les trous si- 
tués & la surface de la coquille sont tnbulées , et ai ron 
enlève les lames extérieures de la coquille, on distingiie 
plusieurs canaux vides qui se ramifient en serpentant 
dans Tintérieur de la masse du zoophjte, et paraissent 
partir de ces papilles tnbulées. Pendant les mois de mars 
et d'avril , époque à laquelle je fis ces observations , îl 
existait dans le voisinage de ces canaux un grand nom- 
bre de petiu œufs jaunes , très-analogues par leur forme, 
leur couleur, leur volume et leur mode de distribution, 
•k ceux de la Spongillia papillaris et de la Spon^pa^ 
nicea , qui étaient alors presque au même degré de ma- 
turité : les papilles, saillantes et tnbulées, présentait 
une structure compliquée , et jouissent d'un pouvoir de 
contraction très-gtand. Si on examine avec attention ces 
zoophytes pendant qu'ils sont en repos dans de l'eau de 
mer bien pure , on les voit présenter une série d'appa- 
rences singulières. Lorsque les papilles sont sous Tean, 
elles sortent des ouvertures de la coquille , quelquefois 
dans une longueur d'une ligne et demie , et présentent 
à leur centre un large orifice circulaire , d'où s'échappe 
continuellement un courant d'eau rapide qui entraîne 
souvent «vec lui des flocons d'une substance grisâtre et 



membraneasc. En ioucliantces pa]^lles avec la poiute 
d'une aiguille , on en les retirant de l'eau, les ouvertures, 
que nous venons d^indiquer se ferment peu à peu , 1^ 
courant s'arrête, les papilles eUes-fmèmes se rossèrent- 
lentement et finissent par rentrer complèlement^ d4na. 
rintérienr de la coquille. Pendant Tëtat de contiactioQ, 
rextrémité de ces papilles paraU arrondie^ lisae et par-^. 
faitement close ] mais lorsqu'elles commencent à s -avan- 
cer au-delà de la surface de la coquille , leur extrémité 
devient aplatie et un peu âargie , puis prend un aspect 
villenx et présente des fissures disposées en.ragfona dv^ 
centre à la circonférence^ enfin , au centre de ceavillo-. 
silés apparaît une petite ouverture circulaire ; les pa- 
pilles s'allongent plus ou moips, et leur. orifice central 
s'agrandit, suivant l'eut de vitalité du zoophyte , ainsi 
que la pureté et la tranquilité de l'eau ambiaiite. .A me-r 
sure que l'ouverture s'élargit , son extrémité, aplatie , 
radiée et comme veloutée , diminue graduellement de 
hrgeur , jusqu'à ce qu'enfin il n'existe plus autour dç 
Torifice qu'un Lord très-mince. 

En observant dans les dreonstances les plus favora-r 
blés, sur la càte même , quelques Zoophytes de ce genra 
qu'on venait de prendre sur un banc d'huîtres situé près 
de Prestonpans , j'ai trouvé deux fois des polypes d'une 
petitesae et d'une délicatesse extrêmes placés tout autour 
des bords des orifices que je viens de décrire ^ ils exér 
cutaient desmottvemeps continuels , s'avançapt au dehors 
et se retirant dans la substance de la papille , pendant 
que le courant d'eau sortiût de sop ouverture centrale. 
A la lumière ordinaire ces polypes étaient complètemen,^ 
invisibles a Tœil nu ; mais en suspendant le Cliona dan# 
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Un vase de cristal l'empli d'ean bien limpide , et en b 
pinçant entre Toeil et «le soleil on tonte antre lumière 
vive , on apercevait des filamens semblables k des fils de 
soie, s*ëlevant et s'abaissant continuellement sur la mam 
de la papille. En enlevant une des papilles et en la pla- 
çant sons le microscope , dans de Veau de mer, je vis les 
polypes continuer leurs mouvemens , et je trouvai qû^ik 
consistaient en un long corps charnu, tubulé, cylin- 
drique^ mince et transparent, k Textrémité dnqnel se 
trouvent environ huit tentacules larges , courts , et légè- 
rement dilatés à leur extrémité libre , qui se courbaienl 
et s^étcndaient irrégulièrement pendant que le polype 
lui-même s'avançait ou se retirait. Dans deoz individos 
entiers , en bon état et placés dans de Tean prise â Près-* 
tonpans , ces polypes continuèrent à être visibles et en 
mouvement pendant plus de vingt -quatre^ mais je 
n*ai pas encore réussi à les voir dans aucun des indivi- 
dus que j'ai conservés vivans dans de Tean de Newfaa- 
ven. 

Les épines ou filamens contenus dans la snbstame du 
aiiona celata sont de nature siliceuse, et ressemblent 
beaucoup à celles des grandes Spongiœ paterœ de TO- 
céan indien. Lorsqu'on les isole en détmiiMmt la sub- 
stance animale qui les entoure , soit par le chalumeau , 
soit par l'action de l'acide nitrique , on voit que ces 
corps sont allongés , minces , cylindriques , tubnlés , lé- 
gèrement courbés , fermes aux deux extrémités , un peu 
fusiformes au milieu , très-pointus a un bout , et termi- 
nés à l'autre extrémité par une forte tète arrondie et 
creuse ^ leur longueur est d'environ un quart de ligne , 
et au microscope ils ressemblent à des épingles très-fines 



«t courbée s placées irrëgaUèreineiit dans la aubstance 
charnue de raDÎmal. Enfin , ils n'empêchent point les 
coniraciiona de celle-ci^ car, si on dëtache incomplète- 
ment de la coqnille une portion de la masse commune , 
on la voit diminuer graduellement de volume , et si on 
la dâacbe eoinplètement,.elIe se contracte encore davan-» 
tage , et devient dure àa toucher. 

Ce zoophyte , quoique très* commun sur nos c6tes ec 
d'nn aspect pen agràJ)le, présente des caraolères très- 
importans pour la zoologie. En efiet , il est étroitement 
lié aux Alcyons à cauae de la substance charnue et con- 
traciile qui le forme , et des polypes distincts , quoique 
ndcroscopiques, qui lui appartiennent ^ et d*un autre e6ié 
il se rapproche des épongiçs A raison de ses épines sili«» 
ceuaes et lubulées , des canaux rameux creusés dans son 
intérieur^ de ses papilles lubulées , des courans d'eau qui 
en sortent , et de la distribution de ses œufs. Il diflAre 
cependant des Alcjfons « en ce qu'il ne présente pas une 
«nrfiioe libre reoonverie par des tégumens coriaces et cou- 
verts de pores étoiles pour loger des polypes distincts ; 
tmfin , il difllïre des épongea en ce que ses papilles et sa 
aubacanee générale sont évidemment contractiles , parce 
que des polypes distincts s'y remarquent, et que sa surface 
n'est ni libre ni recouverte de pores anguleux et béaus. 
n constitue un genre bien caractérisé et intermédiaire 
entre les Alcyons et les éponges, et jette un grand jour 
sur la nature de ces dernières. J'ai nommé ce genre nou- 
veau Clionû (de iMti , dmudo) i cause de la propriété 
remarquable de ses papilles , qui se retirent et se fer- 
ment lorsqu'on les irrite i et j'ai appelé- ce/oca la seule 
fspèee qne j'aie rencontré jusqu'ici, à cause de soVi 
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habitalion cachée et sûre dans l'épaisseor des-coqniUeft 
d huîtres. 

{Eâmh. phUos. Jamrm.) 



jSote sur la Régénération du tissu-nerveux; 
Par le doctettr P&ÉrqsT. 

(Lu à k Société de Pliysîque et dnœitoiR lUtoRlIe de Gtti&f* «I iM.) 

Il est en physiologie peu de qnestiom d*im intéréc 
plus général que celle de la r^;énératioa des tisana; 
malheureusement , chez les Tertebiiés, le phéDomèoe 
qui nous occupe ne se présentera imcertaui.d^gré de 
perfection que dans quelques-uns des ammanx à sang 
froid ^ sur les vertébrés k sang chaud les légénénitiona 
de tissus sont si imparfaites , qu'un des plus grands ana- 
tomistes de nos jours les a niées pour tons les tisana , à 
Texception du cellulaire \ Fanalogie s'oppoaait ëfidem'- 
mcnt à de pareilles conclusions ; mais les olgets que fi- 
chât avait constamment sous les yeux permettaiem de 
douter , et sou imagination céda au plaisir de poaer lUie 
de ces grandes généralités qui ont tant d^attrait pour 
Fesprit humain. 

Beaucoup d'observateurs distingués ont fait de bonnes 
expériences sur le9 greffes animales \ mais leur travaux» 
entrepris dans un but pratique , nous ont fourni peu de 
lumières sur l'organisation des tissus r^énérés ; de nou- 
veaux faits , examinés sons un point de vue purement 
scientifique , offrent donc de l'intérêt , alors même 
(Qu'ils sont isolés , et c'est ce qui m'engage i pu- 



Hier robservali6n.; suivante^ dlc esi reUtiye en tisia 
nerveux* 

L^été. dernier, ayant pris cinq jeunes chats i^lenr 
naissance , je divisai à chacun d^eux Je nerf pneumo- 
gastrique gauche; j'enlevai une portion de ce nerf d'en- 
viron six millimètres. de longueur, afin que. les bouts 
supëiienr et inférieur fussent sépares Tun de Tautre par 
un intervalle notable. Aucun des chats ne parut affecté 
par cette opération; la cicatrisation de la plaie fut ra- 
pide; ils eontinuèrent à se nourrir comme s'il ne leur 
fût rien arrivé. Un moistif vèsy je coupai à Vun d'en-* 
tr'eux le pneumo-gastrique opposé , c'était le droit ; l'a- 
nimal parut trèa-soufirant; il bâilla fréquemment , cria 
beaucoup d'une voix rauque; sa respiration devint de 
plus en plus gênée, puis fort rare ; an bout de quinae 
heures il étaitmott. J'examinai avec soin le nerf pneumo- 
gastrique y divisé un mois auparavant ; 1 es deux bouts 
supérieur et infirieur en étaient renflés ; ils s'étaient di- 
rigés run vers* l'autre ; un tissu bUnchâtre, assez sem- 
blable à du nevrilemme épaissi et défiguré , les unissait. 
V<^ peut juger d'après l'événement que cette substance 
ne propagarit pai^' Faction nerveuM. 

J'attendis encore un mois , et je répétai sur le second 
de mes chats la même opération ; il était plus fort , et 
mourut touldUs eommele précédent , mais seulement 
après trente-six heures ; l'autopsie présenta sur le nerf 
pneumo-gastriqne gauche la même substance dont nous 
avons parlé pliu haut, et qui semblait causer ime solu- 
tion de continuité entre les .filets de la portion supé- 
. rienre et ceux de l'inférieure du nerf. 

)1 me restait encore deux chau , le cinquième ayant 
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avHlcMM de U phœ « a Tawi élé k ponère Ibis; 
Ymimml soppoftt tmJBcn cène ùpJ Êmûmt ; sa mpin- 
lim a*CB ëproiiTa aaciuie gène; dcbimis keorai aprit 
fe difisai s«r le mêiBe njci le fBean^-fMriiiBe ganébe 
an dfiiOi de n première twifiiff ^ aa InaA de trenta 
hemes le ckn moami , cnnimr â le» de«z nerfl da la 
liffSfyfnyi paire eoMont été difisét en bbCbm tempa. 

Je diatéqnai avec beanooiip de soin les troaasacrmn 
que Ton avait divisés ; les deu portions snpiôeaie et 
iofifrienre do pnemno-gastrique gaodie duicoft va 
Ttine à Tantre par on renflement dor , d^apporenae Msa* 
châtre , snr leqoel le nevrik^mme paraissait bien plos 
épais que paitoot ailleurs. Je fendis ce renflement, ^ 
j'enlevai avec soin umt le nei^rilemme grossier qoi ci 
formait la conche la pins externe ; je comprimai leie^ 
entre dens lamioi de verre ; et le plaçant sons le an* 
crascope , je vis distinctement les filets do tronc nervss^ 
supérieur se prolonger dans le tronc inférieur au tiaveff' 
de la sobstance interposée , indiquant ainsi la reslaafs* 
tion dn tissu dans son intégrité. Comme point de €Mf 
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paraison, i^çxuninai de la même manière la cicatrice 
tp& s'établissait dam la section récente; l'on n'y snivali 
^inl de filets. Je répétai identiquement là mfiine expé- 
rience sur le dernier de mes chats , ayec uii résultat en- 
tièrement analogue , et je déduis de ces faits les conclu- 
sions suivanteB : * 

1^ Lorsque Y&n a divisé tm neif , il ne suffit pas , 
pour que l'action y soit rétablie j que les deux portions 
dirisées soient , comme cela arrive bientôt , réunies par 
ce tissu cellulaire blancbàtre qui s'interpose entr'elles 
et adhère à l'une et à l'autre. 

* a*. Il faut que dans cette substance interposée il se 
prolonge des filets nenreux de la partie supérieure à l'in- 
férieure. 

3^. Cette ptoloogatlon n'a paru aivoir lieu qu'après 
un temps assez long. J'igouterai encore que les filets 
prolongés n^étaient'plus juxtaposés les uns aux autres 
avec cette roulante qu^cm remarque dans les cordons 
jierveux ; ils étaient y an contraire séparés , comme s'ils 
s'étaient frayés avec difficulté une route au travers de la 
substance interposée. 

{Mém. de tm Soc. de Pfys. et JtMin. not. db Genève. 1826. ) . 
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OBSERVATioifi zoojjOGiiivzs Jaiies à bord Jk 
2' Astrolabe, en mai i8a6^ dans le déUxdl à 
Gibraltar; 

Par MM. Quot et Giuiàild, 
Médednf de U Marine, NatoraUiUe de Paap^litîa^ 

( Suite, y 



Description des genres HippovodBi O&tthib, Rosacb» 
Rhizophysb , Diâhéb , Equoeée , Phobcksib , Câmt 

PÀKULÂIBB , ÂSTBOIdB et ÂLGTOir. 

Genre Hippopodb, Hifpopoiims. 

■ 

Animal agrégé , libre , flottant, formant des séries d^ 
six k hait indindus groupés autour d^un cbapdet de s«- 
çoirs et d'ovaires susceptibles d*une très-longue enn- 
sion. 

Les individus isolés ressemblent à la cojriie d^ fied 
du cbeval ; d'où vient le nom que nous avions donné à et 
nouveau genre , e| leur ensemble o£Dre Faspecl de k 
graine du houblon , ou mieux encore de l'épi des Bma* 

HiPPOPODK JAUiTE, Hippopodius biteus. 
Planche ^A, figmei i-ia. 

Voila encore une de ces formes oiganisées que reoUs 
la mer et qu'il est bien diflicile de pouvoir comparer à 
aucun des animaux connus jusqu'ici. La manière dont 
la vie s'opère dans ces individus , que le moindre choc 



sépare , est encore plos difficile à cbnoefoir. Lonque , 
sur un grand nombre, on est assez heorenx pour aivoir 
un Hippopode complel , on le voil formant un petit c6ne 
d*un pouce de long , composé de sept à huit indiridns 
■imbriqués d'une manière alterne y dont les plus gros sent 
les pins inférieurs $ de Tun de ceux qui approchent le 
plus de la sonunité part un' chapelet d*ovaires et de su- 
çoirs , lequel traverse un canal formé par rensemble des 
individus , et se développe an dehors dans une longueuk* 
de huit k dix pouces. 

Si noiu examinons chacun des individus séparément, 
nous trouvons que la forme dont ils ae rapprochent* le 
fins est celle de la corne du pied du cheval. 
. . La face que nous nommerons inférieure >d^<après sa 
position naturelle > est arrondie , concave , avec quatre 
petites pointes sur le pourtour de la concavité servant de 
mojen d^unian entre les individus. De la base de ces 
pointes s^élAve une petite valvule excessivement mince , 
demi-circnlaire, de inns on qoatte lignes de laideur dans 
TéUt naturel , a peine visible lorsque Taninud est sorti 
de Veau : c'est elle qui , par ses c<mtractions , détermine 
1a locomotion. Un des côtés de ce corps est échancré; 
c^est cette échancrure qui , réunie à celle des autres in- 
dividiu , foime le canal central. 

La face supénmire de THippopode est également con- 
cave. 

Bans la Ugne médiane est itne strie qui est sans doute 
un commencement de conduit servant k la nutrition ^ du 
reste , ces animaux assex résistans , translucides , d'as- 
pea opalin , sont en série décroissante de bas en haut : 
ordinairement ce sont deux indiridus très-petits qui ter- 
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minent ie^ommet du cÔDe, el leur forme est beancoop 
plus aiTondie. 

C*étt le {4u8 souvent au sommet , mais quelquefois «i 
deuxiAme ou troisième individu , que se fixe^ par oa 
petit appendice , le chapelet des tentacules et des sogiQHs; 
il sort et retire è-volontë dans le canal , qui n*a pas pl« 
d'un ponce de longueur. L'ettensîon des suçoirs , dog 
\éê mouveasens sont très-brusques et trCs-vifs., peut A- 
1er jusqu'à sept i huit pouces ; sur la tige de chacaa 
d'eux , et d'un seul côté, est un corps .ovalaira, d'oa 
beau jaune , strié et accompagné d'une chrrhe ordinair&- 
ment en tire-bouchon. 

Une seule tige centrale de suçoirs, ramjfiée, pend aa 
dehors «Btre les tentacules , tandis qu'un groupe de su- 
çoirs asses nombreux ne fait presque jamais saillie hoiy 
du corps. 

Nous n'avons jamais trouvé plus de huit à êix indifi- 
dus réunis ; cependant on peut concevoir leur masse plrt 
<»nsidéimble. Lorsque les tcnucules sont rentrés fls le 
meuvent horiaontalement ; mais lorsque le chapelet dei 
tentacules est sorti ils nagent verticalement : ^ méea* 
nisme a lieu par le moyen de la valvule que nous avoai 
indiquée. Tous n'agissent pas ensemble , un seul sofil 
pour conduire la masse : lorsqu'ils sont désagrégés Sb se 
meuvent anstt séparément. Il en est de même des tenta- 
cules et des suçoirs, qui peuvent vivre ainsi plus de dout 
heures ; c'est même le moyen qu'on est obligé de pr e n dre 
pour mieux les étudier. 

La désagrégation de ces individus s'opère si fiMUe^ 
ment, que noiu les rencontrions presque constansmient 
; il arrive même qu'on en trouve d'unis , ne fer* 



inant que la noilié du oftne et ayant encore m aommet 
les tentacules et les snçoir»» 

Malgré tous les détails d^anatomie que nous donnons 
de toutes les parties qui composent les Hîppopodes,'donl 
nous avons obaenré plusieurs complets , il nous est ins^ 
possible de dire comment s^opère la nutrition de ceux oA 
ne vont point se fixer les suçoirs , car il ne parait aUctln 
canal ni conduit passant de Tun k l'autre^ et leur adhé^ 
rence est si légère ^ qu^â peine peut-on- supposer entre 
eux un moyen d^union autreqû^nnecspioe de oollement^ 
comme on le remarque dans:qudques Bipliores. 

QaYTBiE J4U1IX, OtyAm luieos 

Ombrelle convexe, arrondie, plus que demi-sphéri- 
que , k limbe mince 9 très-légèrement denticulée , les 
dentjcules tendant à s^acooupler. Elle est piquetée tout- 
à-fait dans le genre de œ qu*ùn appelle poi/tti7/e dans le 
dessin- 
Pédoncule quadrilatère , épais , divisé en quatre bras , 
lesquels se subdivisent bientôt pour en former buit \ 
Textrémité de cbacun d^eux est légèrement bifurquée. 
C'est entre cbacune de ces divisions que partent huit ap- 
pendices assez courts , augmentant de volume , et trian- 
gulaires à leur extrémité , qui est un peu élargie. 

Ce pédoncule estmnni de cotyles à sa partie supérieure 
ainsi qu*a Torigine de ses buit dernières divisions , ce 
qni le rend rétréci au milieu et évasé à êt$ deux extré* 
mités. Il existe de plus , à k partie supérieure de Tom* 
bfuUe , ce qu'on est convenu d^appeler des ovaires ^ en 
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Sur trois iadividaB qoeiuMBa^wKpnsdms le détrok 
de (jÀbialnK» pn» (irCom ^«t sar dmf os six goe nom 
:»WMM nencontns Jans la lade ftiyiiiis , le pluj gntnd 
n'arvnc raedenz poocBsi tsiLviitiJL de iBiuiiitxe. 



Côeps 13>re, gdatmcas» où^moa, ttaBaparem, 
soborbiealaire. à une seule oirrertnre à Tim des.pAkSf 
eooumwiqpiaM avec mie (iépreanoa «iu» laipidik i*m- 
)êfeM des Ofijjcs et des siKuun. 



KosaCS ds CxcTAy A»Mce« c«axefi,fû. 

4^, iffiRs a «t 3. 



Cet iadBridti ^ très-moa 9 de b y o sae i ir d*«iie pttitt 
eeriê^f irsuif fraf , oAe une cavité conique pioéinmt 
dns l'épajMeor de ranimai et allant coimmuiiqner pir 
un étroit canal ^ one dépression eztërienre qui loge dei 
•nçoirs et des ovaires de oonleor jaune. L^oaverture os 
la bottcbe de cette cavité est ronde y placée entre qoaue 
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reoflemens cjui lui donnent Vaspect dlone rosacée» D'au- 
tres renflemens se voient dans diverses parties du corps 
de r individu <{ui, en général, esjL arrondi et comme 
bosselé. 

Sur deux individus trouvés dans le détroit de Gibral- 
tar, près de Ceuta y nous en vîmes un privé d'ovaires'et de 
suçoirs; 

Rosace froncée, Rosacea pticata^ 
Planche 4 ^ > figure 4* 

En attendant d^ètre mieux éclairés sur la nature de ce 
corps ^ dont nous n^avôns trouvé quun individu, nous 
le plaçons parmi les Rosaces , bien qu^il soit susceptible 
de former un genre distinct. 

Il est gélatineux , mou , de la consistance des petites 

Méduses^ lisstf, subovalaire et réniforme. A Fun des 

p61es, est un trou assez large , peu profond , plissé sut tes 

bords, du milieu duquel part un étroit oinal qui va se 

terminer près du pAle opposé , à une cavité arrondie. 

A la face inférieure de Tanimal est une dépression lo- 
geant des suçoirs placés sur une tige commune et d'autres 
corps qui avaient l'apparence d'ovaires. 

Le corps n'avait point de mouvement, les suçoirs seuls 
s'agitaient, et ils finirent par se séparer de lui : le tout 
était transparent. On peut voir dans les planches les dif- 
férences qui existent entre cette espèce et la précédente. 
La [Mtrie est la même* 

RnizoPHTSE HÉUAnTBE, J^izophjsa heliantha. 
VUndie SAt figure^ i-8. 

Cette jolie espèce est formée d'un axe central dont la 
pointe est vcsiculeuse. A la partie supérieure de cet ax0 
X. I la 
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sont de nombreux suçoirs mêlés à des ovaires ^ ces su- 
çoirs , allongés ou arrondis en ampoule , sont évasés à 
leur ouverture. Au milieu d^eux on en voit un court , 
beaucoup plus gros , à large ampoule , laquelle, rosée à 
la base et garnie d^ ovaires d'un côlé, parait être la 
bouche. De la lige , susceptible de s^allonger indéfini- 
ment , partent de nombreux tentacules desquels s'échap- 
pent de petites grappes brunâtres terminées par trois di- 
gitations^ de plus, à la partie supérieure viennent se 
grouper en rond une foule de petites folioles étroites , 
subaplaties , recourbées en demi-cercle , pointues à leur 
extrémité avec une strie longitudinale dans leur milieu. 
Ces appendices excessivement transparens, difficiles à 
apercevoir dans Teau, se détachent si facilement qu'ils 
finissent par tomber tous dès qu'on y touche. 

Les couleurs de cette Rhizophyse sont très-tendres et 
fort jolies \ Tampoide hydrostatique est rouge-brun ; les 
ovaires sont un mélange de jaune et de vermillon , et les 
tentacules présentent des taches brunâtres. 

Lorsque cet animal est hors de Teau , les appendices 
rayonnes s'affaissent , s'appliquent les uns aux autres et 
lui donnent la forme d'un petit melon à côtes. 

Après que ce corps eut perdu ses appendices rayon* 
nés , l'axe central formé des suçoirs , des ovaires et des 
tentacules , fut conservé dans l'eau : plus de douze heures 
après ils jouissaient d'une contraction très-prononcée 
qui s'opérait, au moindre mouvement imprimé au vase, 
avec une telle rapidité, que pour les étudier, il fallait 
saisir leurs intermittences d'action. 

D'après la facilité qu'ont les appendices â se détacher, 
nous pensons que la Rhizophyse figurée par Pérou 



( P'&fage aux Terres australes, pi. ag^ fig. 3) devait 
aussi en être pourvue , que par conséquent elle serait in-* 
complète; il est certain qu'elle Test sons le rapport des 
suçoirs et des tentacules qui ne éont qdMmparfaitement 
marqués. Il y a si peu de détails dans cette gravure qo0 
Ton croirait voir une plante marine : il en est de même 
de la Rhixophyse filiforme figurée dans Forskal et qui 
est représentée dans FËncyclopédie. 

La nôtre a été prise près du rocher de Gibraltar par 
M. d'Urville» Commandant de Vjistrolabe. Peut-être 
est-ce la mêtne qu'a voulu figurer Forskal dans le dessin 
peu reconnaissable quUl a donné sous le nom de Physo^ 
phora rosacea (F. œgjrpU , pi. 43 , fig. B, i), et qui est 
reproduit dans TEncyclopédie , pl- ^9» %• loet ii. 

Khizopbtsb discoïde y Rhizopi^êa discoïdea. 
PUncba %B^ figiirea t-3. 

Cette nouvelle espèce représente un petit disque 
aplati , ressemblant assez à Vombrelle d'une Méduse ^ 
au pourtour dnquel pendent environ une douzaine d'ap- 
pendices l^èrement rosés, floconneux, composés de 
petits corps orbiculaires se tenant les uns les autres; au 
milieu de ce disque, et en dessous^ on remarque un 
faisceau de suçoirs striés transversalement qui entou«* 
rent probablement une bouche que nous n'avons pu 
apercevoir; ils som tirés- rétractiles et donnent encore 
des signes de vie qnele restede l'animal parait mort. Ces 
suçoirs ne dépassaient point alors les appendices du pon^ 
tour : leur base est entouiée de petits corps jaunâtres. , 

Du milieu de la partie supérieure du disque part un 
tube assez long, contenant une bûUe d'air à son extrémitéf 
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qui est rougeàlro j c'est k l'aide de celle bulle que rani- 
mai se soutient verticalement dans Veau. 

La couleur générale est légèrement rosée; sa longueur 
est d'un pouce et demi : le diamètre du dbcpe peut être 
d^environ cinq lignes. 

Sans les suçoirs et l'appendice supérieur qui part du 
4isque ^ on pourrait prendre ce zoophyte pour une petite 
Méduse et en former une espèce distincte. Il a été pris 
dans le détroit de Gibraltar. 

RHizopntsï MEL6N , KhizophjTsa nteïo. 
Planche 5 C , figures 1-9. 

Celle-ci est bien sans contredit la plus singulière et la 
plus élégante de celles que nous ayons encore vues; elle 
est remarquable par deux appendices épais, très-résis- 
tans , transparens comme du cristal, allongés , ovalaîrcs, 
en forme d'ailes^ avec un renflement à la partie supé- 
rieure qui sert de moyen d'union près delà tige , la- 
quelle contient la bulle d'air. Chaque, apfiendice vu de 
face ressemble à une côte de melon , ou mieux encore à 
l'élytre rugueux de quelques Buprestes ^ ces inégalités 
sont occasionées par de petites éminences loi^ituilinalcs 
régulièrement disposées sur six ou sept rangs. L^individo 
que nous possédons n'a que deux de ces appendices 
alaires , mais il est probable qu'ils sont eu plus grand 
nombre et se groupent en rond autour des suçoirs; cesi 
ainsi du moins que nous l'avons observé dans les deux 
espèces précédentes. La figure 2 donne une idée de ra- 
nimai dans son intégrité^ telle que nous la concevons, 
et la figure i le représente tel qu'il a été trouvé. 

JLa partie supérieure de la tige est rugueuse, conmie 
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villeusc et de conlcur bmu- rouge; les suçoirs sont vo- 
1 u mîneux , comme découpés & leur extrémité \ les oraires» 
mélangés de jaune et de vermillon , ce qui donne im as- 
pect agréable à cet ensemble ; il y a de phis des tenta- 
cules peu allongés , lisses , et d^autres terminés en tire- 
bouchon > trifides à leur pointe et de couleur rouge- 
brun. 

A peine mis dans l'eau , les ^ppen^ices latéraux ailés 
se séparèrent et, quoique très-épais, ils surnagèrent; la 
tige resta seule et Técut encore très«Iong-temps. 

La longueur de Teûsemble est de trois à quatre 
pouces ', le diamètre est de deux pouces. 

Cette Rhizoph jse a été prise à Feutrée du détroit de 
Gibraltar par M. d'Urville, Commandant de Yj^stro^ 
lobe. 

DiÀHÉE EOrtDE^ Dianœa rotunda. 
PUncbe 6^, figures i->. 

Cotte Méduse a le corps complètement orbicùlkire , 
de sorte qu'il faut de Tattention, lorsqu'elle est contrac- 
tée» pour distinguer 'l'ouverture de l'ombrelle et même 
les tentacules*, elle n^a plus alors quela forme d'une boule 
montrant un point cramoisi au milieu. Lorsqu'elle se dé- 
veloppe, le bord orbiculaii*e de Tombrclle s'élargit, et on 
aperçoit une large cavité occupant le tiers inférieur de ra- 
nimai -, à la partie supérieure de cette cavité on remarque 
quatre stries, et au milieu quatre petits bras très-courts, 
ti'ès-rnpprochés , festonnés sur les bords et de couleur 
isramoisie. C'est dans leur intervalle que' doit exister la 
vraie bouche, ce que la petitesse de l'individu n'a pas 
permis de vérifier. 
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Le pourtour de l'ombrelle est muni d'un assez grand 
liombre de tentacules excessivement déliés. 

La grosseur de cette M^use varie depuis le volume 
d'une petite cerise jusqu'à eelui d'une balle de gros ca- 
libre. 

De 1^ Méditerrmiée, dans le détroit de Gibraltar, 

DiANÉE CONIQUE y Diotiœa conicq, 
Planclie SJt , figures 3-^« 

Corps allongé , coni({ue , pointu à unç ei:trémité , tron- 
qué à Vautre , qui est Touverture , arrondie , garnie d'une 
vingtaine de très -petits tentacules filiformes, ayant i 
leur base des points rougeàtres. L'intérieur présente 
quatre côtes surbaiss^ au sommet , et l'ombrelle autant 
de stries qu'il y a de tentacules. A l'intérieur et à la par- 
tie supérieure de l'animal est un pédoncule rougeàtre , 
çordiforme , duquel pendent quatre petits hras très- 
courts^ agglomérés et de couleur rose» 

L'ensemble de l'animal est transparent, moins les 
parties que nous venons d'indiquer. H prend;, en se coo-' 
tractant , la forme d'une boule. Indépendamment de la 
contraction Uu ponv'jtour de l'ombrelle, cette Méduse en 
présentait fréque^imçnt une autre qui avait lieu.de haut 
en bas , de sorte que les deux extrémités du c6ne se rap- 
procbant avec violence, la Dianée semblait aplatie, et 

alors les petits bras faisaient ^lliç hors de l'ouverture 

• .1 

de Tombrelle. U ne résultait aucune progression de ce 
mouvement. 

Cette Méduse est voisine de la Dianœa pileata de 
Forskal {^Egypt., p. iio,et le, pi. 33, fig. /?), 
Représentée dans V Encyclopédie méthodique i pi. 92, 
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fig. 1 1 ; mais elle en diffère par les points ronges da 
pourtour de Tombrelle et par Fabsence d^un tubercule 
mobile en dessus. 

Sa longueur Tarie d*un demi-pouce k un pouce. 

Elle a été prise dans la Méditerranée, près le détroit 
de Gibraltar. 

DiANÉE PETITE, Dionœa exigua. 
Plandie %A^ figures 5-6. 

Ombrelle plus que demi-spbérique , comme en boule, 
à travers laquelle on voit quatre stries qui , d^une part , 
correspondent à la base du pédoncule , et de Vautre se 
terminent, au pourtour de Tombrelle, à quatre folioles 
cordiformes d^où partent autant de tentacule filifoimes 
très-courts. Uouverlure est orbiculaire et lisse. 

Pédoncule assez long , recourbé dans Tétat de vie « 
évasé à Textrémité où il présente quatre tubercules en 
croix. 

Cette petite Méduse , du volume à-peu-près d'une 
grosse cerise , est entièrement blanche et transparente ; 
elle a beaucoup de. rapport avec la Médusa proboscida- 
lis de Forskal (-/Egypt'y p* io8 , et /c, pi. 36, fig. i), 
reproduite dans VEncydt^édiej pi. gS, fig. i. Peut- 
être est-ce la même ;■ cependant elle en difiere en ce que , 
au lieu d'avoir six folioles et six tentacules à la périphé- 
rie, elle n^en a que quatre de chacun d'eux. 

De la Méditerranée , détroit de Gibraltar. 

DiAirÉE rstm, Dionœa exigua. (Variété?} 
Plaadie 6^, figures 7-8. 

Nous avons représenté i côté de la Dianée petite un 



( '84) 

I 

fïulic individu ayant boaucoup de rapport avec elle; lou- 
lefoîs il eu difil&re par la grosseur de la trompe , par sa 
bouche en rosette, et surtout par le manque de folioles 
à la base des tentacules. 

De la Méditerranée , dans le détroit de Gibraltar, 

DiANÉE BiTENTACULÉE , DionfBCk bitCTitaculata* 

PiaDche 6^, figure q. 

Très-petite espèce 9 si ce n'est point une jeune, deli^ 
{grosseur d*un noyau de cerise , è ombrelle arrondie , un» 
peu plus que demi-sphérique : le pourtour bordé de petits 
points saillans et nombreux \ deux tentacules assez 
courts , avec une petite trompe recourbée et tellement 
déliée qu^on pourrait la prendre pour uii troisième ten- 
tacule. 

Cette Méduse , prise dans le détroit de (Gibraltar ^ es^ 
];1anche et transparente , et, sans les points de son pour* 
tour, on pourrait croire que c'est un jeune individu de 
notre Dianœa balearica. {Voyage de Z'Uranie , ZùOr 
logie, p. 566 , pi. 84 î fig. 3.) 

DiANÉE FUNÉRAIRE , Dianœa Juneraria, 
Plauclie %j4f figorea io«i5. 

Ombrelle plus que demi-sphériqnç, très-arrondie.cn 
dessus ; ouverture large ; limbe garni de nombreux ten- 
tacules parlant chacun d'un petit renflement , très- 
déliés et courts. 

Pédoncule et bras très-courts > d'un noir velouté, se 
divisant en sept parties , à chacune desquelles commence 
une strie se portant en forme d'S , non loin du pourtour 
de l'ombrelle, et se terminant à une petite foliole ovalairc, 
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marquée d^uii poiot fauve au milieu. Les divisions de 
CCS lignes ne sont point égales ; quelques-unes sont plus 
rapprochées entre elles. Cette division du pédoncule en 
sept parties est la seule que nous ayons encore rencon* 
trée ; constamment nous l^avions vu s'opérer en nombre 
pair. 

La couleur de cette Médisse est hyaline , à Terceptioa 
du pédoncule et des brfis: son diamètre est d'environ 
quatorze lignes. 

Nous Tavous prise dans le détroit dç Gibraltar. 

Équorée chevelue^ Equorea capillaia. 
Planche dBi figure. i. 

Très-peUte espèce , dç quatre lignes environ de dia-' 
mène, d'une transparence si parfaite qu'à peine pcut-^ 
on Tapcrcevoir dans Veau. Son ombrelle a la forme d'une 
toque surbaissée en dessus \ ses tentacules au nombre de 
phis de douze , quoique nous n'ayons pas pu les compter 
au juste , sont très- longs , rigides , toujours en S dans 
Totat vivant, et conalammeqt quelques-uns élevés an- 
dcssus de l'otobrelle ; ce que nous n'avions point èncorct 
remarqué dans les Médusaires. 

Cette espèce , également du détroit de Gibraltar^ avait 
des iuouvemens trèft-vife. 

PuoRCYNi^ BOSNET, Phorqynia pilcata^ 
Planelie 6Cy figure i. 

En attaidant que .nous possédions d'i\utrçs individus 
qui puissent mieux nous éclairer sur l'organisation de. 
celle Médusairc, pour en former uu nouveau genre , nous 
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la placerons dans le genre Pkorcynïe de M, de La- 
ma rck. 

Elle n'a ni pédoncule, ni bras, ni tentacules; son 
ombrelle est conique et ondulée^ mais n'a point de lobes 
à son bord , ce qui en constituerait une Carybdée , et 
son ouverture est large sans être très-profonde. 

Elle porte au sommet de Fombrelle^ dans son inté- 
rieur, une petite cavité pyriforme placée obliquement , 
qui n'a point Fi^pparence d'une bouche. 

Rien n'indique qu'il lui manque quelque partie, 
comme cela arriye quelquefois dans ces animaux qu'on 
trop léger examen pourrait alors faire, regarder comme 
des espèces nouvelles. 

Sa couleur est entièrement blanche et son tissu résis- 
tant i sa longueur est de huit lignes et |on diamëlre de 

Sa pairie , le déitoit d^ Gibraltar. 

ÇAMPAiriTLAiRB LfssB , CamponulaHa lœvigaUi. ' 
Planclie 62>| figoret i-5. 



Cette campanulaire , longue de six à huit lignes^ pn^* 
vient de la baie d'Algésiras ; elle est solitaire , blandie, 
assez longuement pédicellée \ les pédicelles sont lisses ; 
la cellule qui les termine est oblongue , assea réguliè- 
rement çampanulée , subdenticulée dans son pourtour. 
Lr'animal qu'elle contient, également de couleur blanche, 
est pourvu d'un grand nombre de tentacules en roue au- 
tour d'une bouche oentral^i dépassant ordinairement de 
beaucoup sa cellule , et en occupant le fond lorsqu'elle 
est contractée : le pédicule qui le soutient occupe toute 
la longueur de la tige. 



La planche 6 D représente ce polypier sous dWers (^^ 
pccls. 

Genre Astioïdb, Astroïdes* 

Polypes acdnifprmes , cylindriques , continus , ayant 
deuic ranj[ées de tentacules assez courts; bouche cen- 
trale, ovalaire , plissée , saillanle \ corps susceptible d*ex-i 
pansîon. 

Polypier encroûtant , k étoiles lamellifôres pressées , 
peu profondes , assez irrégulièrement hexagonales. 

AsTEOiDE JAUNE, Astroïdcs lutcus. 
PUBcbe gBf figures i-6. 

Les polypes que nous décrÎTonSy sans saToir s'ils 
sont d^à connus , pourront former le passage entre les 
Actinies elles animaux des Astres. Ils tiennent des pre? 
mières par les polypes el des dernières par le polypier ; 
leur longueur est de huit à di^i lignes et leur diamètre 
de trois ou quatre^ lenv- bouche est centrale » ovalaire , 
plissée \ leurs tentacules sont très-nombreux , sur deux 
rangées , peu allongés , obtus et rugueux i le corps , cy« 
Undrique , présente des stries longitudinales. Ces poly- 
pes , trèsrcontractiles , se développent facilement en at-. 
teignant la longueur indiquée , et lorsqu'ils^ se replient 
sur eux-qièmes , il| rentrent au fond du polypier dont les 
borda les dépassent ; il n'y a alors de visible que les ten- 
tacules et quelqtiefots la l^Mçhc. Leur couleur, de Tas- 
pect le plus agréaU9> est d^ très- beau jaune orangé, 
plus foncé au centre de la bpuche et aux tentacules. Il 
est impossible à la pemture de rendre exactement la 
transparence et la suayité de cette couleur. 
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Quoiqu'ils sortent facilement à rextérieur, ces polypes 
se contractent tellement au moindre contact ainsi qui 
leur mort , que nous n'avons pas encore pu en (aire IV 
natomic. 

Le polypier est une masse encroûtante , pierreuse, qui 
ne nous a pas présenté pins 4^ trois ou quatre pouces 
d'étendue sur trois où quatre lignes d^épàisseur ou dM- 
lévalion. Les étoiles sont pressées , peu profondes, asset 
iiTcgulièrcment hexagonales \ leurs lamelles sont assez 
peu marquées , et au fond de Tétoile est une petite élé" 





vatîon. 



L'Astroïde jaune a été prise au mouillage de Guet- 
ta itc, dans la baie d*AIgésiras^ elle n'était recouYcrte 
quç de quelques pieds d'eau.' 

Veretille JAUNE, VcretUlum {uteuiii(i). 
Planche 9^, genres i-4« 

Cet' individu , pris par seize brasses de ptofendeor 
dans la baie d'Algésrras, au mdtdUàge de Guettim, 8 
six pouces de longueur étant rétracté, et plus d'aapled 
dans son développement complet. Il est très-charau «C 
résistant, allongé, cylindrique, arrondi à une esttrè- 
mité , pointu , subcordiformc et muni d'une très-petiie 
ouverture à l'autre. Il présente d'assez grandes diffâvD- 
ccs selon qu'il est ou non rétracté ; dans le premier cas 
on aperçoit des stries longitudinales se croisant , parse* 
mces d'une fonle innombrable de petits tubercules et 
d^oscules : ces derniei^ sont les oiivertures par teài^idlel 

(1) MM, Qooj etGaimarclAYaîent feôt de cet animalum Alejon; nflis 
il est plus probable ^^il appartieut ^a genre Vcretille. Vqy€z le rap- 
port de M. le baroo Cuyîcr à la fio des Mémoires. 
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sortent les polypes, doDl quelcpics-uns montrent leurs 
rayons «toiles. 

Mais lorsque Tanîmal a acquis son plus grand dévelop- 
pement, à peine le reconnaitrait-»on ^ ses plis sont effa- 
cés^ et ses nombreux polypes élant sortis le hérissent de 
toutes parts. 

Ces polype^ ^ dont quelques-uns ont près de deux 
pouces de long , sont très-pressés , cylindriques , creux . 
â huit rayons étalés en rosette ; chacun de ces rayons est 
pourvu de denticules courtes et écartées , au ùombt'e de 
dix ou douze de chaque côté. La bouche , placée au mi- 
lieu , est étroite , arrondie *, elle communique avec unie 
sorte d'estomac allongé , de couleur brune, composé de 
plusieurs faisceaux accolés entre eux , peut-être au 
nombre de six; car il pari de leur extrémité inférieure 
six filamens plissés , rougeâtres et comme flottans dans 
la cavité du polype. Le reste de cette cavité est bntierc- 
ment vide dans une assez longue étendue^ ce quMl est 
facile de voir à travers la blancheur et là transparence 
de Tanîmal \ de sorte qu on peut dire que les organes di- 
gestifs et générateurs sont situés à ^extrémité du polype : 
huit stries extérieures très-fines parcowént la longueur 
de la tige et vont se terminer k la pointe de réunion de 
chacun des rayons* 

Comme cet animal habite à une assez grande profon- 
deur où la lumière n'a que très-peu d'intensité , ses po- 
lypes rentrent dès qu'ils sont exposés à Téclat du soleil. 
Pour les voir se développer nous avions le soin de les 
tenir dans une denû-obscurité* Ce mécanisme avait lieu 
par iutermiltence , ainsi, nous trouvions Tanimal quel- 
quefois contracté et d'autres fois développé. Le rcsser- 
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rement s'effectuait très-promptement , mais il fallait an 
moins une heure pour que le .développement s'opérilt; 
celui-ci paraissait du à la grande quantité d^eaa que IV 
nîmal absorbait , soit par les polypes , soit par les pores 
dont le corps peut être percé ^ ou plutôt par rouvertnre 
de son extrémité pointue. En effet, il arrirait quelquefois 
que cette ouverture lançait de Teau avec force. 

La couleur est d'un jaune orangé parsemé de points 
un peu plus foncés; son extrémité pointne, qui est 
lisse , est du plus beau jaune-orangé sans mélange. Les 
polypes 9 ii Texception de Testomac et des filamens ^ sont 
blancs. 

Dans cette masse charnue chaque polype paraissait 
vivre isolément. Si Ton coupait ou si l\)n d^hirait na 
seul de ces polypes , ceux qui le touchaient n'y parais- 
saient point sensibles. Nous avons enlevé des portions 
du corps , et les polypes qui y tenaient ont vécu asses 
long-temps , quoique l'intégrité de ce corps doive tof 
nécessaire à leur existence , puisque ce n'est que pur elle 
que l'énorme quantité d'eau qui sert à leur développe- 
ment complet peut être absorbée. 

Cet animal , qui n'était point fixé , ne peut avw 
d^autre moyen de locomotion que celui qu'il se pro* 
cure en absorbant beaucoup d'eau ^ ce qui le rendant 
plus léger peut même le faire flotter. Dans cet état, 
les mouvemens simultanés des polypes peuvent encore 
contribuer à le déplacer. 

Nous n'avions jamais vu d*Âlcyon si complètement 
développé ; il faut un certain espace de temps poor que 
ce développement puisse avoir lieu , et l'on doit avoir 
soin de renouveler souvent l'eau du vase qui contient 
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ces animaux , parce qu^ils la rendent promptenent vis- 
qaeoae et qn^alon ik ne penvent pins y vivre. 

lie dcBÛn le Biienx fait ne peut rendre que fort im- 
parfaitement les couleurs transparentes de ces Zoophy- 
tes et surtout la légèreté et la diaphanéité de leurs po- 
lypes. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

% 

r 

Planche zt. 

jm- n yp opoo n —iw» 

Fig. I. Bb amodeiir nstunUs svoo ics suçoirs et les tentaoïileSi -* 
Fîg. a. Annul désagrégé va par sa partie sopérieure inteme. -^ 
F^. Ju Le Biéme par sa partie inférieure externe* — Fig. 4 > Sy«& Le 
même vn de profil et sons divers aspects. — Fig. 7 Deux iadtndns k 
plat poor BBOotrer le csnal m (jpCîh forment pour laisser passer les 
teatacnlas. — Fig» & Manitedont s^insère le chapelet des suçoirs et 
des tealaenlas. — Fl^. 9. Un tentacole Irès-grossi et tortillé. — 
Fig. 10. Le mâflae tel quHl est compiètemeut développé; lea ovairrs 
cl Ica soçoirs n'oceopcat qn*an seul côté de la tige. — Fig. 1 1 et la» 
OTaires et ntricnles très-grossis. 

B, Fiff. I. Orythîe îaone. 
Fig. 9. Rosace de Centa grossie du double. 
a, ooferture de la carité ; b , dépression où se fixent les suçoirs et les 
ovaires* 
Fig. 3. La même vue de face pour indiquer la position de TouYertore. 
Fig. 4« Rosace firoooée* 

Planche v. 

A. Rhiiopliysa liâiantlie. 

Fig. I. De grandeor uatorelle. a , sa bulle d'air. — Fig. a. La même 
sortie de Tean. — Fig. 3. Suçoirs grossis. — Fig. 4* Ampoule grossie 
qui y placée an milieu des suçoirs , est probablement la bouche. — 
Fig. 5. Un tentacule grossi. — Fig. 6. Une portion do même excès- ' 
sirement groasie. — Fig. 7, 8. Appendices qui se groupent autour de 
la tige. 

B. Rhiiophjrse diacotdc. 

Fig. 1. De grandanr naturelle. — Fîg. a. Ses suçoirs grossis. — Fig. 3« 
Lis tentacules ovariformes très^grossis. 
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C. Rliizoph js« roclou. 

Fig. I. De (jtaadearDBtuTeUe, bt«c lettleus aikeel telle qu''eUei i\i 
troDToe. — Fig. 1. Lt même rulitoée duu l'état qu'elle doit fn!a< 
blemeot avoir. — Fig. 3. Extrémité de la tige où c*L la boUe dW. - 
Fig. 4- Côte cbimue vus co dedana. — Fig. 5. La mi^nie vu eitéricn' 
remeat. — Fig. 6. Tentacule tnèt-groui. — Fig. 7, 8. Snçoin gmià 
— Fig- 9> DndeasuçoirsDiODtraDtailD ouverture frangée. | 



PUtaehe vi. 
jÊ. DiaoéM. 

Fig. I. Dimée ronde. — Fig. t. Sefl bras grouii. 
Fig. 3. Dianée conique. -~ Fig. 4. La même vue en dcMu; 
Fig. S. Dianée petite. — Fig. 6. Extrémité de ion pèdoDCale. 1 

Eïg, 7. Variété de la Diane* petite. — Fig. 6. Extrémité de ooa pédoa- 

Fig. g. Dianée bitentacnlée. 

Fig. 10. Diaoée funéraire. — Figi ii.lAmtmeioiTerféepaur montrer 
Icditqae intérieur. ~- Eïg. la. Cedïiqne ^n de féce. — Fig. i3. Le 
même Ta de profil. — Fig. 14. Partie centrak du diaqne vue Je profil 
etgrouie. — Fig. i5. Portion exterae d'an deirajnua du disque trèt- 
groMi, 
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Abca. Pour tùn ressortir les poljrpes.on a été oUigè d^ leur don- 
ner une GOuUqr roaée, omîi ils sont Mânes et Crauparcns, et reOè- 
lent la couleur de la Veretille. 

B. Astroîde jaune. 

Fig. I . Aslroîdes jaunes de grandeur natureUe et sortant de leur poly- 
pier. — Fig. a. Un poljpe grossi. — Fig. 3. Sa partie sop^îeure vue 
séparément. « Fig.- 4. Le ménw Tue de £Ke. — Fig. 5. Coupe d'un 
poljTpt grossi. — Fig. 6. Un tentacule très-grossi. 



Sur les Habitudes de VOrmthorhjnque. 

m 

L'anthologie de Florence vient d'en donner un pré- 
ris dajss son dernier faseiculc parvenu à Paris, dé- 
cembrc 1826. M. le chevalier Grégori , présent à un dé- 
bat élevé le 3 janvier dernier dans le sein de rAcadémic 
royale des Sciences touchant les habitudes de TOmi- 
tliorhjnque , s^cst empressé de nous faire la communi- 
cation ci-après, qui y est relative. L'Orniihorhjnque est- 
il vivipare ou ovipare? Un appareil glanduleux existant 
sur les flancs de cet animal doit^il , ou non , Être rap- 
porté à une glande mammaire ? M. de Blaiuvillç s'est 
fortement prononcé pour la détermination de M. Meckel^ 
quand le Mémoire (i) de M. Geoffroy Saint-Hilaire , 
qui élevait des doutes à cet égard , fut lu a TAcadémie. 
C'est dans ces circonstances que nous publions l'article 
Je 1 anthologie que M. le chevalier Grégori nous a si- 
gnalé. 

u L*Oniithorhynque habite les marais de la Nouvelle- 

(1) Sur un Apparml gUiultileux récemment dàcouuert dans. tOrni- 
ihorhjrnque et foutsemeni considéré comme une glande mammaire. 
Vojrex précédemment , tome ii , page 4!>7- 

X. *■ ' l3 • 
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Hollande. Il finit , parmi des touffes de roseaox , sur le 
bord des caui, un nid qu^il compose de bourres et de 
racines entrelacées : il y dépose deux œufs blancs plm 
petits que ceux des poules ordinaires : il les couve long* 
temps j les fait éclore comme les oiseaux ^ et ne les aban- 
donne que s^il est menacé par quelque ennemi redsa- 
table. Il parait que pendant tout ce temps U né tiunp 
ni semence, ni herbe, et qu^il se contente de vase, 
prise à sa portée , et qui suffit pour le nourrir : da 
moins c^est la seule substance qU^on ah trouvée dans 
son estomac. Lorsque rOmithorhynque plonge sons 
Veau > il y reste peu de temps , et rerient biebtôt k h 
surlace, en secouant la tête comme font les canards. Il 
parcourt les rives des marais en marchant ou plutôt en 
rampant avec assez de vitesse -, ses môuvemens sont 
. prompts, et il est difficile de le prendre, parce qu il a une 
vue excellente. Il n^emploie ordinairement qu^une na- 
rine pour respirer dans Tair , ce qui laisse croire qtt^il 
ne se sert de Vautre qu^étant dans Veau. H se gnme h 
tète et le cou avec un des pieds de derrière , coYnme font 
les chiens : il cherche à mordre quand il est pris \ knaîi 
son bec , étant très-flexible et faible , ne peut faire aucoo 
mal. Le mMe, le seul qui soit armé d'un éperon â li 
jambe de derrière , emploie celle arme contre ses aggrcs- 
seurs. La blessure qu^il fait produit une inflammation 
et une très -vive douleur, mais il n^y a pas d^exempk 
qu^elle ait occasioné la mort. )> Antologia di fif\mse, 
tome ^4 9 page 3o5« 

Nous regrettons que Tanthologie omette ordinake* 
ment de faire connaître la source où elle puise les bits 
curieux qu'elle communique à ses lecteurs. Ceux qu'on 
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Tient de lire se rapportent assez fidèlement à nue ireU^ 
tion do sir Patrick Hill, écrite â Sydney 9 sons là daiè 
du 3 janvier i8ai ^ et imprimée dans les TransaoUons 
de la Sfciéié linnéennede Lotutt^es , tom* x3 , p. 6lsi { 
mais ils diff&rent par pins de précision 3 ce qui noiâi( 
fait croire qu^ils sont empruntés à une source autre et 
plus nouFelle. 

M. Geoffroy Saint- Hilaire a?ait écrit en Angleterre 
poor obtenir de nouveaux redseignemens sur les habi^ 
mdes de rOmithorkynque. Nous allons ïÀ^porler ub 
extrait de la réponse que le oélèbre anatomisie el pro^ 
fesseur M. Southwood Smith a iaite à M% Edwards ; 

a II n*y A ^ ni à la Société linnéenne , ni dans aucun 
autre dépôt de Londres , d'œuis d'Omiihorhynqué. Une 
préparation avait été vue et déclara pourvue d'jiîua oHif 1 
àir Everaid Home Ta examinée et s'est oonf ainçu qu'il y 
avait en méprise à cet égard. Ce savant a t^ovité que per* 
êoanê ne s'était domé plus de peine que lui pour lever 
tcfus le$ doutes au siyet des Ornithorynques , mais qu'il 
avait espérance d'y parvenir ^ ayant intéressé a cette re« 
cherche le sdcrétaire d'état du déparlement des colo^ 
aies, a 



Sur quelques Phénomène^ géognostiques que pré^ 
sente la position relatii^ du Porphyre et des Cal^ 
caires dans les environs du lac de Lugano y 

Par M. LtovoLb de Buch. 

Les phénomènes nemarquablea observés dans la vallée 
de Passa dans le Tyrol démontrent de k auuûère la pins 
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évidente que le porphyre augi tique {pOfj}kjrr^augil) 
traverse les roches des Alpes dans toute leur longueur; 
que de là vient même le soulèvement de toutes les mon- 
tagnes Alpines ; qu^il en résulte que des matières di- 
verses pénètrent dans le$ diflereutes sortes de roches, 
les modifient et les transforment souvent en de nou- 
velles substances ; qu^enfin toute la chaîne des Alpel 
doit être , selon toute vraisemblance , considérée comoie 
sortie en deho^ d'une fissure immense qui s^est faite 
dans le calcaire des terrains de sMiment : tous les fiiu 
dont ^n peut déduire ces conséquei^ces immédiates et 
manifestes se trouvent malheureusement situés de telle 
manière qu'oit ne peut les observa* que dâficîlement 
pendant une très-petite partie de l'année. Les sommets 
de ces montagnes sont presque tous couveits d^une Tirîge 
étemelle^ et les plus remarquables des pentes inférieures 
ne sont dégagées de neige que vers le milieu de Vété. 

C^est donc une circonstance heureuse de trouver des 
phénomènes analogues , la même variété et la même 
clarté de rapports réciproquement liés comme cause et 
comme effet , dans une contrée accessible & tout le 
monde, dans toute saison , même en hiver, et avec d'au- 
tant moins d'efforts qu^on peut faire la plupart et les 
plus importantes des observations sans presque quitter 
sa voiture. C^est sur les rivages toujours verts du lie 
de Lugano, dans la Suisse italienne , et particulièrement 
sur la nouvelle route pratiquée au pied des rochers 
presque perpendiculaires de Lugano à Melide. 

Il est vrai qu'on savait depuis long-temps qu'ooe 
partie de ces montagnes consistait en porphyre ou en 
rodies semblables; mais cette connaissance reposait* sur 
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des bases si peu solides , qu^on ne la jugieait pas digne* 
d'une grande attention; et encore moins s'attendait* 
on, qu'elle pût jetter quelque jour sur la science géo* 
gnostique. 

D^'à, en 17849 le naturaliste Lamanon, qui périt 
plus tard avec La Peyrouse , avait avancé que les mon- 
tagnes voisines du lac de Lugano consistaient en lave, 
et ceci fut répété d'après lui dans un almanach inti«* 
tulé Ètrennes pour tous les dgesy publié en 1790 à 
Lausanne. Mais Fauja&dit daos son Essai sur les Trapps, 
, que Lamanon avait reconnu lui-même plus tard que ce 
n'éKait pas de la lave, mais du trapp. Breîslack (Insti^* 
géolog. , 4) ^^7} * remarqué, plus detxentc ans après, 
qu'il est frappant qu'entre le grand nombre de blocs 
qui se trouvent sur les collines de Brianza il n'y a pas 
<un fragment de porphyre , quoique cette roche se. ren- 
contre en place sur le lac de Lugano : il ne dit rien de 
plus, et c'est là tout ce qui a été publié sur ces contrées. 

Mais je possède d^, depuis plusieurs années, une 
notice de M. Lardy résidant à Lausanne , dans laquelle 
ce géognoste distingué décrit exactement , tant les ppr^ 
phyres rouges que les porphyres augitiques , qui^ for- 
ment la partie orientale du lac , appelle rattcntiou sur 
la singularité de leur stratification , et les signale comme 
les premières montagnes de porphyre que Ton ait obr 
scrvécs jusqu'à présent en deçà des frontières de la 
Suisse. 

Cette découverte mit aussitôt les montagnes de por- 
phyre qui entourent le lac d'Orco, eu Piémont,, en liaison 
immédiate avec les grands phénomènes offerts par les por- 
phyres dans le Tyrol , et montra retendue de ces roches 
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dans toute la parlie sud des Alpes ; car Brocchi et Gnt- 
landi 6rcnt connaître comment la même roche repanb 
non-seulement dans les vallées intermédiaires , an-dessin 
fie Brescia et de Bergame, sur la Mella, sur rOglio et sm 
le Serio, mais aussi comment -des montagnes de Do- 
lomie se trouvent à Tentour du lac d'Iseo^ lesquella 
ne devraient pas moins exciter Tattention cpte les mon- 
tagnes du Tyrol même. Cette continuité des potrplijres 
|ipgîtiquf s sur le bord sud de la chaîne des- Alpey con- 
firme de rechef une loi vraisemblablement comnrane 
à toutes Jes^chaines de montagnes , savoir, qne ton: 
jours des porphyres augitiques apparaissant an jned de 
la chaîne , là ou sa pente s^abaisse vers lepajs plat. 

Stimulés par cet important écrit de flf. Lardj, nou$ 
fillàpaes, en septembre i8a5 , M. Bernard Studer, lecA* 
lèbre auteur de la monographie de la Molasse, M. Al- 
bert Mousson de Berne et moi , par la Valteline à Como, 
et de là , par la grande route , à Lugano. Là nous vlmei 
le porphyre éloigné de peu de pas du Gip de Lago, sons 
lo rocher de calcaire presque perpendiculaire qui s'étend 
jusqu'au lac. Cest du porphyre rouge j qui renferme des 
dodécaèdres de quartz en quantité. II y a aussi beaucoup 
defelspath qui se distingue de la masse qui Tentonrepir 
sa couleur jaune-blanchàtre et par sa cristallisation dé- 
terminée. On y rencontre , mais rarement , ces lames 
4e mica gris et peu éclatant , avec des arfttes tri»-în- 
déterminées , comme cela est ordinaire dans ces poi^ 
phyres : on y chercherait aussi en vain de Tamphibole 
ou de Taugiie. Vers Melano , des masses noires traver- 
sent cette roche en filons puissans ; elles devenaient tou- 
jours plus épaisses et plus fortes , et allaient coustam- 



niem »e perdre à une certaine profondeur sons 1^ terre. 
Près du ruisscsitt de Suveidia , qaî descend dn fertile 
Monie^enerasQ , elles formaient le^ deux c6tés de la 
vallée. Encore U elles sortaient distinctement de dessous 
le porphyre ronge , mais sans que la séparation fut ré- 
gulière : la démarcation des deux roches éiait tantôt 
plus haute, tantôt moins élevée» Nous suivîmes la roche 
Boire , en remontant le ruisseau de Suveidia , et aprè« 
aVoir monté pendant environ quatre cent pieds , nous 
atteignîmes « sur la rive droite , un mur de rochers qui 
B^avançait sapi èive adossé \ et c'est la que nqus vîmes , 
comme sur un profil^ la séparation de ce^ roches. Le 
porphyre rouge était au-dessus , le porphyre noir ou aur 
gitique an-dessous^ nuus avec .une démarcation si ixm^ 
diée , si singulière et si* irrégulière j qu^on ne saurait 
doutcv que ce dernier n'ait pénétré avec violence dana 
le porphyre rouge. Plus haut encore dans la vallée, le 
poiphyre qui contienf dn quartz (le rouge) ne don^ne 
que sur le côté gauche du ruisseau j sur une hauteur de 
cinq cents pieds, jusque dans la proximité d'une cas- 
cade perpendiculaire sous le village Rovio. Là le caU 
Caire le recouvre et forme vers Test toutes les mon- 
tagnes supérieures. 

I^ porphyre rouge n'atteint pas le village de Rovio : la 
i-oche noire s'élève sa'na interruption sur la rive droite 
du ruisseau, et constitue d*nne manière continue toutes 
Jes montagnes qui se prolongent en remontant le lac , 
pendant trois lieues , jusqu'à Campione. Rovio est bâti 
sur cette l'oche , qui constitue aussi toute la série 
de collines qui sépare Rovio 4e Campione et de Bissonc. 

La masse principale de cette rucluj est toujours d'une 
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couleur très-foncée , d'un vert noirâtre , très-écailleose 
dans sa cassure et plus pesante que la masse principaledo 
porphyre rouge. On n'y trouve jamais un cristal de quartz, 
mais une grande quantité de petits cristaux d*un blanc 
jaunâti^ apnt tout-à-fait la forme et Téclat du felspatk, 
et qui sont des cleavelandites (albiles). Lefelspnthne 
s'y rencontre peut-être jamais \ dans le porphyre roage^ an 
contraire, il ne se trouve en grande partie que dès cristaux 
de felspath , la cleavelandite ne s'y mêle que rarement, 
et non comme partie essentielle , peut-être même aède* 
ment comme le produit d'une infiltration postérieure; et 
qui constitue une différence extrêmement remarquable 
entre les deux sortes de roches. On ne peut mécon- 
naître l'augite dans les rochers de Rovîo et de Bisaone. 
Les cristaux de ce minéral sont allongés, d'un vect noî-- 
ràtre , en rouelles minces , d'un vectde porteau foncé, 
et se font reconnaître comme augite par les lames un 
jpeu larges , mais épaisses , de leur cassure. 

Vers le côté occidental du lac , près de Mélide et de 
Gizona, sur la hauteur, on observe encore dans k 
masse , de l'épidote eu petites aiguilles amoncelées en si 
grand nombre , que tout le porphyre augitique patab 
être parsemé de points verts. Des veinules atxmdaiittt 
de calcaire brunissant (BiYiunspath) traversent les ro- 
ches au-dessous de Rovio à un tel point, qu'on n'attend 
plus que l'apparition de veines de barytine et de fluoriie , 
de fer carbonate et de manganèse. Aussi M. Mousson 
a-t-il découvert dans cette roche, au-dessus de Garons, 
un filon de barytine d'une épaisseur de plusieurs pouces. 
Tous ces rapports démontrent complètement l'analogie 
de ce porphyre augitique avec celui qui se trouve en 



d'autres conlrées , comme près de Christiania, en Nor- 
vège , dans -la Tbarînge , près dllefeld, dan»- les 
Vosges j etc. 

L'alternance des différentes roches sur le côté orien- 
tal du lac est bien plus remarquable encore. Toutes les 
collines qui entourent Lugano consistent en micaschiste, 
ainsi que le pied du Salvador et jusques à plusieurs 
centaines de pieds an-dessus. A peine les rochers sont- 
ils arrivés si près du lac ,. que la route devient presquii 
perpendiculaire au-dessus de Teau , que le micaschiste 
disparaît tout-à-coup ,' et qu'on voit sortir des couches 
de conglomérat qtd ressemblent complètement aux cou- 
ches d- argile ronge , telles qu'on les trouve près d'Eise- 
nach. Les fragmens, de la grosseur du poing, cousis* 
tent principalement en micaschiste , en quartz et sou- 
vent en porphyre foncé , que je crois être un porphyre 
rouge , contenant du quartz ; mais il ne s^ rencontre 
point de fragmens calcaires; 'Les couches s'abaissa ne 
pidement de soixante-dix degrés vers le sud , et forment 
dans le lac un promontoire escarpé sur lequel est situé la 
chapelle de S. -Martine. Cette roche fragmentaire reste 
en place pendant près de dix minutes de marche : la pente 
des couches diminue insensiblement jusqu'à' soistan te 
degrés. Alors parait au-dessus une roche calcaire com- 
pacte , d'un gris de fumée , en couches minces , ayant k 
peine un pied d'épaisseur. Elles s'abaissent comme les 
couches sur lesquelles elles s'appuient , et elles s'élè- 
vent avec cette inclnuiison le long de la montagne : mais 
di'ins leur prolongement vers le lac , l'incliiiaison va 
totyours en diminuant, è^untel point, qu'au niveau \e 
plus bas elle est a peine do vingt degrés. Les couches , 
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bientôt de telle sorte , qu'elle commence à former un» 
nouvelle espèce de roche : c'est le granité deBavenOy gn« 
nite tout particulier, qui ne peut être regardé comme si 
rapportant à aucun autre de ceux qui se trouvent dans TiB- 
teneur des Alpes. Cette roche parait être un mélan^de 
cristaux de felspath assez gros , distinctement lamelleia 
et couleur de chair , entre lesquels le quartz se rencontre 
souvent en cristaux isoles , ainsi que des tables hexaèdia 
de mica avec des- borda presque aussi indéterminés qot 
dans celles du porphyre.. Cette roche est traversée par 
une multitude incroyable de cavités anguleuses, et tel* 
lement, que le moindre fragment quer Ton en détache 
en contient toiyours quelques-unes. Ce sont de vraies 
druses garnies en dedans de cdstaux de quartz , d'abord 
en pyramides,, la pointe tournée vers le milieu de la 
druse, et ensuite avec le commencement du prisme , tels 
que les cristaux de quarU n'en foiment jamais au miliet 
d'une masse de roche , mais seulement lorsqu'ils sont 
dans des espacés libres et ouverts. Parmi eux pénètrent 
des cristaux du felspath couleur de chair de la roche , 
en grande partie sous la forme de prismes rhomboîdaux, 
avec un bisellement droit sur les bords des angles ob- 
tus, les faces T ei I de Haiiy avec la face P de la cas- 
sure lamelleuse et de VX qui lui est opposé. On ne 
trouve pas facilement un de ces cristaux qui ue soit pas 
enveloppé sur les deux côtés , comme par une bordure, 
avec deux grands cristaux de cleavelandite qui se- 
lèvent ordinairement beaucoup au'-dessus du cristal 
de felspath. Ce sont des tables très -minces, presque 
sans couleur et transparentes , à peine plus épaisses 
qu'un papier fort; cependant on reconnaît clairement, 
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nème avec ce pea d'épaissear , des crisuiiik aceMplés > ^ 
les angles saîllans et rentrant sur la face de la cassare 
lamelleuse. Ces cristaux de cleavelandite sont, par lears 
faces, parfaitement conformes «ux faces de felspath, 
quoique , à raison de la diJSTérance des angles des* fâees > 
ils ne puissent être regardés comme leur étant entiAre- 
ment semblables. De petites boules, noires semées sur 
les faces du fdspath sont des agrégations cylindriques 
le petites lames de clilorite. Toutes ces drusès angu-^ 
leuses sont éiridemment liées pat des cat iiées ouvertes qui 
communiquent de Tune à Vautre^ Ce sont donc des phé- 
nomènes postérieurs i la naissance de la masse princi- 
pale des roches , et les cristaux s*y sont probablement 
engendrés plus tard. C'est pourquoi il faut encore s'at- 
tendre à trouver dans cW cavités , d'autres minéraux 
qu'on ne rencontre pas ailleurs dans la masse solide des 
roclies , mais dans des positions plus rapprochées de 
Tatmosphère , comme l'apatite , le fluorite , la barytine 
ou le fer oligiste éclatant. Cependant M. Mousson fut le 
seul de nous qui parvint à trouver une druse de cristaux 
de tourmaline^dû plus bel éclat. Ce granité remarquable 
se ti'ouve encore près de Brusin , d'Arsizio et de Porto 
Moreotc. Il forme la colline de Beimno, si visible, du 
passage près de Bissone, dans la vallée de Porto •j'et 
ensuite toutes les montagnes des hauteurs du Val Gana , 
tout-à-iait dans la même directirâ dans laquelle les 
montagnes de granité s'élèvent à partir de Baveno^ entre 
le lac Long et le lac Orta t il mérite d'être: examiné 
plus exactement et plus complètement dans ses rapports 

avec le porphyre f^uge. <i 

Je répète ma remarque : On peut se rendre au lac de 



I. 
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Lafnnô, eu foule dùsoa, saiia grande peine, cLétiidicr Ui 
citvonaU&céi nriéss du giiemeot , de l'émplion et dt k 
ImilfMwatioB réctfWoqiie des diSvrentes rocbet , m 
milieu d'nike aalbre telle que les Alpes n'en ofliM 
poÎBt de pareiUe : là, on peut apprendre noB-seal^ 
uèêM qn* 1« pojphjre «ligitiqiie n'est point on bâialM, 
ni un porpliyrc rouge contenant du ijuartx ; mais encon 
qne c'est principalement par lui, et 1 ton apparîtîoB, 
qn'ont lieu les iransfomutionB , les déchiramens et la 
sonUremens les plus remarquablet : U tu eu à mtet 
de suivre et d'approfondirijnsqucadana leorè causes ks 
plus cachées, les grands phénomènes que l'on ne pour> 
nit étudier complètement dans l'ùiéripur de* Alpes.- 
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nén UImUi •■ ràxptwle licgalier en forma de nuu^ 
Me IImmIb par Taxe de l'épù Cea Joh^iilloBs fureat 
raeiadUk ihat le Bomou , et ■ppuijennent i «• ari>r« 
dant le» bèita» font le {dus grùd cas , ei qn'ila an>ri-' 
loBt Abhml Swent t/L Glappertoa , on fait f riller In 
fnèiea MhWB le a£4 , imii tn le* éerau avant de lei 
SuÉB liiaUMfar dam de Ton; lorKin'il se manîfnte tm 
eammmoÊÊumt de puiréftction, on lai tan et <m les 
téiaSt m fNtAdre ptmt en fbnuer dei g&ieauk luet lem- 
blablea an chooftlM , oe qui procure une HQce «tcd- 
lente pBltr «oate espèce d'aliment: La matière fiuitHttse 
qnï enveloppe lea graiMa sert à produire nne boiaaoïi 
•greable : on éa fait auasi nno sorle de confilorfti Le 
Doura dû capitaine Ctappertou n'est probablement que 
le NiUa dont parle Mungo-Pai'k dif us son premîerToyage, 
et ne diflêie paa ieYIaga biglotosadehiYloieà'OvfKte 
de PalÎMOt da Bciaroîa , qui coqs apprend qtie c'ett le 
yVety du Séaégtï ; îl remarque encore que VInga bigJo- 
£ofa décrit par Jacquin comme indigène à la Martinique, 
yaun étépralMbleiiieat introduit par les nègres, comme 
It W éé 4 SaÎBit-Domingue. 

Ij'/nja unegalcTuis de M. Decandolle ( Prod. , u , 
p. 44^} peut encore appartenir n U même espèce. 

Il aenk œpoidaut poaaible que qnelqaeS'Unes de» 
plantes dont on fait mention ici fussent des espèces dis- 
linctea, qarâpi'elles aient beaucoup d'affinité les unes 
avec les auUtes , et notamment par leur épi remarqua- 
ble et en fome de massue ■, car il paraît , d'après des 
nàmiillou recueillis à Sierra-Lcone par le profÈsseur 
Afsdios t qu'il esitlG dans cette colonie deux plantes 
dont les «^s <hU celte même forme ; et daiii le ma- 
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Quscrît de la Flora indica de Roxburgh on trouve 
la description de deux espèces qui ont une inflorescence 
semblable , et qui sont probablement distinctes des o- 
pèces africaines. Toutes ces plantes ont des caractè» 
suffisans pour les distinguer du genre Inga , auquel on 
les a rapportées jusqu'à ce jour. J'ai nommé le noureiu 
genre qu'elles forment, et qui est un des plus beaux de TA- 
frique équinoxiale, du nom de Mungo-Park, en mémoire 
de ce célèbre voyageur , qui en observa le fruit pendant 
son premier voyage ^ et à qui la botanique doit , entre 
autres services essentiels , celui d'avoir découvert qoe 
la gomme-kino est le produit d'une espèce de Pter^- 
corpus (i). 

PARKIA. 

Obd. trAT. Leguminosœ mimoseœ : casalpîncis prasimiim geims. ^ 

Chai. an. Calyx tubulosus ore bilabiato (^) ; sBtivalione imbricaUf 
Peuda 5 subeequaiia , lapremo paulà latiora'; audvatione conniveaii- 
îmbricata. Stamina decem, bypogyna, monadelpha. Legumen poljr- 
spermum : epicarpio bivalvi ; endocarpio m IocqIob monospermos saroo* 
carpio fannacco tectos solubilî. 

kihoTts {^ A f ricana et Inàiœ orien(a/ù ) inermes. JFoiia UptiiMfa, 
pinnisjoliolisque vmdtyugiê; stipulis miniUis. Spioas axiUmre$^ peimi* 
culatœ^ davatœffloribus infisrioribus {dimidii cjriindracei rackeoiytttft 
masculit, 

(i) On troavey danale aocond Voyage de Mungo-Park , p. 12^9/^* 
c^est ane espèce Don d^ite de ce genre. Lorsque ce Voyage parut, j< 
comparai récbantiiloii de Park , qui n^cst qa*eù fruit , avec U figure ps- 
bliée par Lamarck dans ses lUustratioriM (tab. 60a , fig. 4 ) t ^ "''^ ^ 
desoription de Poiret {ÊncycL méth. botan. , 5 y p. 728) , et jale rap* 
portai au P. erbiaoea de cet auteur ; nom que je crois avoir éXi adopl« 
par la pharmacopée de Londres. Depuis cette époque , le docteur Ho<>- 
ker a publié un dessin de la même plante fait par feu M. Kummer, etpet- 
sant que c^était une espèce nouvelle , il Pappcla Pierotiu-pus senfig*' 
iensis. ( Gntjr's Tnwd* in fFetum Africa , p. 396 , Ub. Z>.} 
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PâiUÀ af ricana, Pinnis sttb-ao-;iigis » pinmilU tub So^ogUobtuM* iiK* 

tervalla aeqnantibiis» dcatricibus diftiDdis puraUelis, |jMid"jh «cl 

iMsîn petîoli , radû oommuni ^giandolon , partiilom JQgU (^3)'8ihii- 

mis glandula nmbnicata. 
Jnga higtobota. Palih !>■ BAaut. Fion d^Oware , a , p. 53 , t«b. 901 

Sabine in JUorUç, Soe, TroAsaet» » 5^ p. 444 9 Dbgajid, Pràdr. , % . 

p-.44a. 

Inga senegaiensÎM» Dbcabo. Prodr, > a , p. 44^- 
Mimoia tàxîjhiia, Psis. «^/i. > a 9 p* 326 , n» uo»' 
JViaa. Paik*8 Firjt Journey^ p. 336 a 337. 

J*ai essayé précédemment de distinguer leâ Mimosées 
des Césalpinées par Vestivation valtulaire des deux en-* 
Yeloppes florales et par Vinsertidn hypogyne des éta- 
miiiès. MM. Kunth et Auguste de Saint-Hilaire ont re- 
marqué des cas ou l'insertion des étamineè était périgyne, 
mai^ on n^a point encore vu d'exception à Testiyation 
valviilaire du Calice et de la corolle. Cependant le Par- 
hia diffbre des Mimosées , non-seulement par cette esti- 
vation , qui est imbriquée , mais encore par Tirr^ula- 
rité très-manifeste de son calice et par Tinégalité de ses 
pétales, qui, quoique moins évidente, est cependant 
sensible. 

UExTTOPOLfiiTM est un autre genre indigène de TA- 
frique équinoxiale, dont j'ai déjà eu occasion de faire 
mention dans le Voyage au Congo du capitaine Tuckey ; 
je le rapportai alors aux Césalpinées *, mais quoique ses 
étamines soient périgynes, je pense que cette plante ap- 
partient plut6i aux Mimosées. Dans ce genre , le calice et 
la corolle sont parfaitement réguliers , et leur estivation, 
si elle n'est pas exactement Talvulaire, n'est pas du moins 
clairement imbriquée, quoique les boutops ne soientTit 
aigus ni angulaires. On trouve par conséquent dans \i' 
Parkia ci dRtïs V Erytrophleum des exceptions à lous les 
X. ^ \.\ 
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caractères admis pour les Mimosées , et ces deux genres 
oibt'quelquo analogie dans leur port avec les Césalpinées. 
Il est cependant encore possible de distinguer ces deux 
ordres Tun de Tautre , et je pense que ce sera nécessaire. 
Abandonner des divisions aussi naturelles et aussi ëtài- 
dues que celles dont il est question , par le seal înotif 
qu*on ne pourrait ^as les définir avec précision | ce se- 
rait décider que Tanalyse de leur structure est coniplàtei 
ce qui , certes , n^est pas vrai , et en même temps on de- 
vrait annuUer plusieurs familles naturelles admises. tc« 
tuellement , entre autres , la. classe à laquelle ces d^x 
ordres appartiennent, classe upiversellement adoptée. 
Dan^ ses Mémoires sur la famille des Légumineufçs 
M. pecandoUe ne marque point de caractères h^eja tran- 
chés pour distinguer les Légumineo8esde;s Térébintha- 
cées e; des Rosacées , les deux ordres qu on suppose s^cn 
rapprocher le plus. Il serait cependant jposûhlé que ces 
caractères , quoique non observés , existassent réelle- 
ment ; et j'essaierai de montrer que les L^uminenses 
peuvent encore être distinguées , au moins des Rossoées, 
indépendamment des différences légères, mais impor- 
tantes^ qu'on remarque dans la structure primitive et 
dans le développement de Tovule. 

Dans le caractère des Polygalées , que je publiai 

4 

en i8i4 {Flind^rs , austr, 2, p. 54^)) je remarquai les 
relations de position des parties des enveloppes florales 
avec Task de Tépi ou,avec les bractées qui les accompa- 
gnent. J'introduisis ce caractère principalement pour 
distinguer les Polygalées des Légumineuses , et prouver 
que le Seciwi4aca appartenait à la première famille, 
quoiqu'il eût toi^jours été rapporté à la dernière* 



M. de Jiissîéu , qui publia bientôt après les caractères 
des Polygalées , omit entièrement cette considération , 
et continua de rapporter le Securidaca aux Légumi- 
neuses. iVéanmoinis , dans le premier volume de sfon Pro- 
dromus AL Decandolle adopté les caractères et les li- 
mites des Polygalées tels que je les avais proposés, quoi- 
qu'il ne (%t probablement pas lui-même satisfait de là 
description qu'il a donnée des divisions du calice et de la 
corolle. 

La disposition des pardes des enveloppes florales des 
Polygalées , relativement à Vase de Tépi (savoir : le cin- 
quième segment du calice supérieur ou postérieur et le 
cinquième pétale inférieur ou antérieur) , est la relation 
ordinaire qui existe dans les familles dont les fleurs sont 
cruinaires : cette connexion est renversée dans quelques 
cas , et les Lobéliacées , telles que j'ai proposé de lés 
limiter ^ F/îrtd. aufCr», 3, p. SSg), en présentent un 
exemple. Une inversion semblable existe dans les Légu- 
mineuses ; mais cette classe s'éloigne également de l'ar- 
rangement général des paities de la fleur les unes â Vé^ 
gard des autres , arrangement qui consiste , comme je 
l'ai d^à fait remarquer {Prod. , p. 559) , dans l'alter- 
nance régulière des divisions des organes voisins dans 
la fleur complète ; on connaît cependant beaucoup d'ex- 
ceptions à cet arrangement , et M. Decandolle a donné 
une table de toutes les déviations possibles^ toutefois sans 
déterminer combien on en a observé jusqu'à ce jour. 

Dans les Légumineuses la déviation de l'arrangement 
admis comme le plus régulier consiste en ce que le pistil 
simple est placé en face du segment inférieur du calice. 

I^es Légumineuses diffèrent donc des Rosacées , dans 
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lesquelles on uliscrvc rarrangcmeut ordinaire, par ce 
double caractère, savoir, le n^port de position qui existe 
entre le i'aIÏcc et la coroUe, smt avec le pistil nmple, 
soit avec l'axe de 1'^ ou trec les bractées. 

Mais dans les Rosacées qui ont le pisiil solitaire et 
place dans le pétale antérieur, la position de cet oi^^ane, ' 
par rapport à l'axe , est la même que dans les L^;aini- 
nenses , chez lesquelles il est placé dans la division an- 
térieure du calice. Je croîs que dans tontes les familles , 
soit dicotylédones, soilmonocotylédones» c'est générale- 
ment In position qu'alTcde le pisUl simple et aolilatre 
pur rapport à l'épi ou aux bradées. 

On a dà remarquer la réduction fréquente du pistil 
dans les plantes qui ont les antres partie* de la fleur 
complètes quant au nombre ; mais je ne crois pas qu'on 
ait jamais fait attention & l'ordre dans lequel ces abstrac- 
tions des pistils ont lieu, ni aux rapporta des séries ré- 
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Légumiueuscs. La tendance à la production du nombre 
complet, quand le nombre symétrique existe réellement, 
se manifeste dans des genres appartenant aux familles de 
la pentandrie qui ont les étamines opposées aux divisions 
de la corolle : tel est le Samolus par rapport aux Primu- 
lacées; le Bœobotrjrs par rapport aux Mjrsinées; car 
dans ces deux geures on trouve cinq étamines imparfaites 
et additionnelles qui alternent avec les étamines fertiles 
et qui y par conséquent , occupent la place des seules 
éumines existantes dans la plupart des familles de la pen- 
tandrie. On peut avancer encore quHl existe des indica- 
tions de ce nombre dans les divisions du disque hypo- 
gjne de plusieurs ordres de la pentandrie. 

Quant aux pistils ,' le nombre complet est également 
rare dans les deux divisions primaires des plantes phé- 
nogames. Le nombre symétrique est très-général dans 
les Monocotylédones , tandis qu'il est beaucoup moins 
fréquent dans les Dicotylédones, qui éprouvent com- 
munément une réduction encore plus grande. 

Lorsque le nombre des pistils est réduit à deux dans 
une fleur dont le calice et la corolle ont tous les deux 
des divisions quinaires , un de ces pistils est placé dans 
une des division^ duH:alice , Vautre est opposé à un pétale 
ou A un segment de la corolle. En d'autres mots , Tad- 
diiion au pistil solitaire (qui est constamment antérieur 
ou extérieur) est postérieure ou intérieure. C'est là la 
position générale des parties qui composent un ovaire 
biloculairc ou un ovaire ayant deux placentas pariétaux ; 
et, dans les fleurs dont les divisions sont quinaires , je ne 
puis me rappeler d'autres exceptions à cette règle que 
dans quelques genres de Dilléuiacécs. 



Il est très-digue de remarque que la position ordinaire 
des loges du péricarpe biloculaire était bien connue de 
Caesalpin , qui distingua expressément les Cruciftres des 
autres familles biloculaires par cette particularité, les 
loges y étant placées à droite et à gauche au lieu d^étre 
antérieures et postérieures (i). 

En ce moment je ne dirai rien sur la position despis- 
ti]s dans les autres degrés de réduction de leur nombire 
symétrique^ je ferai seulement remarquer que, quant 
aux Légumineuses , il serait important de déterminer la 
position des pistils dans les Mimosées pentagynes , qu'on 
dit avoir été trouvées au Brésil par M. Auguste de Saint- 
Hilaire (?.}. Sont-ils placés en opposition kvec les divi- 
visions du calice , comme on pourrait le croire diaprés 
la position du léguhie solitaire dans ceUe classe, ou 
bien doit- on s'attendre à les trouver opposés aux péta- 
les , ce qui est leur relation la plus ordinaire et leur 
position dans le Cnestis , quoique Fovaire simple du 
Connanis (genre qui appartient à la même famille) se 
prouve dans la division antérieure du calice? 

Dans le petit nombre de Légumineuses qui ont les di^ 
visions de la fleuv quaternaire , comme dans plusieurs 
espèces de Mimosa , Tovaire est encore placé dans une 
des divisions du calice. 

Quant au Moringa , qu^on avait d^abord rapporté i 
cette claase d'après Topinion mal fondée qui voulait ab? 
solument en faire un Guilandina , il diilere certaine- 
ment assez de toutes les Légumineuses , non- seulement 
par son ovaire uhiloculaire composé , à trois placentas 

(i) Cesalp. , de Plantlt, p. 3a7, cap. xv, et p. 35i, cap. jiiî. 
(a) Dbcaso. , Legum. , p. 52. 



( ai5 ) 

pariétaux , maie encore par ses anlhères simples nnilo- 
culaires. Il me 'semble que cette plante devrait fonner 
une famille â part {Mofi9geœ)>^ dont J^ ppsîtipi) parmi 
les séries naturelles n'est point encore déterminée. 



IVo TE sur un Fémur de Mastodonte à dents 
étroites (Mastodon angu^tidens) découx^ert dans 
les terrains marins supérieurs des enwrons de 
Montpellier; 

Par MM. Marcei. de Serres, Dobreuil et de 

Christol. 

^ious rapporterons le fémur, dont nous allons don- 
ner la description et le dessin , an Mastodonte à dents 
étroites , plutôt qu'au grand Mastodonte de TOhio , 
parce qu'on a trouvé des m&cheliëres de \h première es- 
pèce à peu de distauce de cet os , et enfin parce qu'il 
offre quelque différence avec celui qui a été décrit d*a- 
hord par Daubenton (i) et ensuite par M. Cuvier (ik)^ 
comme provenant du Mastodôttte de TOhio. En outre , 
les osscmens fossiles de cette dernière espèce sont plus 
communs dans TAmérique septentrionale que partout 
ailleurs \ peut-être même sont<-ils exclusivement propres 
à cette dernière contrée ; ce qui doit, faire supposer que 
notre fémur appartient probanlemcnt â la même espèce 
de Mastodonte dont nous avons trouvé les màchélières \ 
sur la détermination desquelles on ne peut avoir de 
doute. i . .' 

I/os que nous allons déicrfre est un fémur droit enr 
tier dont la grosseur est énorme. Cet os, très -largo 
vers son milieu , l'est encore plus h ses extrémités et 

( I ) MèmoÙMâ th VAcâdémie du Sûânces pour 1 763. 

(u/ iUckerches sur Um Ouement fossiles , tom. i«r. pag. ^\^ |4^ jiT, 

fiK. r>«t7. 
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5iuaoul à Sun exlremiio supérieure. Il est très-aplali par 
sa face postërieui^ , creusé supérieurement d'une lar^ 
fosse , et en bas ^ au-dessus des cpndyles , par une autit 
fosse d*iine étendue à-peu-près égale à la première. Cei 
deux fosses sont séparée» par une surface presque 
plane. 

l^e tiers supérieur de sa face postérieure est creusé 
par une large fosse qui va aboutir à la cavité trochan- 
ti^riennc , laquelle , évasée à son entrée , se termine en se 
rétrécissant a une manière sensible. Cette cavité trochan- 
ténenne représente assez bien une pyramide creuse, 
dont la ba$e serait tournée ver^ la face postérieiure dn 
fémur , et le sommet , obliquement dirigé de bas. en haut, 
et d'arrière en avant , indiquerait le point de jonctioa 
du grand trochanter avec le reste de Tos. 

Quant au tiers inférieur de cette même fiice posté- 
rieure, il présente une cavité d^autant pins pro/onde , 
que Ton se rapproche des condyles. Ces condyles sont 
inégaux , Tinterne étfint plus élevé que Vcxterne. 

Considéré daps sa face antérieure , cet os f»l beau- 
coup moins aplati , surtout vers le milieu de la baur 
leur , où il est pomme arrondi. C'est là que le corps de 
Tos a le moins de largeur^ il n'est pas sensiblement 
arqué ^ quoiquUl soit un peu convexe en avant dans Iç 
sens de la longueur , mais comme il n'est naller 
ment concave postérieurement , son axe se u*ouye ea 
ligne droite. 

Il faut cependant remarque^ quç notre fémur , con- 
cave dans la partie de sa face antérieure formée par Iç 
col , est légèrement convexe du côté externe iiajiiB une 
étendue moitié moindre et vers la face externe du grand 
trochanter. Le tier^ moy^ du fémur est également con- 
vexe à sa partie antérieure; le tiers inférieur plani- 
forme oiTre une surface irrégulière , mais plaue dans la 
plus grande partie de son étendue. 

Le grand trochanter est moins éleyé quç^ la tète du 
fémur. Le col, assez court, large ^ est tiîs-aplati d'ar- 
rière en avant. Sa partie inférieure est beaucoup plus 
larçe que sa partie supérieure. La tète du fémur, demi- 
sphérique , ne montre pas l'empreinte du ligament 
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^oi&d , caractère qui parait commuli à lou8 les Probos^ 

Nous fenms encore obserrer qne le grand trochanter 

[présente vers sa partie antérienre et supâienre une 
ar^c rainure dirigée obliquement de haut en bas et de 
dedans en dehors^ tandis que tout le restant de la face 
externe du grand trochanter est rugueux et inégal. 

Au-dessous du grand trochanter et à la face posté* 
rieure de Tos existe Fouverture d^un conduit nourri- 
rîer , dirigé obliquement de haut en bas , et de dehors 
L*ii dedans. 

Enfin la partie la plus élevée du grand trochanter 
est séparée ae la tète arûculaire du fémur par un es- 
pace fuadrangulaire , ou par un intervalle qui , s^il 
érait fermé vers la partie supérieure , représenterait as- 
les bien un quadrilatère irrégulier. La figure qu'offre 
rct intervalle se rapproche assez de celle que présent 
le Mastodonte de 1 ôhio , tel qu'il a été dessiné par 
Daubenton*, dans le fémur de l'éléphant^ cet intervalle 
ou échancrure est représenté au contraire par une ligne 
concave* 

Quant à la tète inférieure du fémur , elle a sa poulie 
Articulaire un peu oblique, remontant très -^ peu en 
bauC; ]p bord interne, plus saillant , est plus prolongé 
en haut que Je bord externe. Vus à leur partie posté- 
rieure , les condyles offrent des dimensions différentes ^ 
Jimensions plus considérables dans le condyle interne 
qui descmd plus bas que l'externe. Les fnces internes 
\it externes des deux condyles présentent des éminences 
Dsseuses séparées par des excavations irréf^ulières. 

La parue supérieure de la face externe du condyle 
externe est bornée par une éminence qui est la tcrmi- 
laison de la ligne ipre du fémur. Le fémur est lisse 
lans tout le reste de son étendue. 

Les condvles sont nettement séparés l'un de Fautive 
lans notre fémur , ce qui le distingue de celui de l'élé- 
>haut fossile où les condyles, très-rapprochés , ne lais- 
sent après eux qu'une espèce de foute, tandis qu'il 
;xîstc ici une séparation bien mai-unée. Celte lùte infé* 
îi-ure uit plus Jargc que longue (lans le Mastodonte \ 
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dans Téléphant fossile, le diamèlre auiéro-posiériear 
et le diamètre transverse sont au contraire presque 
égaux , en sorte que la surface articulaire de la tète m- 
férieare du fémur représente en quelqve sorte un 
carré. Elle est aussi plus étendue transversalement q» 
d'arrière en avant dans le fémur de notre Mastodonlè, 
comme dans celui de TOhio. 

La ligne âpre part de l'extrémité postérieure du gnnà 
troclianter, dont elle forme comme la limite en ar» 
rière. Elle s'eflace dans la presque totalité du tien 
moyeu de Tos , mais arrivée un peu au-dessus du tien 
inférieur , elle se fléchit brusouement d'arrière en avnt, 
et de dedans en dehors. Ce n est plus alors une ligne i 
mais une crête très-saillante , un peu oblique d'abotl 
dans son cinquième supérieur , se prolongeant enfile 
en ligne droite dans le reste de son étendue , et tom* 
bant sur l'extrémité supérieure du condyle externe* 

Ce caractère est-il purement individuel, on est-il 
spécifique? C'est ce qu il nous est impossible de dm, 
faute aobjets de comparaison snffisans* Ce qu'il y a di 
certain , c'est que si la figure donnée par Daubenton dam 
les Mémoires de V Académie des Sciences pour 1 762 eit 
exacte , comme elle se rapporte à un fémur droit da 
grand Mastodonte {Mastodon giganteum ) , et que pté* 
cisément notre fémur est du même côté , la ligne âpie 

Srésenterait nnedifierence frappante dans sa direcDoUf 
ans les deux grandes espèces de Mastodontes. En dfct . 
dans le grand Mastodonte , la ligne âpre arrivée au tien 
inférieiu* et à la face postérieure du fémur , se flédiit 
tout-à-fait à la face externe , en se redressant et for- 
mant une légère éminence indiquée par Daubenton, pir 
la lettre £, laquelle éminence, au lieu de se prolonger 
par une ligne droite jusqu'aux condyles , comme da» 
le Mastodonte à dents étroites , s'abaisse de dehors en 
dedans en formant comme une ligne courbe qui oocapc 
à*peu-près la moitié du tiers inférieur , en se redressant 
ensuite brusquement vers la naissance des condyles. 

Lorsque M. le professeur Nesti de Florence ann 
publié la description du squelette presqu' entier du Mas- 
todonte à dents étroites découvert en Toscane , on ponm 
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fjicilement s'assurer si le caractère pris de la diversité 
de direction et de forme de la ligne âpre est réellement 
un caractère spécifique ou purement individuel. On 
pourra alors en déterminer Timportance. Mais dans 
Tétat actuel de nos connaissances sur Tanatomie d'une 
espèce qui ne nous est presque conAue que par les ma- 
cbelières , nous ne pouvons décider une pareille ques- 
tion. 

Le bord externe de notre fémur près de la partie infé- 
rieure du grand trochanter est mousse. Ce bord externe 
est représenté dans le tiers inférieur par la terminaison 
de la ligne âpre. Le bord interne est également mousse 
dans toute son étendue , excepté cependant vers le tiers 
supérieur , où il offre une sorte d avance ou de saillie 
immédiatement placée sous le col fémoral , saillie qui 
n*est que le petit trochanter. Ce petit trocbanter n est 
remarquable que relativement à son étendue de bas en 
baut qui est assez considérable , car son épaisseur et sa 
saillie en dehors sont si peu sensibles , comparative- 
ment au grand trochanter, qu'il semble comme effiicé. 

En résumé, notre fiSmur diffère de celui de l'Élé- 
phant même fossile , i^. par sa plus grande largeur sur- 
tout au milieu deFos ; a^. par son plus grand aplatisse* 
ment d'avant en arrière^ 3^. par la distance ou la grande 
échancrure qui existe entre les condyles.; 4^. enfin par le 
diamètre transverse de la tète inférieure bien plus grand 
crue son diamètre antéro-postérieur. Il semblerait encore 
Oiffércr du grand Mastodonte par la forme et la direc- 
tion de la ligne èpre , enfin par sa plus petite uille et 
ses proportions généralement moindrâs. 

En ellèt , M. Cuvier donne une longueur de i™, o88 au 
fémur du crand Mastodonte , tandis que celle du nôtre , 
n'est que de o", gio , d'où la différence égale o", 1 78. 

Comme toutes les autres dimensions suivent le même 
rapport, il paraîtrait que le Mastodonte à dents étroites 
devait être d'une plus petite taille que le Mastodonte 
de rOhio , ce que semblent prouver les mesures compa- 
ratives que nous allons donner des fémurs des deux 
espèces. 
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Dimensions du fémur du grand Maslodonle diaprés Cuvie 
du fémur du Mastodonte à dents étroites d'après nos ob 



vatwns* 



da grand 



1,088 



0,440 

o,i5q 



i^. LoDgaeor depuis la této du fémur 

jusqu^au oondfle interne* • «^ 

30. Longueur depuis Pextrémit^ du 
grand trochanter jusqu'au condrle 
externe 

3°> Lar^ur ouliauteurdu fémur, prise 
du bord de U tête à L'e]^trëniite su- 
périeure du grand trochanter. • • • • 

4". Diamètre aotëro - postérieur pris 
dans la partie supérieure de Tos ou 
du grand trochanter 

5*>. Diamètre antéro- postérieur du 
corps de i^o8>*«» '»>o4 

6». LNamètM antéro •postérieur de 
l^cxtrémité du corps de i*qs « immé • 
diatement au- dessus des coud jics • » 

no. Diamètre de la tête du fémur dans 
le sans delà Largeur «....- » 

80* Diamètre de la tête du (émnr dans 
le sens de la hauteur- • -^ 0,180 

90. I>iamètre antéro r postérieur du 
col du fémur, près de sa base. 1» 

100. Largeur de la partie moyenne 
du fémur ^••••é 

11*. Largeur ou hauteur de la tête 
inférieure* • •••• 

120. Largeur ou hauteur des con- 
dyW^ 

i3o. Largeur du condrle interne.* • • 

14*. Largeur du condjrlç exténue 



0,180 
0,290 



i 



o. Diamètre antéro -postérieur du 
condyle externe* • •' 

16^. Diamètre antéro -postérieur du 
coudyle iiiterue (1^ 

170. Largeur de la poulie , prise au- 
dessus des condyles 

180. Eainiire exbtani entre les con- 
dyles , prise dans la partie posté- 
rieure ue Pos ou de l'échancrarc 
qai sépare les condyles* • • • 



M 

» 
a 



» 



Ffc«vm 



& a«Bta 



0,910 
0,870 
0,340 

o,i4o 
0,088 

Q/)70 
Q,t5Q 
0,160 
0,034 
0,1 40 

' 0,^40 
0,210 

o,i3S 
0,1 



0,140 
0,160 
0,100 

o,oi3 



0,1; 



o,u 
0,0 
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I 

o/ki 
0^ 

V 

■ 
■ 



(1) Les diamètres anléro-poâtérieurs des rondylcs ont été pris dcj 
de la poulie articulaire à la partie postérieure des condyles. 



Notre fémur de Mastodonte à dents étroites est en 
grande partie pétrifié , comme les os du même Masfo- 
doute que Tim de nous a d^a décrit (i). Il contient de 
la matière animale, du phosphate calcaire, et le cin- 
quième de son poids de carbonate de chaux , c'est^rà-dire 
plus que n'en ont les os frais ; aussi est-il très-cassant i 
quoique sa dureté- égale presque celle de la pierre. Sa 
couleur est jauuitre avec des nuances plus ou moins Fon- 
cées dues à de Toxide de fer. 

La substance compacte est très-épaisse , surtout dans 
la narue moyenne, où Fos est du reste fistuleux , n'étant 
nullement tapissé dans son intérieur par des^ cristaulC 
de spath calcaire , comme les os saisis par des brèches 
calcairesk Les substances celluleuse et réticulaire sont 
aussi nélrifiées -, les cellules ont conservé toute la délica- 
tesse oe leur tissu , n'étant pas incrustées. 

Après son extraction du sable il s'est desséché et 
fiesdillé) il a durci comme tous les os que Ton retire dé 
nos sables marins légèrement micacés. Les côtes de cé- 
iMés ( Lamantins j Dugons, Borguales) que Ton trouve 
CD si grande abondance^dans les mêmes sables ne se fen- 
dillent jamais en se desséchaot. Cette différence (ient 
{irobablement à la grande compacité de ces côtes, et à 
'absence des fubsuned eélluleuse et réticulaire qui 
existent dans les os des mammifères terrestres , et enfin 
à ce qu'elles sont entièrement solides , sans aucune trace 
de fistule. Ces côtes sont cependant tendres et fragiles au 
moment où on les extrait du sable ^ mais elles acouièrent 
k Tair la dureté de U pierre et une asses grande téna- 
cité. 

Les ossemens de Mastodonte que nous avons observés 
dans trois localités de nos environs fet à demie lieue de 
distance les uns des autres , nous ont tous présenté les 
mêmes caractères , la même dureté , le même état de 
conservation et jusqu'à la même couleur. Outre la mâ- 
chelière et les divers os qne Tun de nous a d^à décrits , 
nous citerons tme vertèore, un os du méucarpe, et 

(i) VcjMm le Mémoire d« M. Murml dt Serres sur les divers débrÎA 
de Hailodoote à dents étrottet découverts réoemment dans plnsieurs lo- 
calités de la France i et surtout des s les enTtroni de MoDtpeUier. 
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enfin le fémur dont nous venons de donner It des 
friplîon. 

Comme ce fémur appartenait «à un jeune si\jet, lu 
tète u^était pas encore soudée d'une fhanière bien solide 
avec le col; aussi s'est -elle détachée avec la plus gnmip 
facilité. On distingue très-bien sur les deux portioH 
qui se joignent , des dépressions et des aspérités qnis'A- 
gagent les unes dans les autres ; mais dans cette sépm- 
tion de Tépiphysc , Tos n'a éprouvé aucune sorte k 
déchirure , ce qui indique que la séparation s'est Aile 
sans efforts , et par suite que l'ossification n'était pu 
complète. 

Ce fémur a été trouvé dans les terrains marins snp^ 
rieurs des environs de Montpellier, pr M. Grimes, on 
a bien voulu nous permettre de le décrire et d'en prendre 
un dessin. Il éuit au milieu des sables marins qui cob- 
posent cette formation dans nos environs et presque dans 
les mêmes couches où Ton trouve des débris de mammh 
fères marins , de poissons , de mollusques. C'est sur k 
rive gauche du Lez k quelques mètres au-dessus de celtf 
rivière et a 5 mètres au-dessous du sol, dans le ]m 
nommé Soret, que cet os a été découvert, à une £h 
tance d'environ demi lieue du point où l'on avait détenë 
plusieurs mAchetières de la même espèce et i a8 M 
29 mètres au-dessus de la méditerranée. 
Ces terrains marins de Soret sont composés : 
i^. D'un sable blanchâtre marin , demi dur, d'une 
épaisseur de i**, loà 1", ao. 

2^. D'un sable jaun&tre , également marin , mouet fii- 

cilc à excavcr , ayant une puissance de o"" , 60 à o^ , ja 

3^. De couches de grès calcareo-quartzeux . on saUe 

endurci , d'un blanc grisfttre , d'une épaisseur moyenne 

deo", Soào^jGo, 

4^. D'un sable jaunâtre marin dans lequel on tronve 
des huîtres (Ostrea undata, Lamarck) , assez générale- 
ment disposées en banc , et des rognons de silex pyro- 
maque, le plus souvent ti*ès -altérés. Celte couche re* 
cèle aussi des débris de mammifères terrestres et ou- 
rins, avec quelques débris de poissons de mer, leb 
que des dents de Squales , d'Aunarrhiques , de Daurades 
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[Spams) et de palais de Raie. Sa puissance varie entre 
I", ao el i"*,4o. 

5^. D'un sable blanchâtre plus ou moins endurci. Ces 
lables renferment une grande quantité de concrétioiis 
ic grès ordinairement arrondies et tenninëes comme les 
larmes bataviques dont elles rappellent assez bien la. 
Forme. Ces concrétions y sont disposées en lits horizon-^ 
taux et quelquefois contmus. Leur pointe n'dst point ne- 
iressée mais couchée , en sorte que Taxe de ces singu- 
lières concrétions est parallèle aux couches où elles i se 
;rouvent. Cette position constante prouFe que la forine 
clobulaire de ces concrétions n'est due à. aucune espèce 
le transport^ ni à un frottement quelconque. Aussi les- 
concrétions suivent-ellesrînelinBisondescouchek; Cette 
couche a luie épaisseur de o^, 60 à o^, 70. 

6^« D*un sable jaunâtre doux et facile à excaver , 
ofirant de nombreuses huîtres i bec {Ostrea unéiÊtw 
Lamarck) eu bancs continus et bien distincts. Les cou^ 
ches de ce sable sont souvent disposées en lits ondulés 
et sinueux. C'est à environ 5 mètres au-dessous du sol 
pi'à été déterré le fémur de Mastodonte que nous ve- 
nons de décrire. Dans la même' couche dont Féfiàlsâeur 
[i*est pas connue, Ton a également découvert des bssc- 
mens fossiles de mammiffei'cs terrestres des genres cerfs 
et bœufs , ainsi que des mammiCferes marins , principa- 
lement des Lamantins. 

Comme les diverses couches dies terrsâns n^rins de 
Soret ne sont point parfaitement horizontales, étant plus 
ou moins inctinées, les unes de: Test â l-ouest, et les 
lUtres du nord an sud, dans le sens de Touverture de la 
jralléeduLezi les épaisseurs des couches de cette forma- 
ion sont souvent inégales : aussi ne donnoxts*nous Fé- 
peisseur que noiu vettons d'indiquer que comme une 
noyenne approximative de leur puissance. 

Enfin nous ferons observer que la plupart des sables 
fui font partie de nos terrains marins supérieurs , sont 
composés de petits grains quartzeu^ , mêlés de petits 
pains calcaires el argileux plus ou moins colorés par 
les ozides de fer. On y dUstuigue parfois , et avec une 
forte loupe , comme des débris de coquilles marines.^ 



\ 
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Cest dans les mêmes terrains sabloneux quon tronvr 
les Spinelles rouges et noires (ceylaniie ou pléonaste) 
que 1 un de nous a décrites ailleurs (t). 

Ces mêmes sables offrent une assez grande quantité 
de dents et de palais de poissons marins , principale- 
ment d' Anarrliiques {Annarrhicas Lupus) de Sparns et 
de Squales. Les dents de Squales que Ton j rencootif 
appaitiennent pour la plupart à de petites espèces; il 
n eu est pas toi]\jours de mèine de celles des Anar- 
rhiques, qui par leur grosseur signalent des espèces de 
la taille du loup marin actuellement vivant. On y ren- 
contre les dents tuberculeuses postérieures avec lés dents 
antérieures que Ton reconnaît aisément a leut* forme co- 
nique et plus allongée. D^autres de ces dents pounaient 
bien avoir appartenu a des espèces des genres- Blenius 
ci Climts j car certaines son( fort courtes et pointues, 
comprimées sur leurs faces latérales on taillées en U- 
sean, comme les dents incisives des Rongeun (%)i 

EXPLIGATIOS DE LA PLIBCRE Xk 

Fig. I . Fémur droit de Mastodonte à deuts étroites ( 3fïiilodoiiJ angut' 

Udehs) réduit au ^ , vu par sa faœ antérieure, 
^ig. 3. Id. vu par sa iface postérieure. 

No«s joignons ici le dessin de lliumérus de tortue décrit dMsk 
Mémiûre que nous avons publié t. ix , p. 394 de ce recueiL 

Fig. 3. Homéras droit de tortue de terre , placé sur la gangne td quM 
s^ trouve, et dans la position naturelle k Tanimal. 

a, grosse tubérosité dont l'estrémité supérieure a été détnaleî 
b I base triangulaire, seul vestige qni subsiste de la tête de niaaé- 
rus; Cl col ou pédicule qui sontaoait Tapopbyse appelée peti» ttkt- 
r^sité; d , extrémité de lîinmérus , qui manque eu totalité ; c, poriîoB 
de^lastronjVeV, petites portions de plastron dissénoûnées dvlli 
pâte calcaire. 

(i) O^êivation» pour gertnr h V Histoire des volcans éteints du dépar- 
tement de VBérauk, par M. Marcel de Serres , p* 61 et 81. 

(a) L'on observe également dans les mêmes sables des dents de dsa- 
phin, qu'il est facile de reconnaître depuis Pexcellente 
qu'en a donné l'illustre auteur de l'Anakomie comparée. 
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# 

Observations zooLOGiQUEs/oîfef à bord de 
/'Astrolabe, en mai 1826 j dans le détroit de 
Gibraltar ; 

Par MM. Quoy et Gaimard, 

MëdediM de U Marine , Naturalistes de l\ezpéditîoD. 

( Suite ei fin. ) 
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Description des genres Biphoeb , Caeiiiâieb , Htâle ^ 
Floche , Cléodoee, Asati^e et Beiaeéb. 

BtraoEB BTCAUDé , Salpa bicaudata, an Salpa democratica^ 
FoTsk. » AEgjrpt. , p. B i3 , et /c. , pi. 36, fig. g, 

i 

Plandie ^A^ figures i, a. 

Ce Biphore à aon exlrémité antérieure terminale^ 
tronquée ^ krge , la potlMave munie de deux longs 
appendices mous et rougeàtres. 

Le corps , assez mou , offire à la partie supérieure la 
division très-marquée en X de T-artère aorte. Des stries 
rougeàtres , excessivement fines et ramifiées , partebt du 
nucléus ^'ce qai donne à cette partie de Tanimal la forme 
d'une grenade épanouie. Ces stries ressemblent asse^ 
bien aux fines injections sanguines des membranes sé- 
reuses : quelques inditidus en avaient sur difierens points 
du corps. 

Ce Biphore appartient a une division que Ton pour- 
ndt faire de Biphores à canal intestinal court. Dans 
d'autres espèces où le canal intestinal occupe toute la 
X. — Mars 1827. ^^ 
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longueur du corps , Tanus s'ouvre. près de rextrémité 
que D9ÙS nommons antérieure , mais qui n'est pas pMr 
cela la bouche , ainsi que nous Favons dit aillenrs (i). 

Sa longueur est de quatre pouces. 

Il a été pris dans la Méditerranée, à l'entrée du dé- 
troit de Gibraltar. 

BiPHORE coRDiFORME, Solpa cordiformîs. 
Planche 8^, figures 3, 4> ^y 6. 

Le nom de ce Bipbore est dû à la partie postérieure 
de son corps , qui présente la forme d'im kiosque , ou 
plutôt celle d'un cœur très-pointu au sommet. Sur les 
parties latérales on remarque deux pointes ; l'ouverture 
qui ^es avoisine est festonnée. 

L'extrémité antérieure, à ouverture U)ut:à-(aît ter- 
minale, est coupée net et carrément. 

Cinq stries vasculaires transversales , coupées par une 
stne longitudinale , ceignant le corps de ce Bîphore. 

Un paquet d'ovftires très-développés , auquel tMQtmie 
sorte d'oviducte beaucoup plus petit , entoHre io un- 
cléus. 

Long d'environ quatre pouces. Il a été pris dans k 
Méditerranée, près de Gik'sltar. 

» 
BiPnoRE MiGBoSTOHE, Solpa microstomo, an Safy4^.%oniffù} 

EncjrcL , pi. ^5 , fig. 8-io. 
^ Planche S^ , figures 7, &» 9« 

Cette espèce assez petite, longue d'un pouce et don, 
se fiiit remarquer par une pointe courte , tronquée à sou 
extrémité antérieure , et par une autre un peu plus si- 

(i) Voyage de f Uraipey Zoologie ^ p. 498* 



guë à la postérieure. Les deux ouvertures sont situées à 
la partie supérieure du corps ; toutes les deux, petites et 
à lèvres épaisses , ne sont point terminales. 

La forme du corps est subovalaire , variant un peu 
dans quelques individus; ainsi, Tun d'eux avait la> 
pointe postérieure excessivement courte. 

Le nucléus est jaunâtre , et cinq bandes vasculaires 
entourent le corps. 

Les ovaires, dans plusieurs individus , au lieu d'être, 
comme dans quelques autres Biphores, un chapelet ar* 
rondi entourant le nucléus , sont ici placés à droite , et 
formés de quatre points pédicules et fixés au côté comme 
le sont des pois dans leur gousse. 

Sa longueur est d'un pouce et demi. Il a été pris , 
comme les précédens , dans la Méditerranée ^ près de 

Gibraltar. 

Carinaire. 

Trois petites lames brunes , triangulaires , forment les 
parois latérales de la bouclie^ elles sont garnies de pe- 
tites élévati<»is triangulaires de même couleur, avec cette 
diffiSrence , que les moyennes présentent leur concavité 
obliquement en bas et les latérales obliquement en haut. 
Les moyemiet ont de plus au milieu trois petites dents 
très-aiguës , et sur chacime des parties latérales règne 
une rangée de dents ou soies recourbées en crochets ex- 
cessivement aigus, accouplés deux à deux par leur base, 
et d'autant moins longs qu'ils sont plus postérieurs -, ils 
se couchent dans les intervalles des rainures ci «dessus 
indiquées ] de chaque côté est une petite membrane sub- 
camée , finement ciliée , qui parait être la racine de ces 
crochets. 
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Deux muscles très-forls , placés à côié du palais oH dt 
Tappareil buccal . servent à le mouvoir^ De plus , tout- 
à-fait au commencement de Toesophage et à toucher la 
lames cornées , on voit deux petites plaques minces , 
«ubtriangulaires , ayant beaucoup de rapport avec ks 
cartilages tarses des yeux humains ^ elles sont de cooleor 
rouge-brun , et formées de petites plaques hexagonales. 
Après les deux muscles buccaux viennent des fibres 
musculaires transversales , puis un œsophage très-chania 
dont, les fibres sont longitudinales. * 

L'œsophage situé à la pointe du triangle que forment 
les lèvres cornées est assez grand e^ muni d*nue petite 
langue charnue \ son orifice est plissé : il se rend aossir 
tôt dans la cavité intérieure , qui est très-grande , sans 
apparence de renflement stomacal. Tout-i-fait a la par- 
tie supérieure est un corps d'un rouge violacé , pyri-*- 
forme, très-allongé, de deux pouces de long , terminé 
en pointe ^ susceptible de se recourber, s'ouvrant pu 
une large ouverture froncée à la partie supérieure et 
postérieure de la bouche. Est-ce une glande saliyaire ? 
Tout semble l'indiquer. Ce corps se prolonge postérieu- 
rement dans la grande cavité intérieure et n'y a aucuneis- 
sue apparente ; son intérieur est tapissé d'un pigmeottum 
violet presque noir» 

Les yeux, noirs et quadrilatères à leur base, £001 
saillie à travers la peau extérieure ; la cornée transpt*- 
rente est arrondie \ la sclérotique semble se confondre r 
pour la couleur, avec le corps de l'animal. Le criiataUiit 
brunâtre, entièrement éphérique comme celui des pois- 
sons , presque aussi résistant , est gros comme une tèie 
d'épingle. La choroïde laisse à nu des intervalles i txêr 
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vers lesquels on peut voir Thumeur vitrée, qui est àbon*- 
dante , le pigmentum est d'un beau noir. Nous croyons 
avoir aperçu un rudiment de tapis. 

Les tentacules sont ti'ès-petits, fins , déliés et placés k- 
la partie interne des yeux. 

La nageoire , rose , a une taclie de laque , arrondie à 
sa partie postérieure et inférieure ] elle est formée de 
deux plans de fibres très-fines , qui paraissent s'entre- 
croiser dans Tétat frais , tandis que d'autres fibres suivent 
le contour inférieur et croisent ces deux plans. Cette 
nageoire , qui présente quelques taches rondes vers son 
limbe , se dédouble à sa partie postérieure , à Vendroit 
de la tache couleur de laque , pour former une petite 
ventouse destinée vraisemblablement â fixer Tanimal. 
Ce n est qu en Vouvrant que l'on peut bien voir les nom-i 
breuses fibres musculaires qui viennent se reijidre en, 
rayonnant à sa base* 

Le système nerveux n'a pu être aperçu à travers. 
Tenveloppe d^ l'animal , ainsi que 'cela a lieu dans le& 
Firoles et peut-être aussi dans quelques espèces de Ca- 
rinaires \ ce qui tient à ce que les parois de la grande 
cavité intérieure , qui sont fibreuses et comme muscu-n 
laires , étaient elle»-mèmes d'une trop grande opacité. 

Voici les particularités qu'il nous a présentées. Il est 
formé 4e deux gaoglions et d'un plexus. Le premiev 
ganglion , ou le moyen , est celtii qui occupe l'intervalle 
4es deux yeux ; il est composé de quatre petits tuber- 
cules agglomérés , ainsi que Ta fait voir M. Cuvier dans 
son Mémoire sur la Ftérotrachée , qui était une Cari- 
naire incomplète. (Voyez Mémoires pour servira r his- 
toire et à Vanatomiedes Mollusques y j\, S^fig. iS-i?.) 
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il en l'aiL uti f;ii$ccaii nerveux coiuidérEiblo allant dm 
les muscles de chaque càié, et de plus, un nerfopliqie 
isolé , iissez gros. Un filet s'en sépare à droite et va cou- 
muDÎqucr avec le syslètne nerveux ceotml , qui est fomé 
d'un long Glet <juî s'étend depuis la bouche jusqu'à k 
partie postérieure où se trouve ud autre ganglion dont 
nous parlerons. Cet axe nerveux passe dessous les gan- 
glions opuques^ ou ce qu'on peut appeler le cerveau, 
sans y adhérer. A la bouc1ie,ïl s'élaigit en an plexus , 
envoie de cliaque côté des filets aux muscles buccaux j il 
en fournit également un grand nombre an pliarynx , reste 
isolé quelque temps , et bïentât après envoie dans le 
corps à droite et à gauche, maiasurtooiit droite, de nom- 
breux filamens qui se subdivisent en se perdant dans l'en- 
veloppe fibreuse de la grande cavité. 11 s'umt ensuite , 
i-dessus du faisceau musculaire de la na] 
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Celle Carinaitea été prise le -ig mai i8a6, dans le 

i 

dëtrdit de OUlrtlur, par M. Guilbert, officier de XAs- 

Atalb xocbonée, Hj'àlœa mucronata. 
Pknolie SB, figures i, a. 

Son test est légèrement bombé, cordiforme, tertniné 
par hm peinte trts^Iongùe iiiférictiremetit. Il est pro- 
bable qat ofelle poiliie eét liattirelleinent ôaterte , à 
moins tfêm ce m scdt ime rupture ; ce qui pourrait bien 
être , pftitqiie les detut àttfi^ pointes latérales , ttès-ai- 
guës , placées un peu plus vers la partie supérieure , ne 
sont point ouvertes à Textrémiié. 

La grande ouverture supérieure^ par laquelle l'animal 
{sdt sonar ses petites ailes ou nageoires céphalo-thora- 
ckpies, s*étend d'une pointe latérale à Tautre; mais elle 
est plus évasés auinilieu. Le bord dorsal est retourné en 
dehors, et l'opposé , légèrement bombé, est un peu plus 
saillant. 

Il n'existe point d'autre ouverture que celle-là. 
L^Hyale mucronée difière donc en cela de toutes les au- 
ttes es}ièc<ê da même genre , qtii sont fendues sur les 
celés posrie passage des lobes du manteau. 

Dies dem valves, la dorsale , un peu plu^ boinbée, a 
cfaiq petites c6ies longitudinales peu élevées ; la ventrale 
peurate s'en avoir que quatre : toutes deux sont très-fine- 
meut striées transversalement. 

La cMlenr du test est brun rougeàtre ^ les trois ai- 
guillons et le milieu du corps sont les seules parties 
transparentes. 

Les deux nageoires céphalo- thoraciques de cette Hyalc 
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^nt blanchâtres et légèrement échancrées à leur eztré* 
mité ; caractères qni leur sont communs ayec un troi- 
sième lobe moins* étendu , qui se déploie sur la coquille 
et la recouvre : dans leur intervalle on voit la, bouche. 
On distinguait très-bien , à travers le test à gauche , Im 
•battemens du cœur ; deux points noirs sont probablement 
Iç foie. 

Cette Hyale , prise dans le détroit de Gibraltar , prit 
de Ceuta , est à^vapt volume comparable à celui d'un tiAi- 
petit noyau de cerise. La figure i montre sa taille natu- 
relle 'j eUe est représentée , grossie, dans la figure a. 

Genre Flèche, Sagitta* 

Animal libre , gélatineux , transparent , cylindrique , 
trés-^llongé', ayant une tète , probablement des màcYioî- 
res, peut-être des yeux) queue horizontale, aplatie 
comme dans les Cétacés : deux nageoires de chaque oftté, 
le long du corps. 

Flèche deux points^ Sagitta bipunctata. 
PUncho 8Cy figure i, a, 6,7. 

Cet individu , dont l'organisation ne nous est poîni 
assez connue pour être rapportée , soit aux Zoophytes , 
soit aux Mollusques , est long d'environ quatre à dnq 
lignes , très-exigu , tellement transparent qu'on ne l'a- 
perçoit pas toigours dans l'eau qui le contient , d'une agi- 
lité remarquable et toigours en mouvement; il se dé^ 
place à l'aide de sa queue , avec laquelle il frappe l'eau 
comme les Cétacés. 

Sa tète est renflée \ il est difficile de bien distinguer 
les oi^anes qu'elle contient , et c'est avec beaucoup de 
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peine qu à Vaide du microscope de Selligue nous y avops 
aperçu une protubérance subcordifonne munie de deux 
points noirâtres qui sont peut-être des yeux , et latérale- 
ment de deux sortes de palpes striées qui entourent sans 
doute la bouche* 

Un canal central occupe toute la longueur de Tindi- 
YÎdu. De chaque côté , mais hors de ce canal , aux deux 
tiers inférieurs , on remarque deux rangées oblongues de 
points ronds ou d'ovul^ , et un peu plus bas , dans la 
même positibn , deux points noirâtres. 

La queue est élargie, aplade, légèrement dentelée, 
et sur les deux côtés du corps de Tanimal sont deux paires 
de nageoires triangulaires , allongées , séparées Tune de 
lautre, et tellemant ténues qu'on ne les aperçoit pas 
toi:^ours. 

Nous avons trouvé cet aninuil dans la Méditerranée ', 
au détroit de Gibraltar. 

Cléodovle ALktBy Cleodora subula, 
Plancbe SD, figures i, a, 3. 

Cette espèce , excessivement petite , a le test délié 
comme une aiguille, légèrement renflé à son ouverture , 
laquelle présente une pointe d'un côté et une échancrure 
triangulaire de T autre : nous ignorons si Textrémité op- 
posée est percée ou non. Les deux ailes membraneuses 
de l'animal sont légèrement ondidées sur leur bord , et 
d'une couleur rosée tendre. Dans l'intérieur du test on ne 
peut apercevoir que des fllamens roses et rouges. 

Elle est longue seulement de six lignes , et elle pro- 
vient de la côte de Ténériffe. Plusieurs fois, dans le 
voyage de YUranie^ nous avions rencontré de ces ani- 
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manx : mais 1 cKtrtane SriÊçJSBUt de lenr eDvcûiqv i? 
novs vmit pis pcnmf de Is àécnrc.. T^ois^ ■ » ■ ■■ ■■> jfg 0. 
lenn c[v w snlnr e&pècjc svnt le test 



Cette Anatife. d^niie Bénie piàoe. £claxîiKatw, &* 
phaiie, a ime seule onvertme en devanx , veràcÀt a 
presque cxmstanizDent bémie ^ ia putie ponériesit csi 
arronâie . et le pédicule . médiocramait aDoner * e£ 
Liane et txanspareni. Camme les autres »«îtMn^ Je tt 
genre , oduHci est numi de donie paires de ôrrbfcs ao 
conplâ sur denz rangs; oes cinlies, innJinr ff emeo t ai- 
longés . lilancs . ne se recoqnlDant point , oui en^nrou 
dix anneaiix tons couverts de poils à leur base. 

La booclie est très4ai^. 

Le reste dn corps est d*im blanc mat lavé d*mie teinte 
jaunâtre. 

Cette Anatife. qu'on pmrrait aossi nommer /ô^i- 
forme , parce qu'elle a la fanae d'une grosse icfe^ se 
trouvait sons l'ombrelle d'une Médnse Toisine de Yf' 
quorée Forskal , k laquelle elle était adberenle. 

Elle a été prise dans le détrok de Gibraltar par H. l^A" 
tin, ùKùerieYjtsinklabe. 

Â^ATnr TEicoLOLT, Anoiifa tricolor. 
Pbndic 7 , figore 7. 

Une bordure rouge, étroite, entoure les giandes etlo 
petites valves qui ont une couleur gris d^ardoise ; la cia» 
quième valve , Uanchâire . rooge seulement i sa psrô* 
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la plus inférieure , esl séparée des autres par une ligne 
noire. 

Un trait noir se iait également remarquer à la partie 
supérieure du bord libre des grandes valves. 

Le pédicule est noir, avec un cercle rouge à la partie 
qui touche les deux valves. 

La grandeur de cette Anatife, que nous supposons 
nouvelle 9 est de onze lignes. 

Elle a été prise dans la Méditerranée , près de Gibral- 
tar. 

Genre /BmiàuÉB, Briarœa. 

Animal pélagien ^ gélatineux , transparent, aplati, sco* 
lopendriforme , ajant deux yeux, quatre tentacules, 
dont deux très - longs , filiformes et résistans , un grand 
nombre de pieds-branchies de chaque côté du corps el 
une longue queue. 

Bbiarj^e scoLOPEiiDBE , Briarœa scolopendra- 
Plandie 7, figures 1-6. 

Cet animal , long d'environ quatre pouces , entière- 
ment transparent, a, comme les Glaucus, quatre tentacu- ' 
les larges', courts, triangulaires^ les premiers, plus pe- 
tits, présentent deux points noirs. Sontrce des yeux? Le 
reste de Vorgaiûsalion et le défaut d'apparence du sys- 
tème nerveux n'ont pu mms Findiquer. 

De Textrémité des seoonâs tentacules partent deux 
sortes d antennes élastiques , résistantes , de couleur 
ronéso , semblables à celles des Blattes , si ce n'est qu'elles 
ne sont point aiioelées ^ elles paraissent canaliculées 9 et . 
aoivcntleur couleur à ioie foule de points bruns rou- 
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geàtres très-rapprochés , symétriquement disposés et di- 
minuant successivement de volume. Deux rangées d'an- 
tres points de même couleur, que Ton ne peut voir qa'i 
la loupe , occupent les parties latérales de la tète. 

Il a une queue très-longue et flexible. 

Sur les parties latérales du corps estunerangéedepiedi^ 
branchies y ou appendices branchiaux , servant a la loco- 
motion, au nombre de vingt-quatre à vingt-cinq de chaqoft 
côté, en série décroissante dépuis la tète jusqu'au bout de 
la queue , où ils sont à peine apparens ^ leur extrémité eit 
bifurquée , aplatie , élargie et à peine frangée. Tous ces 
appendices sont creux et communiquent avec rintérienr 
du corps : on aperçoit au milieu de ce dernier on long- 
canal digestif qui commence au milieu des seconds ten- 
tacules où est ime bouche charnue, saiUanle et arron- 
die , et va se perdit dans l'extrémité de la queue; il pré- 
sente à la tète un petit rétrécissement œsophagien. 

On voyait facilement de chaque côté du tube digestif 
un grand nombre d'ovules plus pressés vers Textréinité 
du corps où ils étaient comme entassés : quelques-uns 
occupaient les appendices branchiaux ] c'est même par 
eux que nous avons pu voir que ces deiniers étaient 
creux. 

Malgré la transparence du corps de l'animal , et quoi-^ 
que nous eussions d'excellens instrumens grossissans en 
notre pouvoir , nous n'avons pu reconnaître ni système 
nerveux , ni organe digestif quelconque, ni aucune ont- 
verture autre que celle de la bouche^ il est vrai que ces 
organes pouvaient être aussi transparens que l'animal 
lui-même et échapper à notre vue (i). C'est donc d'apris 

(i) Ainn quo cela a lieu pour la Carioaire précédemment décrite* 
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les points noirs de la tète, que nous crojons être des 
yeux , et surtout h la grande vivacité et aux mouvemens 
très-réguliers de cet animal , que nous le supposons ap- 
partenir à la classe des Mollusques. Nous Tavons eu vi- 
vant pendant huit à dix heures , et pendant ce tempe il a 
totgours nagé avec une très-grande vitesse qui redoublait 
au moindre contact; quelquefois il se roulait en cercle , 
comme on le voit figure a , et alors il paraissait encore 
plus singulier que dans son état le plus ordinaire. Le dé- 
faut de renouvellement d'eau de mer le fit mourir. 

Si cet animal , dont la forme et Vorganisation sont de 
celles qui nous ont le plus surpris , est un Mollusque , 
il doit être placé après les Glaucus. 

Il a été pris dans la Méditerranée , à Tentrée du détroit 
de Gibraltar, par M. Gressien , officier de V Astrolabe. 

ReUtivement à plusieurs des Mollusques et des 2k>o- 
phytes que nous venons de décrire , nous igoujerons que 
malgré leur transparence, qui les fait ressembler à des 
morceaux du cristal le plus pur, malgré toute Fattentiou 
que nous avons apportée dans leurs détails anatomiques , 
nous sommes loin de croire avoir tout rendu; d'autres , 
plus heureux , achèveront ce que nous avons commencé. 
Un des grands obstacles que Ton éprouve , c'est d'être 
obligé de les étudier dans l'eau , qu'ils altèrent prompte* 
ment et qu'on est obligé de renouveler sans cesse. Veut- 
on les en retirer, leur transparence cesse ou bien la 
diffraction de la lumière est si grande qu'on n'y voit pluf 
rien. 

En terminant , nous ne pouvons nous empêcher de 
iaire remarquer combien la Méditerranée est encore peu 
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connue. Quelle prodigieuse quantité de Mollusques et 
de Zoopbytes ne doit-elle pas renfermer ( de ces dcnrien 
plus peut-être qu'aucune autre mer ) , pour^qne qudqne 
jours de navigation dans le détroit de Gibraltar aient pi 
nous fournir un si grand nombre d'animaux nouveiai, 
dans Fétroit espace que sillonne un navire ? 

Du Port-Jackson et d' Amboine, nous aurons Thonneiir 
de faire connaître k TAcadémie des Sciences nos princi- 
pales découvertes zoologiques. 

A bord de YAstrolahe , en rade de Saiiite*Groîx , lie de Ténéc^, 
le ai juin x8a5. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Planche tit. 

Fig. I. Briarëe scolopendre un peu grosiL — Fig. a. Le même vu en- 
roulé. — Fig. 3. Portion antérieure , vue en deasona pour monlteT la 
bonche. — Fig. 4* La boocfae de proGl.— Fig. 5. AatMiM Irèa-^oanc 
— Fig. 6, Appendice branchial grosai. - 

Fig. 7. Anarffe tricolore. 

Fig. 8. Anadfe univalve. — Fig. 8«. Un àes cirrlies groad. 

Planche VI ir. 

A. Biphores. 

Fig. I. Biphore bicandë vu en dessus. — Fig. a. Le même en detsoas» 

Fig. 3. Bipbore cordîforme en dessus. — Fig. 4* Le même en dessous* 

-« Fig* 5. Sea ovniva grossis. — Fig. 6. Fragment des mteet. 
Fig. 7. Bipbore oncrostAoïe. — Fig. 8* VariétiS da même. — Fig. 9» 

Ses ovaires. 

JB. Fig. I. Hyak Bscrooée. -^ Kg. a. La même groaaie. 

C. FEg. I . Flèche deux points de grandeur naturelle. ~ FYg. a . La oâMC 
Irès-grossie. — Fig. 6. Sorte de mandibules très-grossiea. — Fif* 7« 
Poîuta estërieurs au canal digeatif et ^i ressemblant k des ovulas. 

/>. Fig. I. Cléodore alêne de grandeur naturelle. ^Fîg. a. La miVw 



tcxoeasîveiiieftt grouie «yec se» nagecîrM aortÎM» -^ Fîg. 3. Scn 
tube Titré très-groMÎ. 



EXTRAIT du Rapport sur les Observations 

zoologiques de MM. Quoy et Gaimard ; * 

■ *■ * 

Par M. le baron Cutibii et'M. Latkbilie. 

r- tt y* 

( Fait k l'A^iadéaie dei SeU&eei, '«éfetae do a octobre i8a6. ) 

n S'il était encore besoin d*appreo4rf aux Nat!isMralisi|Ç$ 
combien les mers les plus voisine» de nous sont ricbes 
en olyets inconnus ) combîeu lou^^ les plage» ».|EWppwr 
mit sans hyperbole dire» toutes les vagues cm fouaoiUent 
pour ceux dont Vœil saurait les voir e( la main les re- 
cueillir, le Mémoire dont nous faisons Fanalyse en sif- 
rait une pfeuvç. 

» Dans cçlte reUcbe d^ quelques jours , outre tout i^ 
que MM. Quoy et Gaimard on^. recueilli d'otyets d^jâ 
décrits , ils ont observé vii^t-sq^ espèces qui leur oni 
paru entièrement nouvelles et ^o^t, une partie leur. a 
semblé assez diflerenle de tout ce qu'on coupait pour 
qu^ils aient cm devoir former dix genres nouveaux. 

j» Ce qui expliquera œ grand nombre d'espèce» , c'ait 
qu'ils se ao^t attachés principaliin^ent à cette classa de 
2Soophyteav que leur ténuité, leur transparence (^ 
quelque sorte Cf^talline, <]^rol>c dcpids des siècle» aifx 
yeux I non-seulement du commim des pêcheur» , ums 
de presque tous les naturalistes. Forskal , lorsqu'il se 
rendit en Arabie , avait commencé à en étudier et à en 
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décrire quelques-unes *, mais depuis la publication de 
ses manuscrits il s'est écoulé plus de trente ans jusqiL'a 
ce que Ton se soit remis à cette étude. Péron fat le pre- 
mier qui la reprit lors du voyage de Baudin , et d'après 
les instructions qui lui furent données par T Académie, 
il enrichit la science , dans la Helation de ce Toyage^ de 
plusieurs belles espèces , et Ton aura long-temps à re- 
gretter que sa mort ai( privé le public d^uHe multitude 
d^autres qu'il avait recueillies dans la Méditerranée et 
qui sont restées enfouies dans quelque lieu inconnu a?ee 
les autres collections qu'il y avait faites. Cet incouTë- 
nient n'aura pas lieu pour celles que MM. Qaoj et Gti- 
mard ont découvertes' : ils en ont envoyé de nombrent 
échantillons qu'il sera facile de comparer à leurs Bgnres^ 
et tnème , au besoin , d'étudier encore plus à fond qu'ils 
n'ont pu le faire dans les circonstances peu commodes 
où ils se sont trouvés. ' 

» Le premier de ces animaux qu'ils àietA observé est 
ce Mollusque singulier que Forskal avait nomnlé Pte- 
rotrachœa, et que l'on a .reconnu dans ces deroîen 
temps être le même qui porte cette jolie coquille coni- 
que , trans.pârente comme du verre , que l'on a nommée 
Gariuaire. 

» L'un de nous (i) en avait commencé Tanatomie, matt 
d'après un exemplaire incomplet. MM. Quoy et Gai- 
mard , qui n'en ont pas eu non plus un individu entief, * 
en confirmant ce qilé le pr^ier observateur y avait re^ 
marqué , igoutent quelques faits à ce qu'il en avait dît, 
notamment sur la structure de la langue , qui se trbav^ 
ressembler beaucoup & celle des Gastéropodes par ks 

(i)M. Cuvier. 



crochets dont elle est garnie , et sur celle des yeux , ou 
ils se sont assurés de la présence d'un cristallin globu-^ 
leux et dur compie celui des poissons. Ils u ont pu 
suivre le système alimentaire [plus loin que l'œsopliage , 
à cause de Timperfection de leur individu ; mais comme 
nous avons eu le bonheur d'en obtenir, un entier , avec 
sa coquille, nous pouvons annoncer que l'organisa- 
tion de cette espèce rentre dans celle de l'ordre des 
Mollusques auquel elle appartient : elle a un long intes- 
tin, un foie, un ' cœur ^ en un mot Tappareil observé 
dans cette classe d'animaux *, la masse charnue qui en- 
toure sa botiche et fait jouer les organes de la dégluti- 
tion ressemble même beaucoup à celle de l'Âplysie. Nous 
mettons provisoirement une préparation de cet individu 
sous les yeux de l'Académie , et nous nous proposons de 
lui lire incessamment un Mémoire sur ce sujet , dont 
nous nous occupons depuis long-temps : nous y compa- 
rerons nos observations k celles gue M. Lesueur a pu-^ 
bliées sur le même si^et , et qui sont dignes de beaucoup 
d'éloges. » 

M. le Rap^rteur énumète les caractères de plusieurs 
genres établis par MM. Quoy et Gaimard ; il parle sur- 
tout de ceux qu'ils ont créés sous le nom de Dipliie 
proprement dite, Calpéi Abyla, Nacelle et Cuboïde^ et 
il sgoute : « Les Naturalistes trouveront peut-être que 
toutes ces espèces ayant pour ressenticl à-peu-près la 
même organisation , et ne différant que par les formes 
extérieures , il n^était pas nécessaire d'en iiiire autant de 
genres \ mais ils n'eu accueilleront pas moins avec inté- 
rêt ces notions èur une famille peu connue et qui pré- 
sentera de grands pi*oblàmesà résoudre aux observateurs. 

16 - 
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)) Pourquoi celle réuuiou consume de deux indiviiiQ» 
seulemcnl ei de deux individus différens? Sont-ce dfs 
sexes ? Sont-ce seulement des parties d'un même animl 
dont MM. Quoy et Gaimard n ont pas aperçu la liaisoo 
organique, parce qu'ils se tenaient par des membraiRi 
trop frèlos? Nous ne pré(en|ions pas répondre a ces 
f questions ; nous les proposons seulement à nos Naturalis- 
tes ou à ceux qui se trouvent à même de paursuifiv 
leurs recherches. 

» Ils terminent leur Mémoire par des observations sur 
les polypes d*un polypier libre qu'ils nomment Alcyon 
jaune , mais que nous croyons n'être qu'une Vérétîle^ fl 
sur ceux d'une espèce de madrépore de h famiUe de» 
Aslroïies. Ces dernières surtout doivent être bien rennes 
des Naturalistes , pour qui elles sont entièremenl nou- 
velles. 

» L'Académie jugera sans doute , par cet extrait , que 
le Mémoire de MM. Quoy et Gaimard est un henrenx 
avant-coureur des travaux qu'ils se sont proposé d'exéco* 

I 

ter pendant leur voyage , et qu'il ne peut qu'etdieràun 
haut degré les espérances que les Naturalistes ont con- 
çues de celte entreprise. Nous proposerions à TAGadéiiM 
de l'insérer parmi ceux des savans étrangers , si Ite ao- 
teurs , dans une lettre qu'ils ont écrire à M. de Biais- 
ville^ n'avaient témoigné le désir qu'il f&t imprimé le 
plutôt possible, afin d'assurer la priorité de leurs oIh 
servations : il sera plus facile de satisfaire à une df 
mande aussi juste , en le donnant à l'un des recoeilf qv 
paraissent chaque mois et où l'on a tous les moyens d*«&- 
célerer la reproduction des nombreux dessins qui rac- 
compagnent. Nous proposerons donc seulement k FA- 



>cadémie de tétnoigner sa Satisfaction à MM. Quoy et 
Gaimard , et d^adresser une copie du présent Rapport à 
son excellence le Mirlihtfe de laTWanne. » 

SigHé LàniULB^ Girttm» «tpilÀrietr. 

L'Académie adopte le» eonelnsion» de ce rapport. 



Description et Figure d'une nouvelle espèce 

d'OmUhomyie ; 

Par M. LÉOlff Dufoijr, D.-M. , 
Correspondanlckk Soe. pkilom. , cTHÎBt. «it. de Ptfris, etc. 

Les Ornithomyies sont des insectes àii IMrdre iàs 
Diptères et de la famille des Popiparea de M.: Latreille. 
Ce savant eniomologiste a établi ce genre anx déf^ciis 
des Hippobosqnea de Imné; il y comprend plusieurs 
espèces de ces dernières ^.vivent exclusivement sur 
les oiseaux , et c^est cette papticokrité qui leur a varlo ia 
dënofniuaiioa cja'elles poneM. 

Les, espèces connues d^Onkfaomyie sont eneore peu 
nombreuses : 1 «utetar que je viens de citer n'en a dé- 
crit que six dans FEncyclopëdiie méthodique, et deux 
d*eal»e elles sont exotiques. Lorsque cdle que je vtkh 
faire connittre me tombe mnm la main , je k rappottui 
d^abord à VOrnUhomfie *teru{Hippobosca av^icularia 
Lin. ) ; mais uneétnde pkw attentive me G t découvrir des 
etractères solides qui Ven distinguent suffisummeni , et 
je vais me livrer â Texpositinn de ceux-ci. 
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Orhithomyu f iLOBA , Ornitliomyic bilobéc. 

Plancbe xi, figure t. 

Paliide rufescensj ocèllis nullis; rostro exserto; 
abdomine echinato setosoque postice profunde èmargi- 
natO'bilobo , basi utrinque obtuse unidentato ; pedibus 
Iwido-virescentibus ,• thorace supra paliide rufb ; alù 
ovali-oblongis subfumosis. 

Cette Ornithomyie a la physionomie et rallure de 
V Hippobosque du chenal , dont elle ne devrait peut-être 
pas être séparée génériquement ; mais elle est infiniment 
plus petite qu'elle , car son corps na que deux lignes de 
longueur, et ses ailes qui , dans le repos, sont couchées 
longitudinalement Funè sur Fantre , dépassent Vabdo* 
men d'une ligne environ. 

Sa tète , plate et de niveau avec la région dorsale da 
corselet , est arrondie , un peu moins large que ce der* 
nier , au bord antérieur duquel son contour ocdpitsi 
est habituellement contigu ^ elle est hérissée dequdqaes 
poils bien sensibles à la loupe : une touffe de trois on 
quatre de ceux-ci redressés s'observe au devant desyeoXf 
deux séries sur le vertex et d'autres plus isolés au boid 
occipital. Les yeux sont latéraux , grands, ovales, pea 
saillans, réticulés j bruns. Malgré les investigatioiis ki 
plus réitérées, soit à la loupe, soit au microscope , je 
n'ai pu découvrir à notre Ornithomyie aucune tnce 
d'yeûx lisses ; la portion occipitale où ils siègent dam 
d'autres espèces , est ainsi que lé bord interne des yeux, 
un peu plus élevée^ plus luisante que le vertex, mais il n y 
a pas de différence pour la couleur, qui est partout rous- 
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sMre^ et je ne sais y apercevoir aucun point saillant parti- 
culier que l^on puisse prendre pour des yeux lisses : Vab- 
sence^de ceux-ci m'a surtout porté à regarder cetie espite 
comme différente de ÏOmithomjrie verte. Dans la des- 
cription de ce dernier diptère , Olivier et La treille disent, 
à ce stget , que « sur le derrière de la tète est une érai- . 
» nenre noire 'écailleuse où Ton voit très-distinctement 
n troij^ petits yeux lisses (i). » Ces deux auteurs parlent- 
ils ex visu 9 ou ne font-ils que transmettre le témoi- 
gnage de De Géer? le suis -très-porté è croire , d'après 
leurs généralités sur les Hippobosques et les Qrnitho- 
myies y <{ue , sur ce point , ils s^en sont rapportés à De 
Géer, qui s^exprime très-positivement -, alors il est per- . 
ttisiitle penser que TOrnithomyie de ce dernier auteur 
{Hippobosca apicularia) est réellement distincte de Ift 
nôtre , qui peut-être ne diilere pas de celle qu'ont connu 
Olivi^iT et Latrrille. Quoiqu'il en soit, le devant de la 
tète deTOrnithomjrie bilobée présente au niveau du bout 
antérieur des yeux une écbancrure superficielle en avant 
de laquelle s'insèrent le» antennes*, celles-ci, dirigées eix 
avant et un peu inclinées en bas , ont une conBguration 
et une structure insolites qui avaient porté De Géer à ne 
point k*s considérer comme de& antennes. Elles consis- 
tent en une pièce principale en forme de lame cornée ^ 
ovale-triangulaire , peu ou point mobile , plus grande 
et plus à découvert que celle de V Hippobosque y et bé- 
riflsëe d'un nombre indéterminé de poils ; tandis que dans 
cette dernière j'ai recoimu qu'il y avait constamment trois 

(i) Oliv. , Encyd* méth,, t« vU|p. 88 ^ Lat». , I^out^» Dicîionn^ 
d'UUu nol. , deiu. édîtioo, tom. xxiv. 



soies, doatrintermédiaire plus longue (i). La lronpe(ai 
pJutàA le bec) e9i§Ri\UBie, hori^onule, 4'wLbrmn Ifiisaiii, 
\ehie et lenni»^ par quatre poîl^ biwpW Josgé; «Ut 
est fonnéB de deux valve^ «ihlooguea , cornées , oreDM 
en gouttière à leur face in^f rn^ , et cenftti&uant «bm » fu 
leur contiguïté , un canal qui loge le suçoir*. JE^tre k 
hase de ce bec et les anteni^e^ , j obsjsrvevde chaque o&té 
un corps d'une seule pièce oblongue , hérissée , qpe je 
ue saurais considérer quecpoçime des palpes ^ Le-desaw 
de la tète de notre Otnithomyie est recDorertTd'ane »• 
pèce de plastrop assez grand i coméo^oieinbeaiianaey 
blanc , i peine tomenteux » arrondi à sa partie vapéjôtmBf 
dopl Iç bord est libre, et qui semble fiuTR l'officecle lèné 
inférieure. Cest au-dessus de oe plastron qae aei^liaser 
le bec et que s'insèrent les palpes umarticuUa dqt^i )e^ 
viens de parler. 

Le corselet est arrondi , plane , d'un roux? pâle ^ hê^ 
risse par ci par le de poils plus ou moins inetiùét^ ses 
a^les antérieur^ se prolongent en deux espèoeeiid^pop 
physes conoïdes , leiminées par des poils. La r^poi|dbr* 
sale est partagée par deux impressions liaëairas 
les: Técussou e^t asse» grand, demiroiroulaire, 
risse. 

Les ailes sont ovales-oblongues et d'une teime enb« 
mée. La figure qui .accompagne mon texte eiqpnimaiee 
exaciitude la disposition des nervures : on y vem i|M 
lei plus grandes ou les costales sont loin de se proloigv 
jusqu'au bout postérieur de l'aile. Elles s'bfalitèM&t 
ainsi que dans THippobosqùe , aux deux tiers enviioii 

(i) Re^ierches anatomigues sur i'Hippobosque , j4nn^ lies Se, asl*| 
tom. Yi|p. 299. 
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^ de la longueur de celle-ci. Les balanciers sontappareus 

^ et nus \ leur bouton est d'un jauue pMe. 

^ L'abdomen est transversalement ovale , grislUce^, av^ 

. une teinte verdàtre qui disparait par la dessiccation ^ il 

- est revêtu d'une peau coriace et bérissée » soit dq piquans 

j roidei et droits insérés au centre d'un mamelon cutané , 

soit , dans son pourtour, de soies longues et afrquées. De 

cbaque c6té de sa base on observe constamment un petit 

avancement obtus , bérissé , une sorte de lobule. S» par- 

lie :pDiCérietti« est pemarqnablepar «ne éohancmre large , 

et profonde qui la divise en deux grands lobes arrondis. 

Suivant l'observation de M. Latreille , celte dernière 

écbancrure serait l'attribut spécial de la femelle -, ainsi 

rin4ividu que j'ai décrit et figuré appartiendrait à ce 

sexc^ 

Les pattes , d'un gris \*erd^trc Uvide > ressemblent par 
leur disposition et leur grandeur rcspoclive à celles de 
rilippobosque ; «Hes «iiiit bériesées. Les larses se ter- 
minent pur deux onglca p«r8 , robustes, c^cx^us^ trifi- 
des ; le crocbet terminal , qui est le plus long , est courbé 
d'avant en arrière et en pointe aiguë : celui qui te suit 
est cylfndMlde , obtfis , presque droit. Le postériùtir , 
qui est le pUM rapproché àà ^ou , est une lame lan- 
céolée, brme, bien plus courte que les /irtitrcs. Deu3^ 
pelottes «vales * «blenguee, 9>lànch&tres , tomenteuses , 
sont placées au^dessooB 4es engles^ et une soie plu- 
meuse ou plutôt pennée , aussi longue que les pelottes, 
s'inaèro entre (es bases de eeiles-ci. 

J'ai rencontré «ne sedlefois VOrnithomyié hilobée 
sur les vitres de mon appartement , à S<iirii-9dver , dans 
le mois d'août. 
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EXPLICATION DE LA PLAUGBE XI. 

Fig. I . L^Omithomtib bilob^b oonndérableniait grossie. 

l'i longaenr et envergure naturelles de cet insecte. 
. a f une antenne fort grossie. 
b , bec et potion du plastron vus en dessous et caanàérMenBA 

grossis : on y voit aussi les palpes* 
c y portion des tégumens de Tabdomen fort grossis , pour mettre co 

évidence les piquans et les soies dont elle est hérissée. 

d , nà tarse tu en dessons , et considérablement grossi pour mettre ca 
évidence les articles dont il est composé , les pelottes et U soie pa* 
née qui est entre celles -ci. 

e , un ongle des tarses vu de profil et considérablement grossi. 



Mémoire pour sentir à Vhistûire du genre 

Ocyptera ; 

Par M. Léon Ditfour , D.-M. , 

Correspondant de la Soc. philom. , d'Hist. naU de Paris, e(c 

L'ailatomie des jnsectes n'est pas seulement destinée 
k nous dévoiler les merveilles de leur organisation inté- 
rieure et à établir les rapport qui existent entre celle- 
ci et les caractères purement entomologiques ^ elle ser- 
vira aussi à éclairer Thistoire des métamorphoses de 
plusieurs de ces curieUyi animaux , et je vais en fournir 
un exemple dans ce Mémoire. 

Le genre Ocyptera i fondé par M. Latreille et adopté 
par Fabricius et Olivier, se compose d'insectes de Toidre 
des DiPTÈKEs et de la famille des Athéricères , compris 
autrefois dans les Musca de Linné. 
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D'après le lémoignage da savant entomologiste qui a 
iiistiiuc ce genre, la science aurait encore presque tout 
à acquérir relativement aux métamorphoses des Ocyp-- 
tères ; il convient qu'elles lui sont inconnues , et suivant 
lui De Géer, qui a étudié mieux que tous les autres lea 
mœurs des Diptères , nous apprendrait seulement , k 
l'occasion de sa Mouche à taches rousses ( Ocyptera ^ 
lateralis Fabr.) , qu'elle est vivipare , que ses larves sont 
blanches^ a léte pmntue , et de figure variable (i). 

Olivier termine , dans Tencydopédie méthodique , les 
généralités des Ocyptères par Tarticle suivant;. « Les 
M Ocjrptères se trouvent assez fréquemment sur le^ifleucs 
» dans le courant de Fêté \ leurs larves sont apodes , al- 
» longées , presque cylindriques ; leur corps est niott , 
» divisé en plusieurs anneaux , et la partie antérieure 
w est plus mince que la partie postémeùre. La bouche 
H est armée de de«s crochets écailleusf qui servent à ro»* 
» ger Tin teneur dés racines bu des tiges des plantes. 
» dans lesquelles elles Vivent t où elles se métamorpho» 
» sent et d'où elles sortent sous la forme d'insecte ailéi» 
Il est à regretter qu'Olivier n'ait point fait con^tre l'es- 
pèce d'Ocyptère qui lui a fourni ces détails un pea ya«* 
gués, si toutefois, comme le. pense M. Latreille, ce 
n'est pas de sa part une simple nvésompiion. . 

Voilà où en sont nos connaissances sur ce point d'en- 
tomologie : je mVstime heureux de pouvoir^ par des oh* 
servations positives qui me sont propres, contribuer à 
remplir cette laconede la sdeiioe^ * ' 

Au commencement d'afttf -iSaS , en disséquant la 
Cassida viridis Lin. , je rencontrai à plusieurs repri- 

(i) Ifow. Dict. tPMUi, ma. , dMa. édit. , ioai. xsiii , p. 30^ 
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ses , dam la cavité viscérale de ce petU ColéopièDe , vie 
larre arpode assez grande et d'une eonfigunaÙNi tvis-ift- 
rifljile à cause de sa coiilraciiliié. Dana loa pnoïkn 
jours de mai aiuTant, j'en obtins des chrysalides OfaU- 
tes , glabres et Ksses , munies à Vwm des bouts de quatre 
inbeMBles noirs^ cornés, rapprodiés, etqvûuo jom 
aprAs je ^s naître d'une 4e ces nymphes «me espAœ nou- 
velle rdu genre Oirypière, •que j'ai désignée :Soiis le nom 
de Oi^ptera cassidœ. JMnsérai celle obscrvntioBi at la 
description du Dipitère dans tm Appendice qui soie lacs 
Mechercbet 'OmatonUques smw les Coié^tènts , eneœsn- 
vement publiées dans ies Annales ^es Sciences natnrel* 
lek (i){j'%joulea«400fd'hut anx détails conaîgaës dans 
ces Annales ies figures de cette O cypê i f e et de aa 4à»y 
saUde. 

. Vers la fin d'avml 1806 , (oiijoucs occupé id'^niTesliga- 
tiens lenlomotcnècpies , >et jpéaudemenl «de odles <{ui ro> 
ganleiu l'erdrs des l^miplères , je décenYiis en miliee 
des^JBcàiestle la Pentatotnagiisea Latr. ^ une larae vi* 
mute cpie je décrirai bienaèc Je plaçai daua des baonix 
un assez grand aonbre d^dsvidus de ce denùer Hé- 
nriptèce , dans Tespoir d'«ohlenir l'insecte parfidt de Is 
larveparasiie ^ k 18 owi je tnwvai nne Oiryaalide , etk 
aa juin suivant ii en naqnU nne Ocyptèr^^ qui est TO. 
bieoior OIiy. (£nejr€i. méth. , tom.: yiii » p. 4^3.) Is 
donnerai plus bas la dcscriplion el la figure.de ce Dip* 

■ 

tène. 

La larve àtVOcyplère bicolore est apode , oblongoe» 
blancLatre, parfiiiietnent ;g^abœ, aaais plus on neiu 
ridée en 4li vers sons à sa aurfinoe , d'une texture naollctt 

(l)T0IB.TUl,p.4&« ' 
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éBÛnemnEKsit eMtradile. Celle dernière ciwiOMiume rmA 
^ qoofigjMrafckMi' et aa (pvtndeur tcës^rerid^W , «i 9e m 
fiJMspiM fiçii mrpria^ apnfe aeioèrciikTrf l«pafOÎèefMk 
de rabdomeniéela Beoleiane , de fieir cette iât^m dé* 
f«lo{if«riija point de'SarpMser en k i aga g a r ccdle ^dè 4o«| 
le icorps de rH^supftère qin la hygeA^ ^sqv'^eUe Jioitait 
sîx hgofiêétà'hmg énsr une et-deone d^^épaiMepr* XHe a 
m^iit «OMlAos.Mi tegmewi tcanaiiemaux ^ «ans y eona^ 
pn^fidre le >tAi0 m U ifnestt. 4^ «mieaùx tie^ae faa t^ 
JQurs frcîlM 4 diatin(pMr à attise des rides db la fun^ La 
tète est libre , très-mobile , jasèeptiiole- de ea' xeiîaer lan 
gréi^ ia Jarve.eons ]^ premiem «nneàust duioerps. Elle 
en pvpibiidémMK biloM^ on {atméd de * deiiz ipemeJans 
iprio^dis 9 ^t|ire]^c» 1 e«i»tîgiM:« MoftieDa«farlèaiis3MBès* 
Chacun de cios lobes roffine i Jbeimpie loupe 
r^ppiHH^ laiiMhdÎAiâmta v un pen bmnftiM 
pris d'aboid .fiQite.dea yeib^^ jtats icpAuqf feite lentiUa 
dfi saiçrOsoçpf» V* fidteecmnaltre pour des espàoca de 
p^lpos d'une Aeiilepièee««aàna, oylindriques, riStrae» 
i^es, A^rmifl^ p^r im lioniea en disipie m^biliipiif. 
Ce ip^ •9Q^^ p4^ des m|Oini 'feo{^aiisnt dits oomme 
ORi ^^m\ 4iiimé A .le torùivtt ea rayant ie ttonquîcà 
au e^pu^ de Jeur d»que lermiual ( il fiuit les iionridë^ 
rer plutôt osmne dea pUni$''fPa^pe$ de$iinéA y ^à 
fixer h tde de U. larve «I Aîeantt l'offica de Teniewes^ 
«oit ^ n^cefMudtuf par mue sorte de toucher la ibaiière 
alimentaire» U«n>mi|e i w» CT W Yestîge, udantenheasd 
d jetix. DeuK H Mmdi bul ea wnaées asses fortea^ noiràtrasi» 
Idgècemwt AHlwkll» BMÎa adoaséeâ par leur uotiraiâté , 
niuniui eu delftora.4V» gnattd crochet qui ieslait >pa^ 
nltre presque lb«rehu«|. constituent kihouohe de la 
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larve. Remarquons que ces mandibules se n^ardent par 
la convexité de leur arc, et que par consécfuent leur 
pointes au lieu; de formjdi; la pince sont dWergentes, ee 
qui rend fort difficile à expliquer le mëcanisme de leur 
préhension. Remarquons aussi comme conséquence de 
cette: bizarre disposition et comme surcroît de diffieuhé 
dans l'explication^ que. c'est en dehors qu'elles «ont ar- 
mées d^une dent; Quoiqu'il en soit ces mandibules s'in- 
sèreni tout i-càté Fune de l'autre à une pièce cordifiyrme 
de texture fidblement cornée , tronquée en avant et ht' 
gement échancrée en arriére. ' 
• La queue de la larve de V Ocjrptète bitiohte mérite un 
examen ^partiotdier. C'est un siphon d'ntte seule pièce y 

infimdibulifbrin0S'''^'^S^<^Bi^'^^< arquée > - d*tuie teztu/e 
coméo-meàd^raneuse et comme scarieuse, invariable pour 
aaconfiguratîonv aysnt i«peu«près le tîer^ ècfla longueur du 
dôrpsk'Par sa partie ^évasée elle s'attictilé^^véô ïê démiét 
segment de celui-ci , mais c'est iid mckled'sfriîtitdâtiaii ijm 
semble plutôt lineespécoidi'ench^tonnèodent adhésif v'car 
lalarFepeut s'en débarrasser san« qu'il se iPasae ttke-solvb- 
lion de continuité à l'amiieani du corps qu'elle embrasse. 
iPai 'Constaté ce fait, sfir l'individu même que j*a} figuré. Je 
pnésume que ce dernier approchait de l'époque désà métat- 
morphoscy en chrysalide et que son cor^î s'il estjlermisde 
;»'exprimer ainsi 44ivait acquis là' matarité céhvehable, catr 
le aipfaoïi caudal se 'détacha sttïis efforts y entiUluantaB 
Âourdesa partie évasée quelques laiiibéaùx d'une mesi- 
«brane fine , pdllucide , épidermoïdéj -<{Ui paraissait étran- 
gère au tissu propre du segment abdemiUal quMle reco»- 
vrait. Dans une autre occasionj'âi trouvé ebcore adhérent 
dans le métathorax de la Peutatomcet isoié,-ce siphon » 
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tandis que la larv^ €t la chrysalide rceualaîent pins dans 
la cavité viscérale. Comme je viens de rinsfamer, V-en- 
tonnoir caudal de cette larve se fixe par sa petite extrè- 
mité dans le métathorax de Thémiplère et il m'a paru 
que c'était au moyen de deux petites dents cornées , noi* 
ràtres. Avant le point de cette insertion, on observe sur 
la portion tubuleuse de Tentonnoir une très-légère in- 
flexion où le tissu est un peu plus souple et qui semble 
destiné a permettre un mouvement lobscur. Nous re- 
viendrons plus tard sur les fonctions de cette queue. 

L'appareil digestif de la larve parasite qui faifle su- 
jet de cet opuscule , est, avec celui de la respiration-, le 
seul viscère renfermé dans le corps. Il se compose de 
glandes salivaires , du tube alimentaire et des vaisseaux 
hépatiques. 

i^. Les glandes salwaires consistent pour chaque 
côté, en un seul vaisseau tnbuleux filiforme , assez long 
pour atteindre le milieu de la cavité abdominale , plus 
ou moins replié on flexueux , diaphane , libre par un 
bout qui est flottant, confluent par Vautre avec son con- 
génère pour former un conduit commun qui passe par- 
dessus la pièce eordiforme où s'insèrent les mandibules 
pour s'aboucher près de la base de celles-ci. 

a^. Le tube alimentaire a quatre fois environ la lon- 
gueur de tout le corps de la larve et fait plusieurs circon- 
volutions sur lui-même. Il est filiforme , d'une texture 
mince , délicate , presque diaphane et maintenu en place 
par des trachées rare et très-fines. Un œsophage d'une 
ténuité plus que capillaire , s'enfonce d'une part dans l'é'^ 
chancrurc de la pièce eordiforme dont nous venons d(^ 
parler ) de l'autre il s'insère brnsqneninn dans \q jabot. 
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Cefcii-ci est en forme de godet iwrbkié ,' «I dégénère in- 
sensiblement en un estêmac tahnlenx ^ rejpfié sût iû- 
mème , terminé par mi renfltimenc oMdng. L' JiittMDi 
est dikté àr sa naissâoiee, flbxnenx , et avMit sa tnrmittD- 
son jen nn rectum pea sensible, il offire tfn' cmem 
#Uong. 

3^. Les vaisseaux hipatkfaes on Miair&s Mtc at 
nombre de quatre , rémiis aTant Idnr niseition en den 
troncs assez courts qni s'aboochenti Torii^fain es f m- 
testin« Dans lie ToisiRage dn cteUe-d , ile-sont diaptuttnly 
Usses eC nnis , tandis qoedàns le itasie de lenr éienloe 
ils sont froticés , vatjquens* 

La larve qni nous occupe ne présenté extdrieareoÎKil 
aux investigations les plus sci^pilleuses anoune t#aeê 
des stigmates ordinaires , quoiqu elle ait un sy gt im e tra^ 
chéen antérieur bien prononcé. Les trachées sKum. vouies 
tubdlaires. Elles sont disposées en déut troues priari^ 
paux qui régnent le long de la catité du coifn au-des- 
sous des rîscères (figestifs , et qui émettent un- noialvt 
assez considérable de branches ramifiées. Cevtienics de- 
viennent ccHifluens en arrière et paraissent ifAoênkin 
par un orifice unique à la* base du siphon eandal. Hs 
n^oflrent pas, non plus ^e leurs branches, Vaspect 
nacré propre aux trachées tubulaircs de la pkipart def 
insectes, et le microscope n'y démontre pas ces strict 
transversales ou spiroïdes qui ont mérité à ces fnisseusx 
Tépithète ai élastiques. Ils paraissent simplement nMfli- 
braneux et ils sent formés de deux tuniques^ peKu- 
cides. 

Des lambeaux membraniformes de tissu adipenx sphn- 
chnique s'observent dans la cavité viscérale de cette 
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iairve. Ils sont semi-diaphanes , formés et grauiilatrans 
arrondies, ponctiformes , disposées sur un même plan , ce 
qui leur donne au microaitope Faspect réticulé. 

C'est ici le lieu de revenir, connue nous Tarons pro- 
mis plus liaut , sur les usages de la queue singulière de 
cette larre. Ce sjphon cornéb-membraneux semplit là 
double fonction , d'être la trachée artère de Torgane res- 
piratoire et de servir à fixer ranimai dans sa demeure vi- 
vante et mobile. C* est un stigmate, mais un stigmated^une 
forme et d'une grandeur insotîtes. Le poyen, je dirais 
pi-esqu'ingénîcux , par lequel celte lafve hermétiquement 
emprisonnée puise l'air dans Vatmpsphère pour Vacte res- 
piratoire, tient du merveilleux. Il lui a fallu emprunter^ 
usurper un des stigmates de rhémiptëré dont elle est 
parasite et détourner à son profit une partie dé Tair des- 
tiné à la respiration de cetui-ci. A cet effet , k pointe dû 
siphon s'accroche , à Vatde des deux dents dont elle est 
armée , sur les bords d'un stigmate métathoraciquc de hi 
Pentatome , et Touverture placée entr' elles s'adiapte jus- 
tement sur ce dernier pour inhaler Tair du dehors. Le fait 
piquant de l'usurpation d*uin stigmate éti*anger rappelle 
l'observatiou curieuse de MM. Ândouin et Lâchât sur 
une larve de diptère qui vit dans Fabdomen du Bourdon 
des pierres ; celte larte paraît appartenir au genre Co- 
nops (i). Il y a aussi quelques traits de ressemblance^ 
pour la conformation générale et Texistenee d*uu si*» 
plion caudal qui remplit les fonctions de stigmate, entre 
la larve de notre Ocyptère. et celles des Slratiames , 
dont Réaumur et Swammerdam nous ont donné This- 

(t) Journal de PhjrsUfue p Xom. 88, p. aa8 , et Mémoires de la Soc. 
d*UiêU mai. de Parié, tom. l'r, p. 3a9 , pi. aa. 
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i toîre (i)- Mais les larves de ces derniers Diptères éta&t 

\ aquatiques ont , surtout quant à Tacte respiratoire, une 

organisation différente de celle des Ocyptères et relalire 
au milieu qu'elles habitent. 

La chrysalide des deux Ocyptères dont j^ai étudié h 
métamorphose , a une forme ovale cylindroïde , arrondie 
aux deux bouts , et une couleur d'abord d'un marroi 
clair' qui passe ensuite au brun noirâtre. Sa surface est 
lisse , glabre , sans aucune trace d'anneaux ou de ség- 
mens transversaux. L'un des bouts offre dans son caiiiv 
des tubercules saillans , cornés , noirs , tronqués, soudés 
par leurs bases , au nombre de six dans l'O. bicolore et 
de quatre seulement dans VO.dela casside. Cette chrj- 
salidé se rompt irrégulièrement par le bout non tuber: 
culeux lors de la naissance de l'insecte parfait. Elle a 
quatre lignes de long sur deux d'épaisseur dans la pr^ 
mièrede ces espèces^ et une grandeur de moitié moindie 
dans la seconde. 

Si la larve de ces Ocyptères se transforme en chijsa- 
lidtt dans la cavité abdominale même de l'insecte qui la 
loge^ comme j'ai lieu de le présumer , il paraitraîl aussi 
que c'est immédiatement après cette métamorphose que la 
nymphe est expulsée de l'abdomen. Je n'ai point été té- 
moin oculaire de ce double fait, mais j'ai des raisons de 
croire que les choses se passent ainsi. Dans le bocal où 
je trouvai pour la première fois une chrysalide de VO- 
cjptère bicolore j je jugeai qu'elle venait d'être toal ré- 
cemment pondue parce que sa couleur, d'un martou 
clair, prît, dans l'espace d'une heure environ , la leinie 

(i) RéAUMUK, Mém., tom. it; Swammebdah, Collcct. acad., 
UisU delà Mouche asile , vol. v, p. ^Sg. 



bnin-noiràtre qQ^elle conserve ensuite toi]\]our8. Mais 
est- ce du vivant de son hôte et par des e£forts expdlaifs 
exercés par celni-ci que la Chrysalide vient au monde ? 
Il est difficile de concevoir autrement la possibilité de 
cette espèce d^accouchement contre nature. Tout le 
monde sait que les Chrysalides sont incapables d'exer- 
cer par elles-mêmes une faculté locomotive ; celle des 
Ocyptères doit être considérée , dans le cas singulier de 
cette gestation extra-utérine, comme un véritable corps 
étranger dont la présence n*est plus compatible avec le 
bien-être des insectes dont elle est parasite. Au lieu de 
cette mollesse de texture qui permettait si bien à la larve 
de se prêter aux diverses pressions des parois abdomi- 
nales de son hôte, elle a acquis une résistance, une 
immuabilité de forme qui , en refoulant , avec douleur 
sans doute , les viscères de ce dernier , sollicitent irré- 
sistiblement ses contractions expulsives ; celles-ci doi- 
vent être portées jusqu^à une violence extrême , puisque 
la Chrysalide étant placée au dehors des viscères , dans 
une prison sans issue , et la nature n'ayant destinée au- 
cune ouverture pour son évacuation , il faut que ce corps 
volumineux se fasse jour entre les derniers anneaux de 
Tabdomcn , par la rupture^ le déchirement de la mem- 
brane qui unit ceux-ci. Certes, il n'est pas étonnant 
cju'un accouchement aussi laborieux puisse entraîner im- 
médiatement ou consécutivement la mort de l'insecte 
qui acquiert cette biiarre et malheureuse maternité. 

Lorsque jo m'aperçus de la naissance de la Chrysalide 
de VOcyptère bicolore , je tnwTai morte la Pentatome 
du ventre de laquelle elle était sortie; mais la souplesse- 
des membres de l'Hémiptère , et surtout la disproportion 
X. 17 
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^orme euirq rouyer.ture (l^i avait, donné j^s^M^e k U 
nymphe et le volume dp cellfî-ci, me firem, petite <pfi 
la mort était récente; et qu^ la. cpnvrsictilil^ de t|s9ii, à^ 
parties, &oit|>eadajx(,U vifide U ?e^t^tQI^e., at^tcimo^ 
diateme^t sipcèa sa mort,, gx^a^çj i;édqit Vorifipefir 
où s'était opéré raccouch^mms. 

Depuâç cexm observaùoi). j'ai acquis U ceclitq^iç qo^, 
s'il est, des circonstances licm^ les^ue^l^ h» Pei|lïi|fQpi6 
Çeut mourir pendant ou^ aussitôt après V^QQOuch^uiQiijK» 
il en est d'autres où elle survit à sa d^Uvgraiwc. Le 
1^.^ juin , en disséquant une feijsjelle de la^ fenfiftiam 
grisoj qui élait vivante et.^ÙQ^qi portaute W aii>iA^. en i^ 
parcnce , je trouvai 6xé. daixs.spn tnéUtlipça^ç l^aîphoa 
caudal de la larve , et je reconnu^ anx d/W^i^^ %çgqiqos 
abdominaux des tracei non équivoque de. V^p^llséoi^de 
la Chrysalide* Tobservai que les oVaires^^ t^V^ PeiH 
taiome étaient , pour ainsi dire , atrophiés.et quf) le tÎMA 
adipeux splanchuique était épuisé , presque. rwX\ ttéam- 
U^oipsTappaDeil. digestif pai^ais^i^ dans Vét^l.iMèlWi'* 

Cqtie larve a donc pu vivi^ plusieurs moi^ <;oniéqi- 
tjfs au. milieu des viscères de I9. Peuta^ipmc et,aM dépens 
do. sa glousse V elle. a pu y preu4ne u^ volun^e- oopiûdé- 
rable^ Vy métamorphoser en Chrysalide et ètre.expuliée 
avec vipl.euce spus cette dernière form^ ^n^. QCjpasioiMjr 
la. mor.t de l!SL£mJptè|re.. Voilà d^iè uî^ph^BCmJme asies 
curi^u^L; mais qui nous révélera Tj^dl^'esse^ 1$)$, rufCSi 
Tartifice , la patience: qitQ. TQcy^ècie , incite faiUe el 
d^jçat , dpit metv^. eu , usage pour, in^ui^u^» 4ibs le 
stjgmate imperceptible 4^un,H4iniptère.c;uiri^^ dk tooM 
parts , ou l'œuf ou )a lary,e exjguë qui doi( àé^oam^ 
trouver dai^^ le» empailles de son^ hdte tous lei éUmi^ 
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de son exisnence ? Qui notis dîra à qncllâ époqae doit se 
faire Tinserlion de ce germe pai*asite , puiscpielés Ocj^p- 
tères ne se BiOBlrenC (jaen éié^ ei que leujp vie ^ ainsi 
que celle des Hémiptères dont leur larve est parasite, ne 
se prolonge pa« au-delà de Fautomne? Qui-nooe tësott^' 
dra le problème de la présence de la larve dans Ta Pen- 
tatome aux premiers jours du printemps ^ prëcisémeni à 
Tépoque ds la MÎMaace ou du nHHBade Vappai^itioo de 
ces Héntptères eux-mAoïes i^ Où se trou vaif donc recelé 
le germe de la larve pendant Thiver ? ITous n*avons pas 
encore surpris la nature sur le fait pour la solution de 
CCS questions^ d'autres^scrutalemrs-dc Fentomologjre se- 
ront sane^ Jenie plus benrenx q«e no». 

EXPLICATION DE XA PLAH^HB XI. 

Fig. a. OcTPTBià BiGOftOR groa«& 

Atra abdomine çyjijirfiiao obâcurm umguioùo; ba$i macula Wian" 
gulari nigra, ( OLkX.^Emayd^mith. % ton. tiu , p. 4a3. ) 

EUo • la forme «f la toarMrt- érVO^. htasncarîœ Latr. , et près de 
fîx lignes de kmgiieiir. TAramBdie, mais déprimée; front argenté 
ayec la ligne médiane noire bordée de aoîes entrecroisées ; yeux bruns 
foncés ; antennes noires insérées sur nne légère procminenco du front 
avec le dernier article oblong , comprimé , muni près de sa base d^une 
soie dorsale plus longne que lui , distinctement biarliculée ; corselet 
noir af ec quelques reflets argentés , soit sur le dos , soit sur les côtés , 
liérissé de soies clairsemées dirigées en arrière ; marqué d^une impres- 
sion transversale un peu avant Torigine des ailes; écusson arrondi , 
bordé ^ quelques soies; abdomen allongé, cylindrique, d*un rouge 
obscur, avec use tadb» médiane noire triangulaire occupant le premier 
segment, et se prolongeant on pca lor la second ; quelques reflets argen- 
tés et des soies noires arquées ans bords des anneaux. : deux-ci au nombre 
de cinq, dont le dernier est petit et tngatné dans le précédent; pattes 
noires asscx fortes , hérissées de poils et de soies ; tarses allongés , avec 
le premier article plus longs pelottes doubles , oblongues, tronquées , 
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glabres , membraoo-scanenses , ▼éticaleoMS ; crodieU dea ongles Vos», 
Kunples, peu courbés; aîles à peine enfnméesy mimies à leur borda- 
teme, prèsde leur origine, de deux lobes arrondis ; caeîUeroii des ba- 
lanciers grand, simple^ arrondi , scarieuL , bUnchâtre, bordé d*on date! 
tràs-fin. 

Fig* a • Longoenr naturelle de l'insecte. 
f^ cueilleron des balanciers considérablement grossie 
g y antenne rue an microflcOpe. 
h f Urre de VOejrptera hioolor grosne. 
i l 'tête et segmens antérieurs de cette larye considérablement 
fty une portion encore plus grossie d*on des lobes de la tête pov 
mettre en évidence les pteds* palpes. 

« 

i, sipbon caudal de la larye grossi et détacbé du corps, 
m y appareil digestif fort grossi de la larre de VOcypterm Ucoior. 
n , Chrysalide de VOcyptera bicolor de grandeur naturelle, 
o , un des bouts de cette Chrysalide considérablement ^rosn pout 
mettre en éfidence les six tubercules qui UsurmonteiiC. 

Fig. 3. OçjrpUra cassidm très-groasie. 

Fig. 3'. llongoeur naturelle de cet insecte, 
p, cueilleron des balanciers fort grossi. 
if , antenne de cette Ocjptère rue au microscope. 
r. Chrysalide un peu grossie de VOcypura cassidœ, 
« , un des bouts de cette Chrysalide oonsidérablement groM poor 
mettre en éyidenoe les quatre tubercules qui b surmontMt, 
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Quelques Considérations géologiques sur la Pré^ 
sence des débris d^ animaux vertébrés dans ies^ 
différexUes ! couches de notre globe; 

Par M. HfTOT, 

Membre de la Société d^Histoîrenatiiralle de Paris. delà Société 

pbUoteclmîqiie, ete. , e|(i. 

Nous n'entrerons poini dans des détails que Fon re«n 
trouve dans plusieurs ouvrages spéciaux sur les restes de. 
vertébrés fossiles (i)-. Notre intention est seulement de 
rassembler ici sur ces antiques débris, les généralités les 

* 

mieux démontrées et de rappeler quelques-unes des ccrn* 
séquences qu'on est en droit d'en tirer. 

En signalant les différentes découvertes relatives aux 
ossemens fossiles , nous ferons remarquer que Tordre 
de succession ou de superposidoli -des.terreins oit on 4es 
tJK>nve^ confirme ceitef grande loi de la nature , devinée 
depuis long^temps par quelques bommes de génie etcon-. 
firmée jusqu'à Tévidence pour les coquilles fossiles : qUe 
plus les formations sont anciennes, plus les animauji 
dont on y retrouve les traceslsout différens de ceux qui 
vivent sur la t^rre. 

a % 

D'abord les plus anciens débris de vertébrés sont ceux 
des poissons : oe fait démontré par les observation^ , 

(i) F'oye» Coviiyi « J{e<Aerel«f Jur les Ouamms Jo$$iies. Voye« 
auMÎ notre Mésum^ géologique «ar les OssemejuJosêUes , impnaié daiifl 
le dDqaième votiUBO de la jGé^giaphie physique de l'Enejdopédie in^r 
t1iodîqi|B. 
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s'accorde parfaitement avec Tcnsemble des découvertes 
géologiques , puisqu'il est prouvé queues coiitkieit& lont 
tous sortis du sein des eaux. 

Les schistes de Glaris , ^pie'Jus^piîa présent l^s^iétfo- 
gistes ont regardés comme appartenant à la formation 
intermédiairôj ne contiénuentquedes poissons d'espèces 
très-différentes de celles que nous çonnaissqj^LS vivantes 
suivant Texamen qu'en a lait M. de Blainville : telles 
sont entr 'autres le Clùpœa Scheuchzeri^ le C ebn- 
gâta et le C. megaptera^ le Zeus Regley$iaHus ^ le Z. 
phUessa et le Z. spinasus. Il y a uiême reconnude^- jr^jtres 
tout-â*£dt distincts de ceux qui vivent, comme ceux qu'il 
désigue'sGfiis les noms à! Anetichelum et de PûUtwyn^ 
chum. 

On objectera peut-^étre , qpi'il niait pR9:0finaia ifm Ifta 
sc^i^s df) Claris appartiennent k la (otniatimà tMafiné- 
diaire* La ae^Ie conséquence qui réi^ultan&l^ft ce faii, se- 
rait qu'U «n'eiûsie jioiifiiAtpQipw;i4 foësiles^tna lea 
mins de (rii95i£kN7,|ArG|><^suiou d'une grande impovtaiic^ 
puisque les inver|^*éf f ^gmrçweiil. aeùls* Jtfaia a*il 
ne se trouve aucUa autre vertébré daxis Cfes» tcmàia « ks 
poissoflouB demeurent toHJoara en tête des plua ^lyîtrn^ Mi- 
maux de oe«te clasâ^ { car l^s «qbiaies de Glana , ogmI*- 
dérés comme secondaires , constituent les pretniersédke- 
lons de cette formation. 

Les schistes aeooDdairtes de la Thoriqge et du Plda- 
tinat qui appurtienofeu» aux terraina houillera» rea^fiBr- 
ment comme ceux de Glaris des espèces perdues et des 
genres ineonnus à l'Aat vivant. Ainsi on y trouve , sèl«a 
M. deMaînyîile, le Ctupcça Ldmeiheni) VÉsox JEis- 
Uhensis, le Siromatœus major y \c$. gibbosus^US* 
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kiexagonus et le 5- rhômbus> Les genres inconnus 
sont le PalteoHiseum el le Pàlaothfissum ,• Ce dernier 
se divise en cinq espèces : le P, macrocepkalum ^ le 
P. îtiagnûm , Ife P, indsquilobu'm ^ /e 1^; paryum el le 
P. œquilobuttu 

Dans le calcaire secondaire , tel que celui de Pappen-* 
lieîm et d'autres localités analogues , les poissons for- 
ment peu de genres inconnus , ils a|]fpartiennent princi- 
palement ï des espèces diflerentes de (belles qui viveht 
aujburd^ui. Ahisi les calcaires scUsteux de Pappenlicim 
ooi ofiert à M. de Blainville , le Clupœa sprattiformis , 
le C. dubia , le C. Kuorii » le C. Salmonea , et le C 
Davilei; YEsox'acuzirostris y le Siromatœus hexago^ 
nus elle Pœcilia dubia. 

Aux environs de Beaune et dans les roches des Vaches 
noires en Normandie , on a reconnu un Élops qui a reça 
le nom de macropterus. 

Dans le calciire des environs de Stabia dans lo Ciam- 
panie, les naturalistes italiens oni trouvé un Spéims 
qui a rvçn le non) spécifique de quairacimis. 

Dans quelques .localités de Lllalic ainsi qu èii Anglc^ 
terre, outre le Sparus^ on a reconnu les gcnrte ChoUo-- 
don I Balisies^ MuFdtnm, i^pacteiiant à tics esipèces 
inconnues. 

Les terrains tertiaires sont . beaucoup plus ricfaes^en 
gimrcsct «Q eipècoft que lits précédens^ ils renferibcnt 
aussi plvsMMTS cspèœb ^semblables aux nôire», et la pki^ 
l^rt des genpit.-ei<ées loas^genres vivana. Ainsi on ^ 
tBtiTOTe des Labres , des Hjrprins, des Squales, des 
Amei, àâê TorpMes^, deê Batistes, des Tétrodôhs, 
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des Diodons , des Centriques , dçs Syngnaies, des Au- 

droies, des Fisiulaires, des Esoces , des Cltipées , des 

Muges ^ des Scombres, des Scombéroïdes , des Andes, 

des Lutjans, des Holocentres , des Spores, des âon- 

iiion5, des Bandouillières ^ des Zées^. des Pleuro 

nçctes y des Gobies, des Blochies, des SilMires^ des 

Blennies, des Murènes >, des Ammodites^ et «juelqoes 

autres. Le seul genre inconnu est le Palœobaliste* 

Quant aux espèces qui difièrent essentieUement des 

nôtres , il snflÇra de citer le Labrus recUfrons \ le ^^jKprt- 

nu5 elvensis , le Squamosseus , le Squflhis innomi' 

natus, le Narkobatus giganteus , le Balistes dubùUf 

le Palœobalistum orbiculatum^ le Cenirisçus longi* 

rostris y et le (7. c^culeatus ,- le Sjngnaius Sreyicu/us, le 

Lophius piscatorius, le Fistulariq bolcensis , et le JP. 

dubia^ VEsox longirostris y VE. saurusy eiV£. ma- 

cropterus^ le Clupœà murœnoïdes ^\e C. cjrprinoïdes t 

le C thrissoïdes et le C ei^olans : lé C« dentex , 

le C breyissimus , le C Beurardi, le Mugil breviSf 

Y/imia ignota^ VJETolocentrus macrocephaJus^ hSpa- 

rus vulgarisy le Chatodon pinnatifbrmis , le C. su&> 

verpertilio, le C substriatus , le C ^ttAorcuotus , le 

C rhombus , le C ignotusj le C velifer, le C. mft- 

aiireii5 , le Zeu^ plçtessus: et le Z. rhombus , le iA>- 

nopterus gigas, le Blennius cuneiformis ^ la P^ros 

minuta 9 VAmia ignota, etc. 

Il est à remarquer que d*après la détermiDalion qaî 
ea a été faite par les zoologistes , plusieurs espèces de œs 
poissons qui se rapportent i ceux qui vivent dans Tesa 
douce, se trouvent avec. celles qui appartiennent indnfai- 
{ablemeut aux espèces marines, (le mftme méknge s'ob? 



^rve fréquemmeiit dans les dépomllea de .qioUasques 
conchifèrea des lerrains tertiaires : ce qui semUe pvou- 
ver que quelques espèces ont pu, à une certaine époque, 
vivre indifféremment dans la mer od dans- les lacs et les 
rivières; i moins qu'on ne suppose , ce qui n'est guère 
admissible^ que ce. mélange ne s'esl opéré qu'à Fembeu- 
chure de cerlaiiis fleuves. 

Celte question 9 qui n'est pas sans importance en gëo* 
logie, mérite de fixer l'attention, des dbsertateurs. Plu* 
sieurs faits que j'ai recueillis et qui s'augmenteront prd^ 
bablement de preuves suffisantes^ me peqnéltitmt.plûs 
Urd peut-être , d'avancer avec certitude que là cause dé. 
ce mélange est due aux changemens ^'ont épnoûvélè» An- 
ciens bassins .des mers. Seràitril impossible |Mir exemple 
que les eaux de certaines caspi^nnes aient., par raccumu^ 
laûon des dép6ls calcaires » diminué d'abocd de profon- 
deur , et qu'après avoir perdu de leur dimension et avoir 
été réduites a cdles disi certains grands lacs ,' leurs icaux 
alimentées continueUemetit par celles. des; rivières qui j 
affluaient^ aient suffisamment pelsda de. leur salure , pour 
pouvoir nourrir avec les espèces marines qui y ' vi-* 
vaient encore, d'autres espèces «apportées par les eaux 
douces (i)? ' ' .. ' 

Plusieurs dents de poissons voisins des Requins, des 
Scies ou des Balistes , ou appartenant à ces genres^, om 
été recueillies aussi dans les terrains tertiaires : un grand 

(i) Dmb le bravai qoefiii fidi ÎBiérer dans le cinqiiièaie tome delà 
G^rapbie phjriiqvey fai répété ce que Faajas et M. Defrance ont 
dit aar le calme et qaaiqiiefeii aor U'oanee subite qui miiibiMt'aveir 
prMU eo généreJ àli dcffraetioB dea Pdîtaooa foaaîley, cl j'ai çooai- 
déré comme preuve , avco laa daoL aavaiif que je neoa de nommar ^le 
BiotkiMê hngiroitriê foaaile da BfootOiUea , qui en avale ua aalm. C«e 
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nombre appartienk à ^ eqpàon dooMna , «uds ||««. 
«ieurs 4èk ope -b Squalns tricmjspiàeas ^ le âL fràfO' 

aihtte«l«-à4ak iteonin» \MaB8. 



) : 



eanx , les plus anciens animamX (fti y^étHÊnsnt dttOà 
èone des npiiiesy &ï%lki ^ Icfs lûtnâtis êëèbttdàfetedWe 
pnrtie de l'AlteflÉagnè , tels qfte les sehi»leè de la tks- 
ringe ) vecèdent des ossemens de Mànùoriiè ealtnre et 
PbppenlieiM^ 'ren f ei'ute eettk du GtMaOtuè; ^celéiit 
Sionesfield en AngicUerre^ ixivCKènâfegalésimnui; œ- 
loi d' JUehtwdi d»is k Vldléd^TAlttMM , cetttient dei 
débris du «ittgldier lepdle 4iêmgmi f»M. Otatrcr mtmê 

Tovs ws reiMles v si difiënâtt de Mtt 4é nM jmm, 
pumisseM âvoiv )préeëd< les «otMi. ^ttais iU ne MM 
aobompagaés de Crocodiiés tembtaUéi «aux Cmoodcbt 
TivsBav 'qnovqttt'M; Cnvter Idt reoèum qui le âMOiee. 
dts dëpôti enpëliei»» dn oakaire 4èlpin auK «B?ifoiis 
de Lnnëfjlle> te ittpptoohe de oe di^riiier Mpdle ^ qmk-^ 
qu'il ait reoonMi encfore que les sdiis»es «dcaSies de h 
Vallée de rAItmûhl , que Targilc schisteuse grise qai 
levèi les pentes de la chaîne de Jura ^ sur les herik èk h 
Wils et de )a Lindad^ , fenfemeni lei esaetaans d^aû 
r«piile nAàSÊk èa i6dMi«/^ aeqtiél il * detJié b iiottdi 
CiVoodUui priêcta* Cependant remarquons que le rep- 



lAcNoeeM^ ^ flût psHie de kcollccttoo du MUSMia a^Hiatoîft 
nU*»* <térteéhié pMryt^fa— teatawJM teB -coiai^ niie aup uitm ai^P 
^ «iMapoisioiM Ibsriici. .ifrét l'afwr «samioé lool 



ftilc fossile du cakaifedeCtcti^ ^ofiî»,(^di||iei 
•^Uance avec le précédent, méié.emasiiaé «vtoc ecqmipur 
r&i, GeofiroySrât^Hikire, qÉtJiâàiU^dyééM 
vemenl au Gàtial» det diffîroneesiatooKimRQifBécs: polir 
qu'il Tait considéré comme une sorte 40 pradaic ^inixie 
. de Mammtfèm*€fL 4e Crocodile^ o^iqullm^^ m bibùonr 
Ber le nom gâiériqiie àà Ttii$osa*t^tmSé*Lm mfûipSito&^ 
«les du Jaca» qesx dea fidaiaea de'^ IVosmàndie^ qtiî 
oflkeni des caradàrea aaaea Ptpprefchésf ageote 'C r a g aîA ' ' 
lus prUcus f poumaieiitiMeA a'Atre^pietdetf ttiiaefes gfit«- 
duellcs <fai pusaage des re^ptika i{îhia!âTCt«na : a«k jrep- 
ci les pJoa moderoes. 



W I . / , ' \,- t 



Peut-être les Sauriens, qui se raf^procltdaïamip^Biiiâéa 
GiracodiUs ont ils ëlë.deTaBeéa.dàBalea ^);iesf4m anK^ne 
* animal par ka siniguliers refAilaa-déoou^fUr aot Ai^lb* 
lerToelattxqMUottai^oQMilcs ticaÊê\à'IéktifiQpaumÊM 
de PlesùnéÊUnuk La .|«eniieranrtotitqm>ptisente ai|'Aa« 
aendbU^e de plusîénit-dea*aaifabtères' qui appaoïîennèiit 
aiux Poissons 9 «acjQilaèh'^^ ei(attciLcBÉiila9''po«innit 
avoir préeéde âons les attiras Sasbianiw iSétf d^P^^^^ 
4mt 4lé inmvées :daaâ uniodGaim'J^QaiidAim éuoia^^lA 
second , découitart tdana. >le cakaiae Mèondai^ dts (tf* 
laisesd'Aaglalacwiii^deFritii ainni qu'aux ElatarUtts , 
doit £ire aussi uadta {4nè«BliqBèBj6aiiriens% U dut pré- 
céder Le 4&tttn0ciyrfbAJbs déouovèn dam «ne cfnneme des 
environs du SoUimsi Mùmrxpà ae^tse dans ie Misaouin^ 
et J ^Iguanosaûn» des laaUea ferntgîqcaK de la ferét de 
Ti^gate en AaguBttmsk . -i'i. 'i'.; .. .. 

il • esl tout ■aCnreldfi penaar tqiie le Monunurms ap«> 
pssiiarit i uno aérie moins sncaaniie que oellë des Sau^ 
riens , dont nooa vaMMide parler t ses caraetèros tooto- 
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giques et son gisem^it semblent le prouver. En cfa , i 
se rapproche beancoap des Crocodiles ^ et la mai 
crayease de Maèstricht , dans lacpielle ses débris ont Ar 
découverts, appartient à Tune des dernières séria k% 
terrains secondaires. / 

Quoiqu*on ait trouvé des dents de Crocodile dask 
craie proprement dite, leUe que celle de Mendon, s 
n^est que dans Targile plastique et dans lès temÛM i K- 
gnites qui recouvrent la craie que Von a découvert de vAi- 
bles Crocodiles : tels s<mt ceux de Targile d'AiteaSt 
ceux des lignites de Mimet (Bouches-du-Rhdne ) , clW 
Crocodilus acutus de Targile de la cAce orientale k 
r Amérique du nord. 

Duis les dépôts tertiaires snpérièors au calcaire gror 
sier , nous nC/ retrouvons plus aacnu des reptiles des îo^' 
mations précédentes^ il semUe qu^un immense laps é 
temps se soit écoulé entre les premiers dépôts seooÉ- 
daires et les derniers dépôts tertiaires. Au milien de 
benx-K:i âans les environs de Paris , comme à Étrgeateë^ 
à Blaye , à Castelnaudary , c*est à une espèce voisine di 
Caïman à lunettes (Crocodilus sclerops ) qu'appartiea- 
nent les débris de Saurien qu*on y trouve. 

Il en est des Tortues comme des Poissons : ou retrouve 
leurs dépouilles dans des terrains fort anciens: Onaot 
long- temps ^ nous le répétons , que les schistes de (%- 
jîs appartenaient à la formation intermédiaire, oMi 
si comme tout porte à le cnnre , ^îls font partis d» 
assises inférieures des terrains secondaires , les TortM 
qu^on y trouve et qui paraissent être voisines de odks 
du genre Chelonée , forment «vec les poissons les 
maux les plus anciens du groupe des .vertébrés. 
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X iParBii celles ^ calcaire secondaire de LnnéviUe, de 
=.Soleare, du Lias des anglais et des bancs crayeux de 
dfaëstricht , on n'a tronyë qae des individus qui diffià-*. 
^rent essentiellemenl de ceux qui vivent sur la terre, 
quoique les caractères de leurs débris les rapprochent 
" de nos Chélonées et de nos Emydes. Et nous ferons 
^remarquer encore en passant , que ce mélange de Tor- 
tues marines et d^eau douce serait une nouvelle preuve 
de la vraisemblance de Thypothèse que nous avons 
- ; avancée plus haut. 

Ce n'est que daïis les dépôts tertiaires que Ton trouve 
> des espèces voisines des nôtres» Ainsi dans Vargile plas- 
tique d'Angleterre , une espèce semble être voisine de 
' VEmys expimsa ; dans le grès mollasse de Bonsac , 
\, ime autre espèce parait être voisine de VEmys sèrrata^ 
^'' le gypse des environs de Paris , semble receller des dé- 
bris de Tûstudo radiaXa \ ailleurs comme dans le Dé- 
partement du Puy-de-Dôme » ce sont des Triorryx et 
des Chélonées, 

Un fait fort curieux relativement à Fantique zoologie 
du globe , c'est que Ton ne trouve aucuns restes de Mam- 
mifères marins dans les formations secondaires. Ce 
n'est que dans les dépôts tertiaires que l'on découvre 
^ des ossemens qui se rapprochent de ceux des Laman- 
tins , des Dauphins , des Hyperoodons , des Phoques et 
des Baleines. Elncorç est-il à remarquer que ces Laman- 
tins qui diffèrent généralement de ceux qui peuplent 
l'Océan , ne paraissent avoir de légères analogies qu'avec 
ceux du Brésil ^ que les Dauphins diilèrent également des 
nôtres, quoiqu'une espèce trouvée aux environs de Dax, 
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se rapprcKîhe dû Detphinu^ frofUMU^ ; que pmm la 
débris qui se rapportent le teleox hxxx Hypcroedom, b 
Ziphius cavîrostrii , ptaniresttis et longirhstrisy it 
M. Cuvier-, sont des espèees inoommes (!(& no» jont; 
qa^^mfin ks Phoques et )e» Baleines dMArent' ^[kIombi 
des itdtrev. 



Quelques genre» d*6iseatis , tek quelles Hqvali^ae», 
ont dû. ttécessaireraent rivre avant les MasmifAittUr- 
rcstres , puisque les premières terres mises â cléeetvert 
étaient propres» à tes reeevoîr avanr que le» Mitmmifcfi 
pussent y trouyer leur nourriture. Cette idé» si BSttH 
relie est confirmée par les* reckerefces -géc^tegiqnes. TW* 
dis qu^on ne troure mieun-MsiniBiftre dan» tes temmt 
secondaires , on j connatt au comvaire dea ossemear 
d'oiseauir nageurs , comme dans W ealsanvu de Blp- 
penhejm et des délMns d'Éeha$sîers> comme &^ le flil- 
Caire schisteux d&Stonesfield. 

Mais où les restes fossiles d^oiseaui sont eemMsâ^ c csl 
dans les dépôts tertiaires, tels que ceux des environs de Vé- 
rone , ceux d^Œningen, te terrain d^eau doocedeVAn- 
vei^e où l^>n a trouvé réeemmeirt des oeiffe mêmes pr- 
fÀitement reconnaissablea pour avoir appartemi iéo 
GalUbacées, enfin les dépAts gypseux des enviroiis ^ 
Paris où M. Cuvier à signale? plusieurs genres cl es- 
pèces , asscfi rapprocha de la CaiUe , de lu Béeasse, ik 
TAIouefte (femer-^ dp Tlbis^ du Cormoran , du* BtaNfd, 
du Balbufard etdeia Chouette. 

l.es débris des- pliM anciens Mammifères ^ nese reiraii*' 
vent que dans lès terrains de troisième fionmcioiit H 



même ce qu'U 31 A ds i^narquabk dui» ks 4tpAi» tw^é 
rieum do ceUo^^ju Si Toa ejramiiie ksjtypsM- dei^miiib 
viroBftdie Parift^ fe ciJoajBo df eau dbuoe* 4it 9iqpic»*Y«« 
lay^ celui des envwoDuBLd^Qrléaiis, d^MmqidUeF) die- 
sel f d'Aiigoitoai» de fiuohtweillerv quelque» «atrakie'èft 
dépactementd^ Lot-^IHCîanMuie', et lee qolliiie»'SÎcnée» 
aux pieds dM* Apeiiiiiii&;, on ser» surpri* dé la fraude 
qiCMiiiLiilé tfoMewaiiti de geaeea ai d^aapioet' è^Màmznx 
perdwqaWya d e ao uwî gtau Ih» oonaiitoeal ^ d?aprè»le$ 
Uwiaus de M'*: Ovriep » aep^ espèoat è» Ft^amherium. 
ùx âUjém^laienuwkj ckiq d^jéiuAiwocAerîiiri»^ des 1^ 
phi0Ams > des ÇenCi et pkasieuc» roagears. 

Taois eapices d^UippopotemeSf A)j/M/N>CflaiMi»iMîiiiiM 
Ittf ». Av wediMA j ff. dublkSj ent été treuvés d)iiie des 
eouchea i^ISuUères, appaitewiiu aussi à 1» formatioii 
leffûaires Ttephoe afppeliérifswiiiCttj , a èti^ diétseuferte 
dans une r^dk» fçnaéd d» sabte , d'ar^îlei et dëehaux> , 
aux éDfiffona.de Dbk. Uua^paaiio^de mài^hoire-du me^ 
dms: m éxA fCCiieiUie vê/êt anm^ma d^- Saînt^Mfchel de 
CbaiaiBef dans, uue marne aakaiiK! soupçounëa èuie de 
(brflsaiîon: d'eaur Araoe; enfin des deats de Vaspèee dt& 
duiiufi y est été irowr^ daiu on bane calicake^ près de 
Blaye. 

Si à répoqae< oè les pvemiaw eonrinen» de Tancita 
monde sefcrniàrant, les aiiimaux carnivores ataient été 
nombreux , il» n^Waaital pat tardé de détruire les es- 
ficea herbivores. D semble denc naturel de penser que 
lanr nombre fut d'abord assea restreint. On ne voitpa- 
lalm leurs plus anciens- dâ>ril que dans les dépdts gyp^ 
semx des terrains tertiaires. Les uns apparliennent à utt 

l 
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kûiaial de la taille du chien^ et qui diffère ëgal^neBih 
Loup , du Renard ou du Chacal ; les autres se nffn- 
chent des Coatis et des Ratons ; en6n d'autres soai nb- 
voifins des Genetles. Ce n*est qu'au mont de la M»- 
Hère, près du lac de Neuch&tel, dans un pabtnwA 
calcaire analogue au terrain gypseux , que Ton a dî- 
couTcrt des ossemens d'une Hyène inconnue. 

Nous venons de passer en revue une série de faits qui 
peuvent être considérés connue formant la première épo- 
que jgéologique relative au règne animal. Parmi les èties 
dont nous venons d'énumérer les genres décuuvcarts joi- 
qu'à ce jour , nous ferons remarquer que les lii>TM >fn€ 
des eaux sont ceux qui ont subi le moins de change- 
mens parce que le milieu dans lequel ils vivent , les 
préserve en partie de l'influe&œ de l'atmospliëre et des 
autres circonstances extérieures. Les reptiles diflèrent 
généralement plus des reptiles vivans , parce qu'ils sont 
plu^ que les poissons soumis à cette influence ; enfin , 
les oiseaux et les quadrupèdes surtout , exposés oonstam- 
ment à l'action des climats et de la chaleur terrestre , 
sont ceux dont les débris offi*ent les différences les p\us 
marquées avec les oiseaux et les quadrupèdes de nos jovn. 

Sans recourir k des hypothèses plus ou moins ingé- 
nieuses j nous devons voir dans ces faits , qu'il est im- 
possible de nier, la preuve incontestable de l'existena 
d'une population d'animaux qui habitèrent rOcéan pn- 
mitif, les plus anciens rivages et les premiers contineDs. 
' Mais , soit que l'Océan primitif en laissant i sec les 
premiers continens , eut formé sur les plateaux les pins 
élevés des mers Caspiennes, ou des lacs dont les digues 
ou les bords se rompirent , il parait certain que les Val- 



léeft actuelles ont été creusées par des masses d^eatix 
considérables, qui^ se. dirigeant des parties les pins éle- 
vées vers les plus basses, détruisirent tout sur leurs pas^ 
sage et firent sur les points qu'elles couvrirent , ou de 
nouvelles Gispiennes qui s'arrêtèrent et se concentrè- 
rent dans de nouveaux bassins , ou de nouveaux lacs qui 
déposèrent partout un limon qui devait former plus tard 
ce sol nourricier queThomme, par son intelligence et sa 
constitution physique, était appelé i féconder. Quoiqu'il 
en soit, il parait que la destruction de ces anciens ani- 
maux perdus ne fut point causée par les éruptions dont 
BOUS parlons^ puisque les alluvions qui attestent ces empo- 
tions ne renferment point de débris de ces animaux. 

Dans les tierrains d'alluvions , on ne trouve que des 
débris appartenant à un autre ordre de création; eii 
France et en Allemagne ce sont les ossemens d'une 
espèce particulière de Tapir i laquelle on a donné le 
nom de gigantesque. 

Dans les mêmes contrées , et de plus en Italie , en 
Angleterre, et surtout dans cette vaste partie de l'Asie, 
connue sous le nom de Sibérie , on a découvert quatre 
espèces bien distinctes de Rhinocéros. Chacune parait 
appartenir spécialement k ces diverses contrées. M. Cu- 
vier désigne celle de Sibérie sous le nom de Rhinocéros 
tichorinus ; celle d'Italie sous celui de leptorinus ^ 
celle d'Allemagne sous celui dUncisi^us, et enfin celle 
que l'on a découverte dans le déparlement de Tarn-ct- 
Garonnc et dont la taille dépassait à peine celle du 
Tapir ordinaire , a été appelée par lui Rhinocews mi- 
nutus. 

X. i8 



liCs espèces dont on a retrouviî les restes ai AUe- 
tniigneet en Sibérie, Bont celles qui diS%rent lephi 
(les Bhinocàt» vivRits-, celle de Sibéi-ie annout semUc 
OTOir appartenu aux régions byperboréennes , puisqge 
d'après la décunvcric de quelques individua encore n- 
vAtus de leurs peaux , cette espèce ^taît couverte i» 
poils. 

]I existe une grande quesdon encore indAàse, i I'^ 
gard de l'origine des Rhinocéros de Sibérie. Om-ili 
vécu dans cette contrée , ou bien j ont-ils ^lé apportn 
par quelque courant marin ? On ne peut révoquer en 
doute que leurs poils annoncent qu'ils ont été destinés 
k vivre dans des pajs septentrionaux. S'ils «ppnrtien- 
nent à la Sibcrie, pourquoi n'y vivent-ils plus? Quel- 
ques naturalistes ont pensé , et M. Cuvier est de ce 
nombre , que ces animaux ont vécu en Sibérie à une 




venue du naid c4t couvert ce coDtmcnt boréal ^ et^tniii*^ 
sporté dans la Sibérie septentrionak qoelcjuqiWttiis do' 
ces anîiB^ax ; puis , par un mouvefieot d*06cîUalion 9faà 
n'a rien d'impossible , cette mer se retiraQtpeo4e temps 
apràs , cAt laifipédans un terrain de sable, qwAjatBàà-»' 
davres de ces animaux 9 que ks glaces auraient ensuite 
€x>nservés presqu'intacts jusq[o'à ce jour. Cette catar« 
trophe , qui appardendrait à la pIfs itéceute de^ révolu- 
tions 40 notre planeite ^ expUqueraii facilement la pré* 
scnce de ces animaux sur le sol de la Sibérie^ eHeudi-'i 
queniit la possibilité de trowver encore vers Vei»boU- 
clinfe de qiielques-unes des rivières qui se jettent dàiW 
J'ocàin glacial) d'autres individus conservés- de m4di0 
sous les glaces, enfin elle s'accorderait avec la ëoA$gii«^ 
ration des contours septcintrionauxdee deux contioenë 
de V Asie et de V Amérique. 

Au reste , sans attacher une grande importance jb oeice 
hypothèse » noi|s ferons, remarquer que les hf bî|aiii do 
Groenland, prétendent quMI existe, dans rintéfîenr'dé 
leur pays, un animal noir et velu qui a la fortne^d^wW 
Ours et six brasses de haqtenr. 'Veulen|i-i)s déiigMv^ar 
là ce Rhiaocéfos poiln ou ce Mammouth dontuoit^iilkiM 
parler? Quoi qu'il en sokv b' tradition de VewutmfM 
d'im grand afûnaal dans ces cenlvées^, avam qae l^komine. 
s'y fùtdiabli^mWeitpaa moins eurteuse. ' > • ■ "'>^/ 
Un autre aniqial voisin. fin Rhinoeénos a été-'dée^UH 
vort aussi en Sibérie} t^mtVEiéu^moiheriumir^i/i oâhê^ 
ielon M. Cmier.) desvappoils4tvee)e Rhinocéros, l'É* 
léphant et le Qiavel. -• -: ^»' '»f- ' .::!;..> -m 

Los terrains d'allnv^na «enferment une quanflité in* 
nombrable de dAris d'Éléphants ; depuis Isa éempe 
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les plus reculés ^ Tivoire fossile a été un olgel de coBh 
merce împorUnt \ toutes les contrées de TEurope , de 
FAsie et de 1 Amérique en offrent des amas plus oq 
moins cousidcrablëi ; c^esi à leurs ossemens qu^on a at- 
tribué Fexisteuce de ces races gigantesques dont ki 
anciens et les savans ^ème du moyen &ge nous ont en- 
tretenus. Ces animaux ressemblent tous, k quelques 
nuances près; aux Élepbants qui vivent encore en Afri- 
que et en Asie, seulement ils paraissent les surpasser 
par r^lévation de leur taille. 

Celui qui en diffère le plus , est le Mammouth des Si- 
bériens f on- en déterre aussi des débris dans les envi- 
rons de la mer Noire , et dans la Tartane chinoise; ce- 
lui que Ton trouve fréquemment dans les allnvions de 
la Sibérie annonce, comme le Rhinocéros dont nous 
avons padé plus haut , un animal dés contrées septen- 
trionales ; comme ce Rhinocéros , il est remarquable par 
ses longs poils. La fonte des glaces en a quelquefois mis 
à découvert des individus entiers avec leur chair H 
leucpeaUé 

Peuirélre ne pourrait-on pas attribuer à une émp- 
tioi^ des eaux de la mer du Nord , la présence de ces 
animaux fossiles dans les alluvions des rivières qui se 
jettent dans cette mer , mais il se pourrait quMls eusseaf 
vécu k la fois sur le continent boréal dont nous avoss 
parlé et sur le plateau très-froid de la grande Tartane » 
d*où leurs débris ont pu être entraînés vers les hotdiif 
la mer Noire , et vers la Tartarie chinoise; ceqs'ily 
t de cettain , c'est que le Rhinocéros poila a't été 
trouvé que dans la Sibérie, tanditf'que le Mammouth Taécé 
dans les di^érentes contrées que nous venons de nomiaier. 
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Oulrc ces deux grands auimavx , on a éécouvort em 
Sibérie > dans les terrains d'allavions des Monts- Allai, 
des dents qne M. Bcganus r^arde comme «yant dâ 
appartenir a nn animal inconnu, qn^il appelle thryoa^ 
therium ; cet animal sur lequel on n'a encore que des 
données très-bagues , parait tenir du Chameau ou de la 
Girafe autant qu'on en peut juger par les dents qne Ton 
a découvertes* 

Un animal tout-à-fait semblable an Manmiouth de 
TÂsie septentrionale a également laissé des débris os- 
seux sur le continent de V Amérique. On croit en avoir 
trouvé quelques restes au Mexique^ au Pérou et dans 
l 'isthme de Panama , mais on les trouve en plus grande 
^ondance dans les diverses contrées de la partie septen- 
trionale de ce continent ; ils sont cependant loin d'dtre 
aussi abondans et aussi entiers que dans la Sibérie; ils 
paraissent au contraire avoir été transportés par les 
eaux d après les traces de frottement qu'ils ofirent, ce 
qui n'est point en contradiction avec l'hypothèse que 
nous avons avancée sur leur origine. 

Nous ne chercherons pointa expliquer la présence des 
débris du grand Mastodonte dans^l'ancien et dans le nou- 
veau continent. Ce qui parait certain, c'est que l'existence 
de cet animal a dû précéder celle des Elcphaus , avec les- 
quels il offre d'ailleurs plusieurs degrés de ressemblance. 
Le Mastodonte d'Amérique n^est pas de la même es- 
pèce que ceux de France , d'Allemagne et dltalie. Le 
premier est le plus coubid^rable par sa taille ^ il habi- 
tait l'Amérique septentrionale^ la partie méridionale en 
nourrissait une autre espèce; une troisième habitait la 
partie connue aujourd'hui sous le nom de Ciiili : enCft 
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Tespice à dents étraies habitait Tltalie » la Fnns, 
rAlknuifiib, la Pologne et une ïMitie de rAitiérii|iic k 
èUd.^ respëce appelée tapiroïde'dè s'est encore ttoué 
qu en Fraïice , comme le petit Mastodonte né a*ett n- 
cdreArouTéqn'ea ÂUeihagne. 

Aucttiie de ces six espèces n'a été déterrée en Asie; 
«eule conséquence que Ton pourrait hasarder d'en tiicr, 
c'est que l'Amérique et l'Europe éuient^ a répoqileoii 
desànimanx TÎvaient, flitorisées d'un climat â-peii-Mi& 
semblable, tandis que les parties basses de l'Asie étaknt 
encore sous les eaux. 

Nous Tenolis de voir âëB animaux commutai aasr deux 
continens européen et américain ; maïs f de même gue 
l'Asie k plus septentrionale a nourri un Rhinooéros 
dNibe espèce toute particulière , rAinériQ[ae a nouni 
deux EdeniÀ giganlesquesdont les débris ne se relrour 
\éu% point ailleurs ^ l'un est le M^alonix , dont le nom 
indique suffisamment le caractère particulier : on ne l'i 
découvert encore que dans l'Amérique septentrionale ; 
l'autre est le Mégathérium, espèce de Tatou gigantesque 
que l'on n'a trouré que dans l'Amérique méridionale. 

Enfin , iin animal voisin des Pangolins / mais d'ist 
taille huit fois plus considérable, parait avoir existé ei 
Allemagne , à en juger par un fragment que M. Carier 
a observé. 

Les animaux suiyans , tels que les Hippopotames i k> 
Cerfs , les Boeufs , le Cheval , les Sangliers et qnelf*^ 
Carnassiers, comme les Hyènes et les Ours , quoa re« 
irouve dans les alluvions de notre continent , ntnA )&' 
nais vécu sur le sol de l'Amérique , car ils n y •■* 
laissé aucune trace. 



Nous avoDs'tu que les plus andens débris d'Hippopo^ 
tames , c'esl-ii-dire ceux qui ont été trouvés dans de^ 
couches r^ulièi^es, appartiennent à trois espèces dis- 
tinctes; une quatrième qui diffîre également decellea» 
ci» et qui a reçu, à cause de sa taille plus cotisidérable , 
le nom d'Hippopotamus major , se retrouve avec les 
Rhinocéros et les Éluphans, et même avec des Masjto- 
dontes^ dans les terrains d'alluvions de la France, de 11* 
talio et de l'Angleterre. 

Panai les ruminans qui accompagnent les animaux 
ci*dessuf , on trouve plusieurs espèces de Cerfs , de 
fiûeo£i , accompagnés d'ossemens de chevaux; il est k 
remarquer que le Cerf que l'on trouve le plus fréquent- 
meui avec les olsemens d'Éléphans , est un Cerf gigan- 
tesque dont l'analogue n'existe plus ; telle est l'espèce 
d'Élan trouvée dans un terrçin sableux qui repose sur up 
fond marneux dans l'Ile de Man en Ecosse ; tel est 
encore le Cerf géant dont j'ai observé un fragment con- 
sidérable de bois, trouvé vers l'exirémiié inférieure de 
la Vallée de l'Andelle, dans un argile rongeatre , que je 
considère comme tin dépôt d'alluvions et qui contenait 
aussi des dents molaires d'Elléphans. Telle est enfin l'es- 
pèce giganiesque dont M» Goldfuss découvrit une tête 
daau un terrain sablonneux sur les bords de l'Iss , près 
d'Emmerich. 

Il est à remarquer que les espèces voisines du Cerf 
commuu , ou toutra-fait ftualqgues à celui-ci , ont été 
trouvées généralcmeut dans des alluvions qui paraissent 
être d'une date plus récente que celles qui recèlent les 
restes du Cerf géant, quoiqu'on assure que le cerf com- 
mun ait été recueilli en Irlande dans les mêmes loca^ 



( 28o ) 

litës qui renfermaient le Cerf géant. Il est néannnu 
certain que les terrains d'alluvions dans lesquels ontèt 
ffélerëes les fortifications deX^ologne, et que les foiûDs 
faites près de Sersan pour le canal de TOorcq y que ki 
sables de la Vallée d^Étampes , ne renferment qne dtt 
débris de Cerfs communs. Vingt*deux pieds d^mkiabk 
fin j formé de coucbes rouges et noirâtres , et que je n- 
garde comme un produit d'alluvions, qui occupe ne 
grande partie de l'espace compris entre la montagne ëe 
Belleville et celle de Montmartre , et ou Ton creusa en 
ma présence un puits au fond duquel je suis descends i 
et où j'ai trouvé des ossemens de Cerfs , ne m'ont es- 
corê présenté que des restes de Tespèce commune. 

Les alluyions de quelques localités de h Lombardicp 
et principalement celles des bords du Lambro , u^oni 
offert aussi que cette même espice. 

Les terrains d^alluvions, en général, n*ont présenté 
que trois espèces de Bœufs , que M. Cuvier rapporte k 
PAuro'chs^ au Bœuf musqué du Canada, et au Bœsf 
commun \ mais ce qu'il y a de singulier^ c'est que les 
débris d'Aurochs, que Ton trouve en si grande quan- 
tité dans les terrains d'alluvions que parcourent les ri- 
vières de la Sibérie et qui sont très-commitns dans TA- 
mérique septentrionale, se retrouvent encore en Alle- 
magne et en Italie. Il faut que cet animal ait eu la fr- 
culte de s^acclimater aux températures les plus di£^ 
rentes, ou que la Sibérie^ l'Allemagne et l'Iulie, aieit 
à différentes époques joui d'une température analogae. 

Quand au Bœuf musqué du Canada , l'espèce fbiâU 
qui lui ressemble le plus n'a ei^core été trouvée q%m 
Sibérie. 
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Ou a lieu de s'étonner que cette espèce ail laissé tant 
de débris sur k sol de la Sibérie qu'elle n'habite point , 
et qu'on n'en trouve point de fossiles au Canada qn'dle 
habite encore ; cettexirconstance nous ferait présumer 
qu'ils n'ont jamais vécu en Sibérie , mais que leurs d^ 
bris y ont été transportés par les e9ux de }r mer qui a 
détruit le continent septentrional dont nous avons 
d^à parlée et qu'ils avaient pu passer du sol de rAmé- 
rique, dont ils sont probablement originaires, sur les 
terres de ce continent perdu, comme ils vont encore^ 
suivant le rapport de quelques voyageurs , de rAméri- 
que au Groenland. 

La troisième espèce de Bœuf fossile ^ qui parait être 
la souche de l'espèce vivante , a laissé ses débris sur le 
sol de la France , de TAngleterre , de l'Allemagne et 
de l'Italie. Une espèce voisine du Bison , dont elle est 
peut-être aussi la souche , a été trouvée en Amérique 
sur les bords de l'Ohio^ M. Harlan lui a donné le nom 
spécifique de bombifrons* 

Le Cheval parait ttre un animal fort ancien dans 
Tordre de la. naissance des êtres à la surface de la terre, 
puisqu'on en trouve des débris avec des restes d'Éllé- 
phans , au milieu des terrains d'alluvions. L'animal fos- 
sile difière principalement des espèces vivantes par sa 
taille , qui est moins élevée que celle du cheval domes- 
tique. 

II n'en est pas de même du Sanglier , on n'a que 
deux ou trois exemples qu'oh ait u*ouvé de ses défenses 
ou d'autres débris daus les terrains d'alluvions. 

Quand aux Carnassiers , ils sont aussi rares dans ces 
terrains que dans les terrains meubles. Les débris que 



( a8. ) 
l'on a trouvés »n Val d'Arao en Totcine, cens ^Ym 
a découvert! dans les alluvions de l'Autriche , ippn»- 
ntieiit Kulcmetit à des Hjène> ou à des Our». Ua pùi 
cKOsë dans un sol d'alluvion k Pari», rue HaoUiUk, 
a fait découvrir une dent de Tigre. 

Les Cétacés ne se trouvent pas fréquemmenl dans la 
terrains d'alluvions. En Sibérie , celles de l'Indiginki 
recèleni des dents de Narval : ces dépôts appariieiiiai 
uns doute i une époque beaucoup plus reculëe que lei 
alluvions de l'Angleterre et de TEcosie, dana lesqudla 
on a ttouvé des squelettes de Baleines. 

Une fomulion qui parait avoir tue grandn analogie 
avec celle des alluvions , est la iàroution des brèches 
osseuses ; on sait que ce sont dei amas de limon qiù ont 
rempli les fentes de certaines roches , et qui , durcis par 
un cimeot calcaire ou siliceux , ont formé une sone de 
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^ttl auront dëCniil un gfand libmbre d'anioiâuiL-,el qub, 
transportée d'étage en ët|igè avec la Vase qtd oocopaiile 
fond de ces lacs « leurs d«brié fiuhint soin une ptnie 
natui^llejasqti*à la mei^» ou> traversàiit des rodleafôldifcs 
' et crevassées {Mir le temps f ils en auront rebipU leè vidus 
et y auront fonAé ees bréiSkes i'ossemensk 

Les terrains d'alluvipns se rencontrent dans presque 
toutes les contrées; ils sont le résultat ^^unë àe ces 
grandes catastrophes dontVeflet aura été d^altérer sensi- 
blement la sutfacè de U térf e, car ils n'ô&t t>u être dépo- 
sés qtie par les caul tfA oui cMiséles Tall<!es qtt! là s9- 
Jonnent ; maié quant attl brftcbtes osseuses , on ne les 
rencontre que dans un petit tidtnbre de lodilités , k Vei- 
trémité de certains yersâbt's , purte qû*élles tie sottt éb 
«flTet dues qu'à des causes looalea dépendantes dé Ifl con- 
figuration et de Télération de certains bassihs : il est 
seulement à remarquer qu'elles sont généralement ré- 
pandues sur les bords septentrionaux de la Méditerranée» 
qui a été probablement long-temps une Caspienne ou un 
Taste bassin qu'alimentaient les eaù qui lui étaient su- 
périeures. 

Nous nous dispenseronà de relater ici toutes les loca- 
lités qui renfermenl des brèdbes osseuses ; nous nous 
contenterons d'énumérer lés diSërens animaux dont 
M. Cuvier y a reconnu les otéemens. 

Carnassiers. -7-* Us se r^uisent à un petit nombre 
d'espèces appartenant aux genres Chien, Lion et Pan- 
thère. 

Herbivores. «-*- Des Bolnfii , dont un de haute taille , 
4des Mevtous d'une petite «spict , des Ânes , k Mouflon, 
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des Cerfs , dont un qui diffère de ceux qui vivent enb- 
rope , un qui parait être analogue à celui de Timon, tt 
enfin un qui tient à la fois de celui d'Europe et decda 
du Canada; des Daims ^ des Chevaux, des Antilopo, 
des Élans , des Chevreuils , et un animal qui se re- 
proche du Lama , sont les {principaux Herbivoras. 

Pachydermes. -— Ils consistent en débris d'osseneos 
qui paraissent avoir appartniu à un Éléphant* 

Rongeurs. ->— Ce sont des Lapins semblables i ceux 
d'aigourdliui , plusieurs Campagnols de la taille du nH 
d'eau , des débris reconnus pour être ceux de la Mu- 
saraigne d'eau ( Sorexfodiens ) , le Lagamis ogotonna^ 
et un grand nombre d'autres petites espèces. 

Reptiles. —Ils appartiennent à des ossemens de Ses- 
pens de la taille de la couleuvre commune. 

Oiseaux. — Leurs débris ont appartenu à des espèces 
de la taille des bergeronettes. 

Nous ferons remarquer que les ossemens de Pachy- 
derme sont très-rares dans les brèches osseuses , oe qiUi 
selon nous, assignerait à celles-ci une époque de for- 
mation postérieure à celle des alluvions , ou du num» 
de celles qui renferment des ossemens d'Élépbans^etf 
il est probable qu'une étude approfondie des terrain 
d'alluvions obligera de les partager en anciennes el ea 
modernes. Il convient encore de faire observer que, dV 
près cette distinction , plusieurs brèches osseuses se- 
raient d'une formation analogue aux alluvions à dftrn 
de grands Pachydermes ^ telle est celle qui occupe une 
fissiut; sur Huiton^Hill, en Angleterrê ^ et qui for* 



(à85) 

mée , comme la plupart des autrei brèches > d^ûue argile 
Touge&tre , renferme un grand nombre de denU d^Élé-» 
phans. On citeencore anx environs de Roestrili aur TEl* 
ster» en Saxe, des crevasses remplies d^argile pétrie 
d'ossemens fossiles , dont plusieurs appartiennent à une 
espèce de Rhinocéros inconnue , mais analogue à celle 
que Blumenbach a appelé Rhinocéros antiquitatis ; ces 
ossemens sont accompagnés de débris appartenant a une 
espèce de €heval inconnue , ainsi qu'à de grands Ceris, 
à des Hyines et à des Lions. 

Le phénomène que présentât certaines cavernes' 
remplies d*ossemens d^animaux fossiles parait tire\ '«ê- 
Ion nous , postérieur à celui des brèches osseuses, fi est 
naturel de panser qu*à Tépoque çu vivaient les Rhino- 
céros, les Éléphans , les Mammouths , les Mastodontes; 
les Hippopotames, les Cerfs, les Bœufs, et autres Her- 
bivores que Ton trouve dans les ferraius d*alluvions ,iil 
existait peu d'animauxcanMOsiers , puisqu'ils sont très* 
rares dans ces sortes de terrains. 

Mais il n'en est pas de même des cavernes ^ celle$.-tci 
renferment un bien plus grand nombre d'animaux car- 
nassiers que dlierbivores. Nous, allons en donner i^ne 
idée, en éuumérant les animaux que Ton a reconnus dans 
les plus importantes. 

Dans celle de Baumann » au Hartz , on a trouvé des 
ossemens appartenant à des Ours et des Tigres. 

Dans les monu Crapaks ,: la grotte des Dragons ren- 
ferme j selon M. Cuvier, des débris d'Ours , et surtout 
de oelui qu'il a appelé grand Ours des cavernes. 

Dans celle de Gailenreuth, M. Goldfuss a reconnu 
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dei oucmens d'Our» , an snioul voUis àa CloMatfa 
Nord ( Urmt gulo) , d'Hjine* , de l^grea , «le IiM|i, 
de Renards , de Gloutons , de PuMis , et quel^iMs t«Mi 
de Cerfs ef dVotrcs Herbivores ; il, y s TeconoB sud 
deux animaas carnassiers , dofit l'an a ilé appelé pirU 
Felis tpelaa \ et l'anlrc , par M. Carier , Jfetit mm^- 
tjua. Parmi les petits Carnassiers de celte carcme, 
M. Cnvici- a rccoanu une eapèee de Zorille dn cap de 
Bonne-EUpéraiice. 

La caverne de Kirck-dall , en ADgleteirry ratttrme 
des osseniens d'Hyènes , de Tigres , de Renards , de Be- 
lettes , mèUs k des débris d'ÉUphaps , de Bhïnaceros , 
d'Hippopolamet , de Chevanx , de Becufi, de Cerfs , de 
LspÏHS , de Campagnols et de Rats ; plnsiflors débris de 
cesRmninanBpoiteni enoqra IVinptttiate dei dents des 
Carnivores. 

Celte de Lunel-Vieil , piAs de MompelHer, .contient , 




5,000 pieds cubes ; îb ne paraisseni pas avoir éki voie ni 
ahérés par Taclion des eaux : la plupart appartieiiBenian 
genre Ours. 

En6n , on a trouvé dans la caverne de Banwell , en 
Angleterre , un si grand nombre d*ossemeus de hmah^ 
de Daims, d*Elans^ mêlés avec des os de Loups et d'Ours 
gigantesques , que le tout formait une masse de plus de 
quarante pieds d'épaisseur. 

Si nous quittons notre continent pour nous tn|i|spor»: 
ter au nord de 1* Amérique , nous y remarquerons éacpré 
des cavernes à ossemens ^ m%is au lieu d^ j retrçuver dea 
animaux afialogues à ceux do i^os cavernes , nous: n'j» 
verrons que des restes d'animanx toul-à-fait incqxmus«t 
qui ne peuvent prendre place que parmi les Édenlés^ 
tels sont les Megalonix^ trouvés dans le comté de Gneen* 
Brîar, en Virginie. Le célèbre Jefferson regardait ces 
quadrupèdes, dont la stature était au-dessus de telle 
d'un Cheval , comme Tennemi naturel du Mastodonte. 

Nous avons considéré les cavernes à ossemons comme 
faisant partie des dépôts d^alluvîon , parce que nous 
crojons, avec plusieurs naturalistes , que sMl en estquelM 
ques-unes qui ont servi de refuge à des Carnivores , il 
en est d* autres aussi qui , par le mélange d'animaux >qui 
n*ont jamais pu vivre ensemble, prouvent que leurs débvil 
ont dû y être entassés , comme dans les brèches osseuses , 
par des fentes, des crevasses on des ébouleraens prali* 
qués aux parois supérieures de ces cavernes naturelles ^ 
el dans lesquelles des inondations les ont entraînés aiec 
cette argile rougeàtre qui earaeférise, selon nous, les 
alluvions d*eau douce. Les ofaaerfatîons de M. Bertraad» 
Geslin , relativement à la caverne d' Adelsberg , en Car- 
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liiolé , confirment ce que nous disons sur l^origine ies 
amas osseux que Ton trouve dans la plupart des caTcno 
semblables. Mais nous ne saurions trop le redire, i6i 
que les naturalistes qui s'occupent de géologie et qm se 
raient à portée d'examiner des terrains d'alluvions pois- 
sent examiner s'il n'est pas nécessaire de partager oeoi- 
ci en diverses espèces , suivant leur ancienneté relatif& 
Les cavernes , comme les alluvions et les brèches onea- 
ses , appartiennent nécessairement h différentes dates ijne 
la géologie n'a point eocore appris â distinguer d'nas 
manière précise f mais qui peuvent être provisoirement 
déterminées à l'aide de quelques recherches soologiqnes^ 
Ainsi , plus les animaux dont nous retrouvons les débris 
dansées divers dépôts diffèrent de ceux qui vivent main- 
tenant sur la terre , plus ces dépôts doivent être anciens. 
D'api^ ce principe, la caverne de Green^Briar se-' 
rait une des plus anciennes de celles que nous connais- 

sonsv 

U en est de même , selon nous , des terrains tonrbeiix; 
il s'en (aut que tous appartieimcnt à la même ^x>qiie : 
ceux de TAncien ei du Nouveau-Monde ponrraîenl dif- 
ficilement être mis sur la même ligne. Ainsi i les dépèti 
tourbeux ou vaseux du bassin de TOhio , dép6ts qû cob- 
tiennent des débris de Mastodontes , avec des ossemfw 
de Bufles et d'animaux appartenant aux Cerfs ; ceux ds 
l'état de New- Jersey, eeux des bords de la rivière d'Toilf 
qui contiennent des dépôts semblables , ceux enfin ds 
rile de Skidavay^ sur la côte de la Géorgie , et qui recè- 
lent des ossemens de Mégatherium , sont certainemait 
plus anciens que les dépôts tourbeux de l' Ancien-Mool^ 
Parmi ceitx-ci même on trouverait encore plusieurs daiie» 



diflërentes. En Sibérie, quelques dépôU tourbeux ren- 
ferment des ossemeiis et des défensA d^Élépbans *, sur 
ceux des bords de TAnadir on a découvert une dent de 
Narval ; en Islande et en Allemagne, les mêmes dépôts 
contiennent les restes de deux espèces de Ëœufs, et des 
ossemens de Castors et de Renues ; en Suède ^ TUrus, 
le Bison , TÉlan , le Renne et le Sanglier, sont les ani- 
maux dont on retixiuve le plus fréquemment les débris \ 
en Fltfndre, les mêmes dépôts conliennent des restes de 
Ruminans et de Sangliers d'une taille extraordinaire ; 
eu France ^ la vallée de la Somme contiient des restes 
d^Aarochs, de Cerfs, de Chevreuils et de Castors : la val- 
lée de rOise ne contint dans ses terrains tourbeux que 
des dents de Chevaux analogues aux nôtres. 

Nous ne reparlerons point ici des prétendues décoii- 
Verles d'ossemens humains fossiles. Lors de Texposition 
à Paris de' ces blocs de grès de Fontainebleau , que Von 
voulut faire passer pour un homme et un cheval pétHê- 
fiés , nous avons donné , duos ces jinnaJes , notre avis k 
ce stget. A rexcéption de terrains tourbeux les plus ré- 
cens ^ aucun dépôt ne renferme et ne peut renfermer de 
débris d'ossemcns homaint , ni même d^aucun quadru- 
mane fossile'*, la raison en est dans le peu d'antiquité de 
rexistence des quadrumanes, et de celle de rhomhie. 

Mais afin q)i*on ne soit point tenté , comme on Ta fait 
d^à , d'attriboer à certaines biaarreries de forme et à la 
présence de ^elq«es alonkade matière animale la jié- 
trification ou la fossilisatmi d*nn corps humain , ou de 
celui de quelque animal ji Aous terminerons ici en don- 
nant le résultat de différentes analyses d'ossemens fossiles. 
X. 19 
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Le sikvaiil (rliiiniate Vauquelin a etayé d'en fmuiir 
une tic ceux c|ui onL été (Mrouveru dans le fjftt ke 
Monimartrcj il y n reconnu , sur too partie* : 

PfaiMplute de chiiis ofiS 

Sulfate de chaux «>,t8 

(^rlxiBate <!■ chaux. o^ 

Pcrir et BUtiùe auimale C^m 

TOTIL ■•• IM 

D'après les recherches que j'ai fatiea de cooceit avec 
un chimisie habile, un fragmeut d'os d« ta mtaie Xo- 

calîié a oQbrt : 

PbcNpliate decbatix o^o 

CarhooaU de chanx 0,48 

Eau 0,0a 

Haliére aaimalc • 0,10 



ToTU* - 
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Phosphate de chaux • o,i4 

Carbonate de chaux * »....« o^, 

Matière animale o,oa 

Paie 0,01 



To^AL • 100 

Les 08 foadles des tufs Tolcaniqnes des environs d7s- 

soire ont donné « à l'analyse , les substances ci-après : 

I 

PhoiphaU de ch«u « r <^34 

Carbonate de chaqx • o,ag 

Oiîcle de fer •. • . • o,ai 

Matière animale 0,07 

fiio. ? • •'• • Oj^y 



'Total 100 

Enfin , les otscmens des brèebes'dé Gibraltar nous onfl 
présenté , par Vanalyse : î . 

■1. /t"^! 

Phesphate de chaux , o,i3 

Carbonate de duras • ' 0,62' ' 

Sabfo et Mù'èn anÛMle 1 v. .\ . <y,i|5'^' -i 

Total t 1*00 



I 



Nous rappelleroBs aussi l'ana^yée faite par M. Stokes 
des os du Cenms megaoeros^, qui est i^marquable pàt 
la grande qsantitë dftmatiètfe Unimlile que ce chiin?^tf?'af 
découvert dans c«»osieaMns (1); 

* I ■ 1 

(f ) Anm, S0. iMl* y t. Ttnr, p. 401. 

I. , i ■ • •• • •■ ■ ■* 
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ïf 0>tiCB sur Ut Terrains tertiaires du midi de U 
France ; 

Par M. MiKCEL de Serkes. 

( Ldc h U SocUU d'HUtoin lutwelle d* lIcMiptItier le 
ai dioenbre 1816.) 

Les temiiu tertiairet où khiI empront» les der- 
'BiAlres révolations que la lerrtf ait subie, aont lef {du 
compliquées et les pins difficiles i biea drconaerire, 
k nîion de la position souvent ambigaë des dîrenes for- 
febalions qui les composent. C'est ponr détermloer avec 
pins de précision que nous ne l'annu Ikil jusqu'à pré- 
^ eent) k position relative ét§ diverses formations tcc- 
Uaîres du midi de la Fraooe, que nous avons tracé le 
tableau des terrains auxquels nons avons db U perfec- 




nos brèches marines , et celles que par oppositioii Tonf 
pourrait appeler d^eau douce , les terrains à ossemen^ 
de nos cavernes, et enfin nos- divers terrains de'trans-. 
port supérieurs. Comme la série de nos formations plus, 
récentes que la craie oe se suc^e nulle part avec ton» 
les termes qui en font partie , il est par cek même diffi-*. 
cile d'assigner avec précision Tépoque relative de ces 
divers àéfàis » d autant que Tordre de superposition n^ 
guide ps toujours pour déterminer Tâge des diverses 
couches de nos terrains terûaires. La difficulté est d^au- 
tant plus grande , qu*à Vexception du calcaire grossier 
et des formations qui lui sont antérieures , nos dépôts^ 
tertiaires les plus récents sont tous circonscrits, ii^er- 
rompus , morcelles , bornés à dçs loc^ilités peu étea- 
dues , et, séparés par des espaces plus ou moins caïkr 
sîdérables. 

Enfin , certaines de nos formations tertiaires se.mon-. 
trcnt immédiatement superposées » soit au calcaire se- 
condaire , soit aux schistes argileux intermédiaires , su- 
perposition qui pourrait aisément tromper si l'on n'ôb" 
servait ailleurs ces mêmes formations recouvrant des. 
terrains d*un Age bien autrement récent. 

Aussi pour faire saisir Tensemble et he rapport dés 
diverses formations de nos terrains tertiaires, ou de sé- 
diment supérieur , nous les avons disposés dans le même 
tableau sur deux séries, qui, lorsquMles sont placées 
sur une même ligne , annoncent que les formations sont 
' parallèles ou se trouvent sur le même horizon géognos- 
tique. Dans Tune de ces séries nous avons placé celles, 
de nos formations dont on peut le mieux apprécier Té- 
poque d*aprèa leu^ superpoûtion habituelle , et dw^ 
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Tautre celles au contraire qui ne se trouvant jatuais en 
téritable stratification , et occupant constamment des 
fetneâ ou des fissures plus ou moins considérables, 
existent au milieu des teirains de TÂge le pluâ» diffëreat, 
telles sotit en patticuliet les brèches osseuses , et les le^ 
rains à osselnens descafemes. 

On peut considérer la partie des terrains tertiaires da 
midi de la France qui se montre en stratification assa 
constante, comme composée de huit formations princi- 
pales y en y comprenant les divers teri^ains de transport , 
ou seulement de cinq , si Ton n*y réum't point ces ter- 
rains. Ces formations sont en effet ; 

1^. Les terrains JCalluvion ou de transport récent^ 
c^est-à-dire ceuis que Ton peut considérer comme post- 
diluviens^ terrains qui se déposent encore tous les jours , 
soit par Tefiet du cours des fleuves, soi^ par Vaction des 
eaux de la mer. 

.3^. Les terrains iPalluuion 6u de transport andems s 
c^ast-â-dire ceux qui paraissent anté-diluviens d que 
M. Buckland nomme^iiVuif um. Ces terrains qui diflEbreni 
à la fois par leur nature chimique et par les fossiles qu^iU 
renferment, ne paraissent pas dans nos contre méri' 
dionales receler des débris de Mammifères tçnrestrestà 
inoins qu'on ne leur assimile les limons qui en se soli* 
difiant dans les fentes , ont produit nos brèches oi* 
sensés ) ou les graviera et les sables qui ont remplie» 
tout ou en partie nos cavernes à ossemens. 

9^. Lès terrains à! eau tlouce supétieurs* 

4^«' L99 terrains marins supérieurs qui , quoi^ 
l^resqu'enli^rement Composés de sable ^ ofiti|t Au» noi 



eoTitrées un asiez grand dëvetoppemenl , et une étendue 
par fois considérable. 

5^. Les terrains éCeau douce inférieurs 9 moins dé- 
veloppés dans le midi que cUos le nord de la France, 
peut 4u% à hiisbn de èe que les roches ^ypseuses de 
cette fomMCion y sont infiuinient rares ^ car elles ne pa- 
raissent guère exister que dans le bassin d*Aix eu PrO"« 
vencè. Cet terrains d'eau douce ont aussi moins d'im- 
portauce dans nos contrées , iie recelant poidt comme 
A Paris des genres perdus die Maihmîfères terrestres , 
ni letnombrenx foskiles ({ui • accompagnent ces Mam- 
miftres. 

69, Les tettains marins inférieurs qui offrent celte 
différence af ed ceux du bassin de Paris , d*aT(MF pour 
espèces tatadéristique^ du calcaire grossier qui en com- 
l^ose la plus grande partie, des acéphales tostaoéSj 
tandis que lea Certes signalent le calcaire grossier pa- 
risieti^-les argiles plastiques calcarifères qui recèlent 
des débris assea noknbreint de Poissons et de Mollusques 
de mer , et qui terminant la série des couches infé- 
rîcciTes au calcaire grossier y'ne peuvent guère être assi- 
milées aux argiles plastiques de Paris , puisque celles-ci 
ne sont nullement effervescentes comme les nôtres, et 
qti'elles ne renfermetit que des produits des eaux 
doe<^; 

Cèft ilrgiles plastiques de Paris que MM. Cuvier et 
Brongniart ont considéré Comme la première formation 
d'eau douce superposée & la craie , semblent représen- 
tées dans nos contrées , par les marnes et les calcaires 
bitumineux à Kgnites que nous avons signalés depuis 
long-tfemps à CéseUon , et probablement rûssi pr la 
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plaparl des ligîiites que Ton exploité dans nos ooit 
trees. 

5*^. Les terrains' à lignites. 

8®. Les terrains de transport inférieur. 

Quant à la seconde série ^ celle où les formations ni 
se montrent point en stratification avec des roches d^ue 
époque déterminée , çlle se compose uniquement ^ en 
n'y comprenant point les' terrains de transport ëvidfUt 
de deux formations pr^cipales. 

La première ou la plus récente peut être assiaulée ai 
quelque sorte aux terrains d*eau douce sapâriears , ou 
du moins peut-on présumer qu^elle a été déposée à une 
époque &-peu-près contemporaine |.à celle dn dépôt de 
ces terrains. Cette formation n*offine en eflèt aucune pror 
duction de mer , et les espèces de coquilles de terre qal 
la caractérisent, se retrouvent dans les terrains d^eaii 
douce supérieurs. La seconde de ces (onnations ofiDre k 
la fois des débris de Mammifères terrestres et marins , 
sous ce rapport on peut ce semble , la comparer , 00 en 
quelque sorte l'assimiler aux sables marins , qui cooi* 
posent la majeure partie de nos terrains marins supè* 
rieurs. 

Comme ces diverses formations sont encore pea con* 
nues dans nos contrées , nous indiquerons lesprincipiks 
localités où elles se montrent , d^autant qu'elles offiro^ 
le plus grand intérêt , à raison de la quantité de debrii 
de corps organisés que Ton y observe. 

PaBMIÈRE FORHATIOZf. 

Cavernes à ossemens. Les principales que Ton cob- 
paisse jusqu'à présent dans 00s contrées méridionak&i; 
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iont celles de LuneU Vieil ^ auxquelles on peut en 
|ue1que sorte assimiler celles de Spnt-Julien et de 
Saint- Antoine près de Montpellier ^ mais il est extrè-» 
mement probable que de pareilles CRTemes à ossemens 
existent dans la plupart des lieux où il s'est opéré des 
Tentes rapprochées des terrains d'alIuTion ou des forma-^ 
lions les plus récentes des terrains^tertiaires. 

Brèches osseuses deau doike. L'on doit , ce 
semble^ rapporter à une même époque la plupart des 
brèches osseuses qui ont été indiquées jusqu'à pré- 
sent comme rapprochées dçs bords de la méditerranée \ 
l'on ne peut former quelques doutes que sur celles de 
\ice \ mais en les comparant avec celles d' Antibes et 
le Sète , il est difficile de les en séparer , d'autant que 
dans ces diverses localités les mêmes espèces dç co- 
quilles terrestres se montrent partout comme un signe 
caractéristique de l'identité de leurs dépôts. C'est au 
même genre de formation , que nous rapporterons les 
brèches osseuses du midi de la France que nous allons 
signaler en indiquant par un point d'interrogation 
celles sur lesquelles nous ne sommes point encore 
entièrement fixÀ. 

i^. Brèches osseuses d'Antibes. 
a^. Brèches osseuses de Saint-Hypolite? (Gard. ) 
3». Brèches osseuses d'Anduse ? ( Gard. ) 
4^ Brèches osseuses de Baillargucs. (Hérault.) 
5^. Brèches osseuses de Tendargucs (Hérault.) 
6". Brèches osseuses de Sète. ( Hérault. ) 
j^. Brèches osseuses de Vendémian près Gignac. 
(Hérault.) 



(298) 

8®, Brèches osseuses de Ville-Franche. ( Aveyitjil. 

9<^. Brèches osseuses de VîHe^Prunche ? (Hatite-G»- 
roDne. ) 

Dans toutes ces localités ^ les Rongeurs et les Ron- 
uans auxquels se joignent parfois «[uelcjues Pachydermei, 
maîd toiqcfurs en petit nombre , caractérisent eea brèdbei, 
et avec ces Marotniftres tefri^éstres^ Y on observe i-fei- 
près conslaroment des Cyclostomes ^ des BulimeSyOd 
des Hélices j coquilles qui accompagnent paiement b 
calcaires du terrain d^eau dotice supérieur. 

Brèches osseuses marihts. Ces brèche* qui pfkréh 
sent d'une date plus ancienne que les britbes os<easei 
d'eau doùice, eu dififtpeùt, ^^ce qu'eUès rêcèlem à la 
foid des IVlaiùmifères terrestres ooo/bndas atec des Mam- 
lùifèfeé taarins; Ce caractère lêti^ eèt coiAmun a^ecles 
sables des terrains marins suj^eurs. Ausi peiit-on la 
Côniidérei^ comme des formations analogues. 

Les RongéUfs qui abohdcUt dans les brèches osseuses 
d'eau douce , sont au contraire infiniment rares dans ies 
brèches in^rines , qui , quoique toujours oii^ctérisiSes 
p)sir les Ruminatis , oilVetit uue plus grande <{uÂitité de 
Pachydermes , et même de la plus grande taille , teb 
que les Êléplians et les Hippopotames (r), animait 
qui se trouvent également dans nos terrains de s<bk 
marip. Cette conformité entre l'espèce des atiiniauxqi^ 
l'un et l'autre terrain renferme , semblent confinDer 
leur analogie, et annoncer que leurs dép6ts d'eue pa* 
eu lieu à des époques bien éloignées. \jb seule &l^ 

(i) M. de Chrîstol a ohservé le (aremicr ce genre de VwùkfèÊOWÊ 
paçmi les brèches de Pésenas \ M. de Jussîeu les avut rtoomu 
bîea long- temps dans nos terrains marins supérieurs. 
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r«iice eu effet qui existe entre ces deut lerrAins , lient 
à la présence des huîtres (Ostrâa undata Lamarck), qui 
se tronveot en battes continus dans les p8t*tîeis su^« 
ricunes et mojenties des bancs de nos sables Inarihs , 
coquilles qui neparaisêfent point exista parmi nos brè- 
ches marines ^ fnik du reste leè coquilles de mer ëdnt 
assez rares. 

En «n not « les animauit des brèches oiisenses d'eUu 
douce sont essentiellement des Bongeut^ et des Rutni-* 
nans , tandis que les bt^ches tnarineè ont pour aniinaux 
caractéristiques parmi les Mammifères terrestres , des 
ItHtfUHans et des Pachydermes et enfin des Mammifères 
marins. 

n paratt cpt l'bn petit comprendre palrmi leH brèches 
marines de m>s contrées méridionales \ 

1^. Les brèches oêflièuseè d*Aix. (Bouches-du-Rhône. ) 
a°. Les brèches osfteUMsée Pézéiias. (dératih; ) 
3®. Les brèches dssseuseë de Perpignan. (Pyrénées- 
Orientales.) 

Enfin , il ii*est Jias intitile de ikire reinàrqucr que 
nos terraitiB teniatHes loftisquMls présentent plusieurs 
des formatioits qa( les composent, ne semblent pas 
abandonner le littoral de la méfliterranëe, et cela du 
moins depuis Bfâfseille Jnsqti*à Perpignan. Ces ter- 
rains s'élèvent Clément fort peu au-dessus du nircau 
de la méditerraiiée lorsqu^ls constituent des terrains à 
enx senis \ ils ne partiennent a une assez grande hau- 
tmr que lorsqu'il n'existe qu'une seule formation de 
ees terrains, on unscml terme de la série tertiaire. Les 
termina d'eau douee de la Lo&ère , de T Arcjron «t du 
fnmi j comme les brèches osseuses de rAvejrbn qui ne 
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50ut jamais que deé formations morcellées' el diàiH 
buées par lambeaux , se monlrenl anssi a une âén- 
tîon bien supérieure à celle que les formations ter- 
tiaires acquièrent lorsqu'elles constituent des terraimà 
elles seules d'une certaine étendue. 

Cet aperçu général nous conduira nécesaairemoit à 
publier le tableau détaillé de nos diverses formations io^ 
tiaires , auquel nous joindrons la carte géologique ds 
Département de THérault ,, dont nous n'avons retardé h 
publication , qu'afin de réunir le pins de données pos- 
sibles , et de la rendre moins imparfaite. Mais pom* k 
moment, nous nous contenterons de tracer le tablean 
général des diverses formations qui composent le sol 
supérieur du midi de la France » afin que Ton puisse 
juger d'un coup-d'œil , du rapport que ces diverses for** 
mations présentent entr'elles, de la nmultanéîté deleun 
dépôts , ou de l'intervalle qui s'est écoulé entr*euz. 

Si dans le tableau que l'on va lire , nous avons dis- 
tingué les formations tertiaires , suivant qu'elles reoi^ 
lent des êtres marins ou des productions des eaux 
douces , et si nous avons distingué l'époque dç leurs 
dépôts , nous n'entendons point admettre par là que cei 
formations ont été déposées à de longs intervalles ki 
unes des autres. Les divers membres de ces tàrains seu- 
blent au contraire avoir été parfois déposés à des ^ 
ques fort rapprochées , puisque les mêmes corps apr 
nisés se retrouvent aussi bien dans les formatioBi Â- 
férienres que dans les supérieures, et quelquefois dans 
celles attribuées aux eaux douces , comme dans «lies 
qui semblent produites par des eaux marines. En eflèt, 
l'on pbscrve dans un assez grand nombre de nos loar 
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litës , des végéUaic terrestres ou des testacés des eaiijc 
douces dans les terrains marins supérieurs et inférieurs ^ 
tout comme des produits marins dans les formations 
d'eau douce les plus récentes , probablement parce 
qu'antérieurement à ces dépôts , les fleuves charriaient 
dans le bassin des mers , une partie des corps organisés 
qui avaient vécu dans leur sein ou sur les terres sèches , 
À-peu-pris comme ils le font actuellement. 

Ces productions des eaux douces et des terres sèches 
entremêlées parfois au milieu des productions marines 
et dans des terrains marins , annoncent ce semble avec 
le rapprochement des deux sortes de terrains (les uns 
reposant souvent immédiatement sur les autres) , que si 
les fonnations lacustres peuvent avoir été produites par 
un liquide d'une nature particulière , il n'en est peut- 
être pas de même des formations fluviatiles , celles-ci 
ayant fort bien pu être déposées comme les formations 
marines dans le bassin même des mers; 

TABLEAU général et détaillé des principales formations 
tertiaires qui paraissent composer le plus uni%*erselie^ 
ment le sol supérieur du midi de la France (i). 



I*. limon posi-Mufiên oa fer- 
raim d^mltaufiom moâsrms. 

On ptnt praDMNBMl oottproO' 
dn «vee M naoD k Mbls An lomtt 
dei dnnct plot on noini élerlM 
surkteôlcsckk*"''" 



I*. Twn végétale. — Le plus 
aénénloncut , les terrei Tégétalet 
an midi sont un mélange netarel 
de cilceire , d^ergile et d'unn eer- 
taîne nortîon de table lilioeiix , en- 
quel ■'•joute du terreau on humuM^ 
maie peu abondant . si ce n*eit 
dans les bas-fou49- La proportion 
des éiémeusqui les composent s«m- 



(l^ L« hffiirfaei «il tt t lt a it * Sm m ttUM«, «■ rtgard Jlti mmm ddl •■!!«• , «oai 
lii mnÊÊémê ^ ai wiM t > fm pih mmÊam^méÊa% m d«po«tfct â àm «p^f ■« fort rap- 

•Niv Sii fi^éwtm WÊW ém «baMlMil OMlaiHii itllM «oat , par ntaplc . Ici cavcran 
à «aMMBi .•! Uê krkkti «omah Gant ékmtwÊém an aiiaatMlU k Uîn paqt rwtallis«»«« 
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30. Limon anie-^ilwten , du di" 
linnum de M. Bucklond. Terrain 
d'alluyton quartzeux ancien , mais 
sans oêtemûniê» 

En 'désignant ce limon snus le 
nom de âduuium^ noos u'caiea- 
dons point décider la question de 
savoir s'il est ou non iniîverscUe- 
racut répandu. 

Il faudrait peut-être placer ici les Umons aote-diiovîens calcaiit Qi 
(jnartzeuz renfermant des ossemenê , si de pareiJi fimons ou terrain 
i^alluviou existaient dans le midi de U Fcaooc. jMquTk présonl no« 
u^nvous observé de pareils limons , nommés aussi terrains meubitt 
( quoiqu^il paraîtrait convenable de consacrer anî^ument eclle cxprm^ 
Kîon aux terrains d*aUuviou ou d^attérissemenC lesp/us mode rues ) , que 
daus les cavernes ou les fentes de rodiers calcaires où il s'est formé an 
brèches osseuses. 



blcnt dépendre de le natire 

ralogiqoe du sol qu*eUcs nos- 
vrenti, comme leur énaiHeeri 
dWtant plus eraïKle, qn'AiK 
moQtrcm sur des temÎM peié- 
vés , pea inclinés , et d'oie faiw- 
tioonéotBte. 

a*. Lumn ante-dauvimcÊÊtén. 
ou diiuvium de M. Boddaad. Ta- 
rain tPaOutHon caicaùn esoin, 
mms MQnê ùâsmneas. 

AI éme observetion que noor k 
terrain d'aUuvîao ^aartefluTCi 
limon calcaire te montre pcisoDi- 
lement dans les Talléea kipai 
basses. 



3^. Cat^ernes h ossemens , plus 
ou moins comblées par un limon 
colore argito - calcaréo - siliceux , 
l'iMnpU de galets quartzt'ux ou par 
dc:i graviers et des sables plus ou 
ihoins fins. 

Ce limon ofTie une quanlitc plus 
nu moins roosidénibie d^ossemens 
de Muuimifcrcs terrestres , dissé- 
minés et confondus avec quelques 
dcln-is d'Oiseaux , de KrpCiles , de 
Poissons , et quelques coquilles. 

JUss familles de Mammitercs ter- 
restres le plus géuéralemcut ré- 
pandues , sont y parmi lès herbivo- 
res, les Huminant et les Rqngeur*^ 
et parmi les carnassiers, les Càr- 
nivofet dijgitigradeê des genres 
ChietM et tfyène. 

Les coquilles le plus abondam- 
ment répandues au milieu du limon 
de ces cavtrnes , tout : 

I*. Un Bulimua très- voisin du 
Buiimu* decollaiu$» 

9«* t)n tydostoma très-voisin 
du Cjrtlostomm eiegans, 

3^. ftis. Brèches ossetuet formécis ' de nombreux fruits 



3*. lerroiris d'eau, douce »upé- 
rieurs, principalement composés dr 
calcaire iftUraculeirc 00 Lut plutca 
moins solide , de calcaire albâtre 
ruhauné et de calcaire eompscte. 

Ces terrains sont caractérisés pir 
des Mollusques et des wêf^éima. 

Les esDi^oos donineelSB sœt, 
pour les Juollusqucs : 

i«. Un Bulimuâ trè^votÔB du 
BuiimuB decoiiatUM. 

'jo . U n Heiix très -voisin de VBc 
Hr nemoniîs, 

3«. Uu CV<c/ofCoii|c Toîpindi 
Çydostomn èiftgaa*. 

i^ UneZIûiiiMMi^éUnMrf 
abondsole. surtotit dans Isi cm- 
cbes ioférie|i|:es. 



végétaux sont : 

1». Principalemnnt des 
de végétaux dicotjrlédoiis, uai W 
bleni se rapprocher de odjbidala 
vigne oïdjua'îfe., «le Vo&ftm^^ 

Ty euse {^aetnctu i~ 



a». Avec ta fenitte. go o(|gTl 
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par lin ci meut argilo-calcaire , ne 
r^nisMiit que desdébrii d« Mam- 
mifère* terrestres, afcc des co- 
quilles également de terre. On les 
okMcrve iudiiléreinmcnl dans la do- 
lomie , le calcaire jurassique et le 
calcaire grossier. 

Les 3iaminiicres terrestres le 
plus génëialeafteat répandus dans 
ccA brèches , sont des herbivores 
qui appartiennent ans familles des 
liongeurt et des Âuminanê, 

Quant aux Mollusques de terre, 
on y retrouve les mcmes espèces 
que ccUrs qui existent dans les ea- 
vernet à oueaÊBtu, 



très- rapprochés de ceux de nos 
pins (Pinuj). 

Ces terrains dVaa douce aupé- 
ricur* du midi de la Francs con- 
stituent des formations locales, dr- 
oonscriles , toujours interrompues, 
se retrouvant à des distances plus 
on moins considérables les unes des 
autres , et plus on moins élevés au- 
dessus un niveau des mers. Comme 
les formations morcelées des ter- 
rains tertiaires, celles ci se mon- 
trent parfois à d^assex grandes élé- 
vations , ainsi qu'à d*assex grandes 
distance! du bassin de la Aféditer- 
ranée; ce que Ton u'obsore pas 
également pour les calcaires d^eau 
douce inférieurs. Par suite de cette 
grande diversité de position, ces 
ter ratus se moutrcut superposés aux 
roches d^Â «es les plus diflerens, re- 
posant sur tous les terrains déposés 
depuis ceux dits primitifs , jus- 

211 aux terrains marius supérieurs, 
ette particularité des terrains 
dVau douce suficiieurs leur est 
commune avec les brèches osseuses 
d'eau douce, «et semble lier d'une 
manière encore plus intime ces 
deux ordres de formation. 



Cette constance des mêmes espèces de coquilles dons les terruius d'eaa 
douce sufiérieurs , les cavernes «t les tirèclies à ossemeus du midi de la 
France , fiiil supposer que ces diverses formations , toutes purement 
locales et généralement circonscrites , sont des formstions parallèles ou 
«jrant ii-peu-près le même horiion géognostiqoe, ou, en d'autres termes, 
ouVIIrs ont été déposées à-peu- près aux mêmes époques oukdes éno- 



qu'eiirs ont cie déposées a-peu- pi 
qutrs peu éloignécsles unes des antres. 



4*. Pouâingu» calcaire , iTCC 
buitrcs fossiles généralement bri- 
siécs. Ce poudingiN, formé de ga- 
lets calmircs asses génerelement 
arrondis et d^un voiome plus ou 
noins cousidémble , réunit aussi 
■n aêêtz grand nombre de frag- 
■eus d 'huîtres , le tout empâté par 
ucimenl culcaire. 

5P. Brèches oueiuas marints , 
on tÊfrain de uampori a ogtewÊem, 

Cette formation, également lo- 
cale , circonscrite comme les brè- 
ches osscnics précédentes , et tou- 



Nous iguoruus encore quelles 
sont les couches ou les formations 
que Ton poarrait cousidérer com- 
me parallèles li ce poudingue cal- 
caire , ou comme ayant à-pcu-piès 
le même horizou )jéo|;uoslique. 



5*. Terrains marins supérieurs , 
ou terrains tte sable marin. 

Les terrains marins supérieurs 
du midi de la France sont priiici- 
palumcnt composés de sablea le 
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jiyors înterrompue , jparaii oipeo- 
dant occuper des espaces plus 
étendus. Ces brèches âput compo- 
sées de fragmcDS calcaires réunis 
par un ciment calcaire \ ce ciment 
a pénétré plus complètement les 
ossemens qn^il a saisis, que celui 
des brèches , où Ton n*absenre pas 
de traces de Mammifères marins. 

Les Mammifères terrestres les 
plus généralement répûdus dans 
ces brédiM, appartiennent aux Ru- 
minans et aux Pachydermes ; 
quant aux Mammifères marins, 
ce sont presque toujours des Cela" 
«ef que Ton y rencontre, parmi 
lesquels La genre des Lamantins 
semble y être le plus oommuni 



a osse" 



6». Terrain gypseur 
tnenM, 

Cest in qu^il faut placer le ter- 
rain gypaeux dVau douce ou gypse 
è ossemens; mais cette formation 
se montre peu dans le midi de la 
France. En effet, la plupart des 
gypses de nos contrées meridiouR- 
lia paraissent se rattacher aux for- 
mations secondaires , et principa- 
lementk celle dite du Jura ; il n'y 
a d^exoeption que pour \tê gypses 
du baséin d*Aix en Provence, qui 
paraissent de la même époque que 
ceux du bassin de Paris : iU en dif- 
fèrent cepend«it en ce que Ton n*y 
observe guère que des reptiles , des 
poissons et des insectes , et presque 
point de Mammifères terrestres. 
Les empreintes des végétaux sont 
également fort nombreuses dans 
là Qoudies de marne qui ^accom- 
pagnent ces gypse^. 

7o.Commelesdép6t8qui&esoot | 7*. Terrains matins in/nf* 



plus souvent jaun&tfes, amder 
marnes et des grès qui nesci««éi 
reste « que des sablet dura;» 
terrains présentent k UfiMi,«i- 
me les brèches osbçuses oms. 
auxooeUes on pent les cosbm'. 
des Mammifères terrestrasel» 
rins et des coquilles marnes, «• 
mi leaauelles le genr« Ctew ^ 
singnltérement prédomiiiMtf. 

ut» Ruminons et les ParfyM 
mes caraciériaeut œlte finsCia; 
mois ils y sont moins shuisl— 
aueles Cétaeés. Atoc ces Msui- 
teres marins , Ton observe qsd- 
oues débris de Poissoos, soitéei 
OtondopUrygienê, soit des Am- 
thoptérygiens. Des renfiles Mo- 
niens du ^re des Tortues, va 
de mer, soit de terra, aoit des csn 
douces, sooompagneot ces Poii* 
sons. 

Deshstljcs (Ostrea), des elanàh 
de-mer (Saianus) ,^ car^ctérûent 
encore orite formation; les pre- 
miers, disposés as&ei souvent en 
lits ou en bancs continua , et \es 
seconds fixés sur d^ autres coquillei 
ou Sur les os eux-mêmes. 

6«. Terrains d'eau douce infi- 
rieurs. 

. Ces terrains , géiicraleroout pcQ 
étendus dans le midi de la France, 
y semblent uniquement conpoMi 
de marnes , de calcaire et de silci ; 
des coquilles terrestres et Ucoitm 
boB caractérisent, car Ton v 0^ 
serve bien peu de débris deVép- 
tauz. Les Lunnées, les PUmarba. 
les Paludines et les Héiiees ; t^ 
\tà genres les plus répandoi : ^ 
ques èoquilleâ bivalves ^y bv 
trent égaJemcul , teBes que k$ Çf' 
dadei, mais celles-d sont f^n* 
kment les plus rares. 
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\Tkh la prédpitation de la 
été d*aiitaiit plus étendus 
kienl pbia rapprochés de 
que , nous n'avous aucune 
a à indiquer comme paral- 
le du calcaire grossier. En 
\ formations tertiaires da 
a France 9 aupérirurcs au 
groaneTi sont cénérale- 
t élendma , par cela même 
interrompues et se rem- 
is ones les autres ; mais, k 
9 ce calcaire , elles oocu- 
es seules des espaces assez 
ibles, et l'on n^est plus en 
r leur ancienneté relatÎTe, 
les se succèdent avec ré* 
;t qne leur ordre de sn- 
» donne la date de leurs 
kinsi , dans nos contrées 
des les terraiuH tertiaires 
ent une certaine imnor- 
lativcmcnt à leur cten- 
k compter du calcaire 
!]ni. sans constituer des 
:s élevées , forme ci'pen- 
coUincs plus ou moins 
s et s*élevant parfois assex 
œnt au-dessus du niveau 
ics. 



CD formation du eaieain grouier 
et Je i'ar^plaiifaa «dMfiAre. 
— Ces. tonuiis Êoat eMeotidle- 
ment comdpaéa de marnes » de cal- 
caire et dvrgile ; on n*j observa 
point de Mammifères tarreatras, 
mais nniqttemeat des Maramififfes 
marins, jles poissons de mer et 
des coquines marines : ees coqàii- 
les T soi^ en nombre immense , 
quoique épuTê espèces n'y soient 
pas très -multipliées. Les Acépha^ 
iei tettaeés caractérisent essentiel- 
lement les terrains marins supé- 
rieurs du midi de la France ; les 
Entres qui persistent le plus et sont 
s çlus aoondans, peuvent être 
réduits aux f^enus , aux Peclen 
et aux Cardium. Las MoUosqucs 
eéphalêt teêtacés univtdveM. y nont 
soédalement caractérisés par les 
Cerithium, 

La formation des ar^ples plasti- 
ques calcarifères , inférieure à nos 
calcaires grossiers, se compose 
principalement d'ar{jile plastique 
pins ou moins calcanfère , de cal- 
caire sableux , et d'argile sableuse 
bleuAtre. 

On retrouve encore dnns celte 
formation dea débris de Mammi- 
fères marins , de poissons et de co- 
goîlles de mer , mais d'espèces dif- 
Krentes de celles du calcaire gros- 
sier. Nos srgiles plastiques calca- 
rifcres étant constamment aroom- 
pagnées de prodoits marins, ne 
peuvent guère être assîmilé«!S aux 
•l'gilei plastiques inférieures au 
calcaire grossier de Paris. 

nmM^eeu dniue h ligniies, — Ces terrains , dont la position 
*e pour 11008 incertaine , semblent cependant pouvoir être as- 



u premier terrain dVau douce de MBÏ. Cuvicr et Bronfjniart. 
mposent , dans nos contrées , de marnes , de calcaire bitumi- 
de ooqaUle» lacustres des genres PUuiorbe et lÀmnée. C'est 
meot k cette éooquc de formation (lue l'on doit rapporter la 
les terrains k (ignitcs du midi de la France. 

frrain de transport inférieur, — Ces terrains sont essentielle- 
iipoiu'S de blocs roulés de roches primitives plus ou moins ron- 
», lri«f|ut*U blocs sont dissémines daus uu sol graveliMii;. il 
iiiittile de faire remarquer que ces terrains offrent aussi U-m-^ 
I dans le bassin des environs da Paris. 

30 
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Terrains secondaires sur lesquels reposent générakm: 
les terrains tertiaires au midi de la France, 



lO*. Calcaire jurastUpte, 
1 lo, J}olùmieeompmeie> 




Relation d'une Découverte récenie d'os Jbssiks 

faite dans la partie orientale de la France, à 

la grotte d^OsseUes ou Quinggr, sur les bonis 

du Doubs j cinq lieues au-dessous de Besançon^- 

Par le Rev. D'« Bockulkd , 

Membre de la Société royale de Loodrei , de la Société lîiméeime , dt 
la Société de géologie ; Professeur de Minéralogie et de Géologie à 
PaniTersîté dX)jf ord ; Correspondant da Mnaéiun dlûsloîre nab»- 
relie de Paris , etc. , etc. 

A mon retour d'Italie, au mois d'octobre i8ft6 , j'eus 
occasion de passer dans la partie orientale de la France , 
où est située la grotte d'Osselles si célèbre par son éten- 
due et par la quantité extraordinaire et la beauté de les 
stalactites (i). Je résolus de la visiter dans le bot <k 
m'assurer si elle ne présentait pas quelque pbénom^ 
Semblable à ceux des cavernes à ossemeus d^A\\en»p^ 
et d'Angleterre , et comme le résultat de mes refto*- 

(t) y oyez , pour une description droonstanciée de cette cavenet/K- 
néraire abrégé du royaume de Franee^ par Langlois, page ai5« 
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' ches a été ffnrQrM>le , je {VaU donner uq récit suqcint 
' des faits que m'a permis d'établir une inspection rapide* 
J'espère qu'ils engageront des personnes qui,. rési- 
dant dans le voisinage , auront par là l'occasion et les 
! facilités nécessaires pour une telle entreprise, à en 
' faire une étude nouvelle , et. plus complète, puisque 
cette caverne, autant que me permet d'en juger un 
examen de quelques heures , promet de rivaliser avec 
les célèbres grottes de Franconie et du Hartz. 

Cette grotte est située sur la rive du Doubs , à: envi- 
ron cinq lieues au - dessous de Besançon et une lieue 
au N. 0. de Quingej \ l'endroit où son accès est 1^ plua 
facile , est sur la route de Besançon à Paris , à la poste 
de Saint-Vit. 

Le TOC dans lequel elle est creusée est du calcaire 
alpin 4e plus récent, ou du calcaire jurassique com- 
pact , qui est si commun dans les formations oolitiqûes 
du centre et du midi de VEurope , et qui abonde en 
fentes , en crevasses et en trous à hirondelle^ qui le per- 
çoit de toute part (i). Mais quoique ce caractère de 
compacité prédomine , cependant dans le voisinage im- 
médiat de Quingey , ce calcaire se mêle graduellemcut 
et alterne avec des couches qui ont décidément le 
caractère oolitique et qui renferment en abondance des 
coraux , des échinites , des pentacrinites , et les autres 
coquilles univalves et bivalves de la formation dolique. 
Ces corps organisés sont quelquefois siliciCés. • 

Â l'endroit où est située la caverne , une haute col- 
line composée de la variété compacte du calcaire jjums- 

i 

(i) L'on voit des ezamples de ces troAè & Iiirondclfe à 3 mîllcs N. 
«W Ooiagiv, MA poînl caininsnl de la roote de Bc.'iRiiron. ' ' 
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Bique, forme la rive gaUchè du Doobs^ c^ s^élèvesmuiit 
angle trop aigu pour permellre la culture à la charme. 

L'on entre par une ouverture de la grandeur Smt 
porte de chambre , i-peu-prèa de six pieds de haut et Je 
trois ou quatre pieds de lai^e. Cette ouvertore est i» 
viron cinquante pieds au-dessus du niveau de b ri* 
▼ière. 

Je n'ai p^s eu le temps de mesurer Tétendue txAÛt 
depuis rentrée jusqu'à rextrémité. Elle est irès-eonn- 
dérable, probablement de près d'un quart de mille An- 
glais. L'itinéraire de France dit un quart de lieoe. Li 
hauteur et la largeur ne sont grandes aolle part ; h$ 
communications latérales ne sont ni nombreaseSy ai 
éiendues ; le sol est rarement uni » mais plein de des- 
centes et de montées irrégulidres d*un bout à Vautre , 
mais en général il est incliné. '* 

On a décrit ce souterrain comme divisé en troate-sii 
chambres distinctes : mais ces divisions sont arlntriirei 
et il est plus vrai de le considérer comme ua pasngB 
continu , serpentant dans le corps de la mCMDAagne, se 
resserrant et rapprochant son toit et ses cAtés de m- 
ilière à être dans un endroit un couloir étroit , et diBf .' 
d'autres une chambre vaste et spacieuse. 

Les 4:olannes et les masses de stalactites qui wmfr 
sent une grande partie de l'étendue de la grotte euh 
dent de beaucoup en nombre , et égalent en beauté a^ 
de la célèbre caverne de l'ile de Sky ou d'aucuneie^ 
caverne que jUe jamais vue , et rimaginatio» du w- 
teurs qui m'ont précédé^ s'est plue à leur 7 faiietrouvtf 
toutes les espèces de ressemblance qu'elle ponvaiiUiif 
fournir entre ces sulactites et des animaux , des f^ 



Uux où des morceaux d'archîteciore ^ mais tp^eonoe 
ayant moi n'avait songé k cbercber des ossemeoii sous, la 
croûte de stalagmite qui s'est accumulée «a pied de ces 
sulactites « et a formé sur le sol un large tapii ou pavé 
de difiëreutes épaisseurs. 

Les seuls .eiidrpits oùj*aie vil que cette croûte eût été 
brisée 9 c'fst |è .où le passage étant trop ét^itf on l'a 
cassée po|ir donner aux visijieurs la &cuhé de péuétï«r 
dans Vimârleor de la grotte^ dans quelques parties où 
la v^ta ait trop solide pour pef mettre ime idiltration f 
il ft'jf 4 m aulaetites ni sulagmîie. 

,Ca ne fut paa ëans peina que je pavVins à persuader à 
SMS;guides d^ aa aider' à rompre cette surfaee jusqu'à- 
loffs lailaée intacte i afin d'y rechercher des restes ^9h 
mmaux et de détritus dilnvien que , d'après l'analogie 
qui eiUaia anlae unie eairecne el d'autres , je m'attendais 
k trouver deteoos^ leur surprix fut très-grande' de voir 
ma prédiction aa vérifier à l'^prd de l'existence d'nn 
lit de. limon miié de ifragaaâss de pierres et de cailloux 
fpdiéa 1 «ar-dessous de ce qn'ils ooasidâraient comme le 
pavé solide ai impénétrable du senterrain, et leur étonne- 
ment aagmanta encore, en tranvanii chacune des quatre 
places , que je c^Miisis pour mon expérience, ce détritus 
accumulé k une profondeur que nous ne pûmes percer 
avec imo bam de fer de trois pieds de longueur, et de 
plus entremêlé d'une grande quantité de dents et d'ob 
fossiles. Cas os ne lont pas réunis en squelettes com- 
plets I mais ils sont éparpillés^ dans le limon et les cail- 
loux roulés préetaément avec hi même irrégulsriié que 
canx trouvés dans les cavernes d'Allemagne et dT Angle- 
terre, 
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Quelqaes-uns de ces os étaient cassés ^ eld'aDftRSOH 
tiers; aucun Déportait des empreintes , telles ' «pie i% 
eussent été rongés et comme on en Toit sar les os tra- 
vés dans les antres des Hyènes. Ils avaient apparteani 
des animaux de tout âge. Les uns si jeunes que je trot* 
vai des mâchoires d'où les dents de lait n^écaieot pu 
tombées, d^autres si âgés, qae les dents en âueH 
uséies de Yieillesse ; mais autant cfue j'ai pu en jugeCy 
c'était presqu'exclu3ivemeilt des ossemens d*Oars» D j 
avait aussi de petites pla^^ues osseuses qui, ajant âéUs 
parties composantes de crânes, s'étaiient aéfttxéeB le long 
des sutures et n'étaient pas cassées irr^[nIièrQaiéa t oomine 
elles l'eussent été, si elles avaient été ïXMgéea^ elle» 
étaient dispersées dans le limon k voe certaine distance 
les imes des autres^ une quantité d'épiphyses étaôt aussi 
élcMgnée de leurs os et mêlée coafiisénimt «vee dn limon, 
des cailloux roulés et d'autres os. Ceux-ci et les por- 
tions des crânes , ont dû être séparés par une' décompo- 
sition graduelle ayant d'arriver i leur position isolée ao 
tuelle dans le diluvium dessous les stalagmites^ d'où 
nous pouvons inférer qu'il s'est écoidé une période de 
temps considérable pendant laquelle ils restèrent stir le 
terrain de la grotte^ avant que le limon et les cailloax 
roulés s'y fussent introduits. 

U y avait aussi quelques ossemens de plus petits uàr 
maux dont je n'ai pas encore constaté l'identité* U at 
possible que des recherches ultérieures puissent ùk9 
découvrir des restes de Hyènes , de Loups et de Tiff^\ 
mais j'en ai vu assex pour être convaincu que les prin- 
cipaux habitans de cette caverne avant l'introductioa da 
limon et des cailloux roulés, furent des OurS; àt 
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même que dans les cavernes de Muggendorf et dans 
le Hartz où les circonstances , le caractère et la condi- 
tion des os sont précisément les mêmes qne dans la 
grotte de Qningey. J^observai particulièrement- dans 
celle-ci une grande quantité de petites côtes . On trouTC 
rarement cette partie du squelette dans les cayemes à 
Hyènes , parce que ces dernières les ont ordinairement 
dévorées. 

Ainsi j Texistence de ces côtes en si grand nombre et 
Tabsence de toute marque de dents sur les plus grands 
os , tendent & improuver Vactîon destructrice des Hyènes 
dans cette grotte , et à montrer que les Ours en étaient 
les principaux habitans. Ces os lorsqu'ils sont secs 
happent fortement à la langue comme tous ]es ossemens 
anié-diluviens des autres cavernes* 

Vers le centre de oette file de grottes , Ton arrive dans 
la plus spacieuse de toutes appelée la salle à danser , 
parce que sa grandeur et.Végalité du sol Ton fait choisir 
pour l'endroit où se rafraîchissent et où dansent les per- 
sonnes qui viennent voir lés singulières beautés de ce 
Heu. Cette chambre a , dit-on , plus de cent pieds de 
long et dans quelques endroits cinquante de large : le 
toit en est bas , et principalement formé d'une masse 
compacte de calcaire avec peu ou point de stalactites- 
suspendues ou étendues sur le sol qui est couvert d'une 
masse de limon demi endurci , étendu horizontalement 
contre les parois du côté gauche de la caverne, tandis 
que sur le côté droit il s'élève rapidement presque jus-, 
ques au toit, et communique a une chambre plus élevée 
et parallèle , bien garnie du même limon , sur lequel- 
une couche considérable de stalagmite s'est étendue e» 
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sortant des ouvertures latérales qui moaieni en 
nuant peu-à-peu dans la masse du roc. 

En examinant le lit de limon i(ui sépare c^ue chanlR 
de la salle à danser , je Tai trouvé entremêlé d'ossemoBi 
d'Ours de même que je Tarais découvert da^^y d^tnlrts 
endroits sous la croûte de stalagmite ^ et en «resMt 
hfnrixontalcfment pour les chercher » je fus un monoM 
surpris de voir quelques coquilles de noix rëceitfat en 
contact immédiat avec les anciens os \ mais en exami- 
nant Tendroit plus attentivement , je m'apperçus que jV 
vais coupé une crevasse qui descendait vertîcaJeaient de 
la surface du limon jusqu'à environ trois jneds de pro« 
fondeur et où les visiteurà de la utile i danser ec à 
manger avaient accidoi tellement jeté ces coquilles* J'ob- 
servai aussi que le liqion eo se desséchant aL>pi^\t formé 
plusieurs autres crevasses semblables dans «à superficie. 
Je i^estai dans cette partie de la caverne jusqu'à ce que 
la faim die forçat de prendre quelque nourriture 9 et en 
mangeant, je jetai derrière moi, sans y £aire Atlenrion, 
des os de poulet qui tombèrent dans ce ng^teie lit de li- 
mon , où j'avais trouvé les coquilles de noix dont je YÎeiis 
de parler , et où leur présence pourra par la ^nite in- 
triguer quelque futur observateur, qui voudra expli- 
quer leur juxta-position à des os' d'Ours d'une espèce 
éteinte. 

Dans une autre partie adjacente de ce linoton , je wm- 
ipai un trou horizonul d'un pied de diamètre et deifau 
pieds de long qui évidemment avait été fait par des nU. 
Sur les cAtés il y avait dos marques de leurs psUtes » ^ 
au fond quelques os et des dents de rats et de souris lé- 
cens mêlés à deft coques d'œuf et à des coquilles de noisi 
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que ces aniiiuim OM d4 ratiMitaer dans b chAisbre voi*- 
sine. 

Dans les néaeà cavités i il j awi^ausisî qpQ^uBs os 
et une micboite d'Ours antérfdilMtieBs > ea c^litact avec 
des os récens d dés coi|uilles:4e opix xécetkUM^ lan^isque 
d'autres oa d'0«c^.dëllicliés:^i pfiirtîe de^.^jHés^ et^ 
partie du loit, étaient li^ni^..-e)[U*4ti|it^ inf^nepjres. ei^t 
tonrées et anpportëes par la malpce diji Jimpii. Les parties 
aaillames de ces os a vueut pro^[aUeiM»t^ iU ^^couyertes 
par les rats lorsqu'ils creusèrent leur demeu^,vUi>^dt'^ 
que lel gvands os isolés «vaâtu.télé»ipM:U ^wMieiaotion 
decreueewent , iëperéé du litoe» fit éianv.tfMnVés .sur le 
sel^ te treJDvèreni tiop :ptosanafiMr».peuytiin4(bre.4nitné« 
pàK wà animal amsai p^tqa'Uu.BMM let tinof {^«igénm 
pour engager là lesi changer df pi||n9eii(Lal8iir^ee aqpér 
Héuffe dfi ^DeÉ>ca{.éihîti;f*eooilverfie 4iU0l> «âitae dép^t: ide 
snie oWdë;eluirlK^in^sifditiséU'<N>^si<w eppatentment 
par rùsage ' ZréqiieîttLdnVieu^v'et/îeshAODclNsa. ..dana ; la 
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chambre voisine. 

fisoii i»ie idts cavîi^ doirntMftjsaUe^iîe trouvai le 
S(i|iieleKe*d'tinilla|piQ|rédenli|:iftift;i4i qu^ la i^hAir n'en 
ëlail paS'|dBlMiit& 4cpttî»i kiii§;?Tf|einpsiv»^''OÙ fl «st 
évideni que idkn.iàfMoati&itnodeanes .tdb queRenands, 
Rats et LapitiSf'Ae.aiwit.fnai.ihàintenanttesclus de la 
cavettie ,:etiont ttkvyîonrs Ironvé tqifyen de Vintroduire 
dans les endroits lea plus: seèeela.. ir 

£n poutsttivani âncetfetma.xsounie jusqnes aux der« 
nîères ezlréniH4i 'de la > gvotte , je irouyai que le toit re<* 
devenait ireégiilie» et .t n è s i faani/de atalseteris y jusqu'à ce 
qn'àla distance d'^mpronleattéia-qnarls de la longueur 
entière de la cavomey elles eeîent toot^KxmpicotipéM p^t^ 
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une large fente transTenale de la montagne. Ea bai k 
cette fente coule un ruisseau sur leq[ael on a bâti uapoM 
en pierre pour maintemr la communication avec FiiMé- 
lieur de la caverne. Au-delà du pont , Texcavatioa k 
prolonge avec beaucoup' dMrr^;ularité dans aa fonneei 
dans sa grandeur , et est ornée abondamment et de sta- 
lactites et de stalagmites jus({u'à ce qu'elle descende sou- 
dainement et se termine par une mare d*enyiron fingi 
pieds de large ^ dont la profondeur n*a pas enoDreèé 
déterminée. 

Dans cette extrémité de la grotte ,' au-delà de ht cre- 
yasse, je n*ài pas tlrsuTé d'indices, d'osseim ns | ma» 
mon eumen dans latHenie evd^mefttte jMutse^fiic trâ8-> 
rapide eClrès-superfièiel : il est cepesdsnt probable qu'il 
n^ en' a pas beaucoiq^i parce qve cette fente transirar^ 
sale descenjbnt de dix à quim^e^^eia an-destfcma dm ni* 
veau de la caverne , qu'elle divisepresque verticalement^ 
doit en' avoir renda Vaccès très-^difficiley ainon ûnpos-i 
sible à des Ours. 

Le ruisseau soutermin -qui passe le Img de la cre- 
vasse dont j'ai parlé , surgit du pied de- la momagns 
sous la forme d'un vtiisseau presque suflhantpour iaiffe 
tourner un moulin | et tombe immédiatement dKùs k 
Doubs , à la distance d'une centaine de toises^ 
. Mon guide m'a appris qu'il y a près de quatre-vingti 
ans , son cours ayant été obstrué entre le pent soaltf^ 
rain et l'issue actuelle par un éboulement du roc , Teui 
s'accumula, remplit la caverne et sortit par Tissae ac- 
tuelle , sur le côté de la .montagne , à cinquante peds 
au-dessus du niveau du Doubs ; cependant , la cause ie 
Vobstruction ayant été retirée ,. la cavçrae sécha , rein 
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reprit' ton aneiaii nÎTcra et< mUfnnt via ptAi ttàiaéàtt 
s'écoulant lentenient dana le fondde la fente x{iii partage 
la grotte. L'effet de cette inondation récente et moméà^ 
tanéé a été delaiaaer une couche de limon d^envirte tm 
ponce. ou déni: isax tonte im snrûice dn sol de là grotie^ 
elle est étendue comme nnè'Viaae sur la croûte de^stalag^ 
mite qui la sépare de l'ancienne coudicde iinioïky'de 
sable et de icedlloux- roulés diluTiens ^ oà sont contennif 
les os; mais (dans dfautrê^ parties dn 6<d où il n'y «point 
de stalagmites^ oe4ernier')iriMn|!étint'en coniaeeimiffé^ 
diat'avec lé limon plus xéoantV'ee*. n'est qn'aprfas mie 
minntiense attention qa^il est possible delesudistingVMe 
Tnn de! Vautre; Si je n'eusse pas frententré les anciei|Sidt 
et sans, l'existence nniinerseUededépôtsanalogaesdank 
d'anirés cavernes dqponnfucs d'eânx > je ne ;mef eevaia 
pas haaaidéà déclarer que la masse entièrridalimotinpDf 
incrusté n'eût pas été apportée) par les néndationaldn 
missean en question*^ 'I'Ik'L: - «i 

H est probable anssi'qéedaiis ceiHmmiflDoo ^naai 
protégé par les atalagniites , beanoovqp de confusion a* été 
créée par l'intervention des Renards , des Blâireanx j 
des Rata ei des Lapins , dont j'ai trouvé un trèsp-grand 
nombre de trous \ outre cela, le «ol a été remué en pli»* 
sieurs places dans le but d'ouvrir nn passage aux ouneux 
qui visitent la caverne. 

Celui qui entreprendra l'examen du siget qui nous 
occupe , devra donc agir avec une grande précaution j 
mais comme les os se renoontrent plus abo ndamme nt 
dans les autres parties de la caverne où la croûte intacte 
de stalagmite ne laisse aucun doute sur l'âge relatif des 
sédimens , je recomiiunderais de choisir ces endroits aux 
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penoqnes «pi viendront après moi ei qui ponmôenië- 
«irer ^[f^ffhenhkt k4 débris ^figaoiqatts et k fNCi 
d'Oweilea! 

.GaBataelnetcoiilîecUures^ en rhoitiaaan t Imn empl»- 
meo» qpi fcne «smblaieiBit étroit contenir le pin» pcdb- 
l^^lMnidei OMemens » oot été confinDtiëeB à rheiinit dei 
qtia^)pllicel;^iiej'ai chdiieitbpont) mes; essménadm 
we mtti grande caverne , Je ne pnia temûer oe «fd 
aaM^nsdgner i d'autre» la ràgle. qda man flizpérkneB 
datta«etle partie de la igéokgie m'alait adopter en ex- 
plorant le toi d'une tairune/âneonnne ctfierge^cte 
Mnpkânck^<de..cliàisiK(iea régions léa pins l»9sai.;de 
ebaqué «oukEr et de ohupo •chamlifféy anan.; Jlf aà que 
des ' paismir et des ouférÛiBes laléalei iptii-^èomnc f 
eônununiqaervf^tapBès'if KfomhnÊAet «Mcaé leeeit^ 
kgmitaavdeicberioiMr len:08 dsna le Unaniéb^anil ki 
cnlkasifboka quEse^t'dasaons.^ ' ••: v/ *. 

En suivant cette règle, j'ai été rarement ^trempé-dMi 
mea eaprfranres f pir k ehoiade re wp l a < 4tMiirt5i n rw ime 
caverne; qudqne grande;qn'elk £ikt ^ oà. dei ea^'iélikttt 
aouKuiilëél 

€q>cndant i k préseni^e on Tabsencc dès audagmîtt» 
n'èsf qm'naa circonstance àccidenteUe, aanaimpoitancer 
et ne 4annepaa d'indiœ de Texislenee ou de k noa- 
existence de débris animaux dans le limon linficiciir; 
eUe est ordinairement limilée aux parties qui adniftfe< 
Tinfiltration derem per des cievasses dana k voAlswi 
dans les flancs j et , commençant de ces pointa ^ s Am^ 
souvent lé long de» e6cés y et ^!ur lesol i une grande fil* 
tance de la première source. 

J'ai rarement vn une caverne dans k cakaôre qv 
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f|iiit entièrement de ces inomsiACièiis \ dam leplt» grand 
nombre , elle* eoavrent environ un tiers de la lurfaoe 
du sol entier. Mais qu'elles soient présentes ou non, le 
limoU diluvien et les cailloux roulés sont également wùr 
jets à contenir les restes osseux des animaux, cfuela 
qu'ils soient) qui ont habité ces cavernes ou qui y ont 
été entraînés avant l'introduction des matières terronses; 
Je désire aussi mentionner un indice auquel j*ai d^jA 
fait allusion , et que j'ai trouvé très-utile pour faire dia^ 
tingner les os anté-diluviens , que Ton rencontre dans 
les fentes et les crevasses , de ceux des animaux réoena 
qui, dans les temps modernes, se sont introduits dans 
les mAmes ouvertures , et par accident ont été mis en 
conuct avec des restes anciens d'espèces éteintes* Cest 
la propriété de happer à la langue , lorsqu'on les y ap« 
plique tandis qQ*ilyi sont secs , propriété qui apparem* 
méat dérive de la perte qu'ils ont éprouvée de gélatine 
animale , sans qu'elle ail été remplacée par aucune ma* 
tière minérale, telles que nous en trouvons dans les oa 
placés en lits dans en couches régulières. Cet indice 
s'étend aussi aux os des brèches osseuses, des cavernes et 
des fentes , et i ceux de tous les dépôu superficiels de di* 
luvium , excq^té lorsqu'ils sont trop argileux pour avoir 
permis la filtration de l'eanjuiais la propriété de hap- 
per n'appartient que très-rarement aux os de toute espèce 
d alluvion ou de tourbière, et n'existe pas non plus dans 
les ossemena humains que j'ai examinés, qui venaient 
des tombeaux romains d'Angleterre et des tombes 
druides des anciens Bretons y ni dans aucun de ceux que 
j'ai découverte dans les cavernes de Pa? iland , Burring- 
ion et Wokey Uole, et que j'ai durits dans mon ouvrage 
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iaduilé : Reliquiœ DUuvianœ. VL serait peat-étre \m 
de faire cette expérience du happement dans le casâ£i- 
pntë des ossemens humains qui, suivant M. ScUotluni, 
ont été découverts dans la caverne de Kostriz , en coiitti 
avec ceux de Rhinocéros et d^autres anîmanx éteints. S'ik 
ne happaient pas à langue et que les antreale fissent, ce 
serait, je crois , une preuve décisive que ces os Jinm»^ 
sont plus récens que ceux des quadrupèdes avec lesqieb 
quelque accident les aurait mis en contact , et ce souL 
alors un cas semblable à celui du squelette humain que 
je découvris dans la caverne de Paviland , dans le pays 
de Gralles méridional > qui évidemment avait été enseveli 
dans le limon et le gravier diluviens, an milieu dos 
d'Éléphans , de Rhinocéros et d*aatref animaux anté* 
diluviens, dont ce gravier est abondamment entremâé. 
(Voy. Meliquiœ Diluvianœ. p» 8a, pi. ai.) 

Je trouvai que la faculté de happer existait à on 
haut degré dans quelques dents d^Ours que je vil dans 
la collection de M. Fargeand , professeur des sciences 
physiques au Collège royal de Besançon. Sons ce rap- 
port et sous celui de leur conformation , elles étaient 
précisément semblables à celles que je trouvai si aboa- 
danmient dans la grotte d'Osselles. Ce professeur les 
avait reçues de M. Bouchât , maître de forges a Cher- 
val , sur les bords du Doubs , au-dessus de Besançon. 
Ce dernier les avait extraites dW minerai de fer qa« 
Ton travaille dans les environs. Un morceau de bc 
oxidé pisiforme, qui était resté attaché à Tune de ces 
dents, offrait un échantillon de la matrice d'où oaTt- 
vait prises c'est le même minerai de fer qui fournit ks 
nombreuses forges du district oolitique de la Hanie- 



Marne , où M*. Brongniait a à^k décoiiTeri dans un 
autre endroit des os placés dans des trous et dans des 
ouvertures à la surface d^un roc de calcaire grossier. Le 
temps de visiter Cherval m^ayant manqué , je n'ai pas 
été à même de constater si le minerai de fer contenant 
les dents d'Ours venait d'une fente , d'une caverne , ou 
bien d'un de ces dépôts superficiels du diluvium ferru- 
gineux qui abondent sur les rocs oolitique .de cette par- 
tie de la France. Dans l'un ou l'autre de ces cas , ces 
dents seraient anté-diluviennes et presque contempo- 
raines de celles de la grotte d'Osselles. 

L'on trouve souvent du minerai de fer pisiforme dans 
la vase diluvienne qui a rempli les cavernes et les fentes 
et que l'on rencontre sur la surface de l'oolite et d'autres 
calcaires ferruginifères. 

Environ à une lieu N. O. de Cbamplitte, j'observai 
sur le c6lé de la route , dans le roc oolitique , une fente 
entièrement remplie d'argile ferrugineuse , et près d'elle 
une masse isolée de brèches précisément identique avec 
celles qui forment la matrice des os trouvés dans des 
fentes , à Gibraltar et à Cette. Les fragmens de pierre 
contenus dans cette brèche étaient du calcaire juras- 
sique, compact. 



( 3ao ) 

Mémoire sur la famille des Rhanvtéts; 
Pur M. Abolfhe Baohc^iiiari'. 

Âdanson , le premier , forma soiia la nom. de Jw/t 
hier s ^ vue' famille dans laquelle il plaça la plupart ds 
genres qu'on a réunis ensuite sous le noon de itta«- 
nées'^ mais il confondit avec ces plantes les Rosaoîesà 
ovaire simple , ou les Amygdalées et les Chrysobalaaieii 
qui cependant s'en éloignent par des caniccéres nom- 
breux. 

Plus tard 9 M. de JuRsien^ dans ses Gemera pf^uita' 
riim , traça avec bien plus de précision les cinictères et 
les limites de cette famille , et pendanc long-temps la 
famille des Rhamnées fut admise ielle que oe célèbre 
botaniste Tavait circonscrite : cependant M. de lussîen 
lui-même avait prévu la aécestîté de subdiviser ce 
groupe; et les sections qu'il y avait établies correspon- 
dent , en grande partie , aux coupes qa on a été porté 
k admettre plus tard comme des familles distinctes. 

M. Brown , dans ses renurques sur la végétation des 
terres australes fut le premier qui proposa la division de 
cette famille en deux : la première y a laquelle doivent s? 
rapporter, dit-il , la plupart des genres des deux pre- 
mières sections du Gênera de M. de Jussieu , a été âi* 
blie sous le nom de Célastrinées ; la seconde , qui coi* 
serve le nom de Rhamnées , renferme la plus gnoit 
partie des genres des troisième et quatrième sectioBS dn 
même ouvrage; enfin, plus tard, ce célèbre bottnisie 
indiqua le genre Brunia (i), placé à la suite de cettf 
(i) Dans Tappeiiilice botanique du Vojage d'Abel à la Chine, p (• 



, ( 321 ) 

famille , comme type d'un ordre nouveau dès ÈrU"' 
niacées , groupe jusqu'alors côniiu très-imparfaiiement , 
ti dont nous avons exposé les principales modifications 
de structure dans un autre mémoire (i). 

Ces familles , admises par la plupart des botamstes , 

. viennent d'èttv exposées dans leur ensemble par M. De- 
candolle dans le second volume de son Prodrome; la fa- 
mille dés Célastrinées y est divisée en trois sectionâ 
très-naturelles , mais tellement distinctes que les deux 
dernières surtout , celles des Èvonymées et des Aqui^ 
foliacées , me paraissent devoir former deux familles 
parfaitement caractérisées , et dont, les places, dans la 
série naturelle , devraient même probablement être fort 
éloignées. Les limites de la famille des Rbamnéel y 
tioni tracées «.tec précisioo , à Texception de quelques 
genres jusqtfalors mal décrits et qui doivent en être 
exclus^ et de quelques autres qu^un examen approfondi 
oblige nécessaireilient à diviser \ telles étaient les con- 
naissances qu^on possédftit sur les plantes autrefois rap- 
portées par M. de Jussieu à celte famille , lorsque je 
voulus soumettre leur ensemble à un nouvel examen. 
Mais bientôt je vis que les Rhamnées , les Bruniacées 
et les Célastrinées formaient des groupes trop diffé- 
rons les uns des autres pour pouvoir les comprendre 
dans un même travail \ leurs affinités , telles que je les 
conçois, me paraissent en effet devoir les ranger dans 
des classes très-différentes du règne végétal , et Té- 
tude que je fis des Célastrinées me prou ira que cette fa- 
mille se compose de deuf familles très-différentes, les 
Célastrinées proprement dites, à la suite desquelles 
(0 y^X^*^ 1^ Aruuiu du ScistMê naturelles , t. viii > ao&t 1S96. 
X. 21 
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doiviint peut-être se ranger Les Staphyléac^^s deM. Ik- 
candpUe , qui cependant s*en éloigneat sous beauoN} 
de rapports » et lea Ilicinées ou Aquifoliacées du mbat 
auteur. 

Je vais exposer en peu de mots les caractèi*es compi- 
ratifs de ces trois fainilles , les Bhamnées ., les CHas- 
trinées et les Ilicinées , celle des Braniacées ajani «té 
d^à étudiée dans un autre travail ; ensuite je in*oocs- 
perai particulièrement de$ Rbamnëes proprement dilBk 

§ P'. Comparaison des familles auire/bis comprises 

parmi les ReijurÉEs. 

Tous les végiélaux qui font partie de ces diverses 
familles OQ.t ce cara^ctère commnn d'é^^e des arbres 
ou plus souvent des arbrisseaux i asses frécpemnient 
roides et épineux , presque tous à feuUiea ûmpies \ mai» 
du reste leur port varie trop dans cbaqne famille en 
particulier , pour qu'on puisse les comparer entre elles 
sous ce rapport \ ce sont donc les organes de la fractîfi- 
cation que nous devons nous borner à examina* 

Dans les Rbamnées » le calice offre un tube tovijouFs 
très-distinct, plus ou moins évasé » couvert intérieure- 
ment par un disque charnu , et dont les divisions pré- 
sentent la préfloraison valvaire. 

Dans les Célas.triuées , la partie évasée qu*on a re- 
gardée comme analogue au tube ouvert de certaine» 
Rbamnées^ me paraîtrait d'une nature très-différeotP* 
et n'être , on grande partie du moins , que le sootfM^t 
élargi du pédoncule » comme on Fobserve d^ns plu- 
sieurs familles avec lesquelles les Célastrinées parais- 



sent avoir de l'analogie. Le calice ne seraU donc forme 
que par la par&e la pins externe de cette expansion , et 
par les cinq lobes qui la bordent, et qni sont ivîbri- 
qn^s dans la préfloraison. Le disque qni convrè cette 
partie élargie serait alors hypogyte et non paspérigyne. 

Dans les Ilidnëes , la stmctQre dn calice est assez 
analogue i celle que nous yenons de décrire dans les 
Câastrinées ; mais les pédoncnles sont moins élargis atÉ 
sommet, ei il n'existe aucune trace de disqne. 

Lei pétales , dans les Rhamnëes , sHnsèrent évidem- 
ment an caKce , soit immé^alement entre les dinsiôntê,' 
soitsnr le bord du disqne*, et dans ee cas^ leurs vais- 
leaux , ainsi que cenx des étamines , ne tr av ers e nt •pà\Ê 
ee discpe , mais rampent entre lui et les parois du eâ* 
lice ^ ces pétales sont toujours onguiculés , et leur limbe 
est en forme de capuchon ou enroulé autour dés ét^'' 
mines. "* ' ' 

Dans les Célastrinées, les pétales fort larges srn CM-^ 
traire à la base s^insèrent au pourtour même du âiÉltpai&. 

Dans les Ilicinées , ces organes sont le< plus souvent 
soudés entre eux et forment une corolle monopéide pro- 
fondément divisée qui s'insère immédiatement sons Vt>- 
vaire sans ancon intermédiaire. 

Les étamines opposées aux pétales et s'insérant atee 
eux sur le calice , forment un des caractères essentiel 
des Rhanmées *, elles altement avec les pétaleë dans les 
deux autres familles. Dans les Célastrinées, elles sont 
fixées sur le disqne , souvent vers son milieu et ti^èftt- 
loin du bord externe' (dans les EiHynymus, Elœoden- 
dron ) ; leurs vaisseaux traversent le disque lui-même, 
et leur mode d'insertion dépend par conséquent de la 





( 3^4) 

ce disque, Ihm§ li ^es^ 
Jaaë presque louio la pktts 
f, les filets des étamines sool mià 
«axmb-' kiose seulement, il est «ni , ci s hk- 
eile so«ft VoTaire. 

dles-mèmes oârent dans ca tnû b- 
^J^ des diffiîrences trèsp-marquëes : dai»« les Rba- 
^i0tf les Célaslrinées , le coonectîf est distinct da fli- 
cl f amhcfe est mobile. Dans les IlzciiMs . an coê- 
r^ ]e connectif n est que la soiie dn filament, et la 
kges de l'anthère sont adnees snr ces cdiés. 
Sona a^ons di^ indiqué, en parlant dn cilfce, les 
£Smoce% trèsr^randes qœ présenie le disque dnzu ces 
oroîs ^"*^^^«** ç il est éTidemment ralicinal dans les 
Rhamnées « et il en rêsnlie TadliereBce fréquente de cet 
oc^ine et de Tovaire. Il me parait kjpogyne dans les 
Celastrinêes, dans lesquelles il adViëre plus ou moins 
indmesKnt â l'ovaire . qui cependant n'est jamais uni 
an calice ; enfin il manque complètement dans les llid- 



L*of aire onze les caractères les plus tranchés de ces 
ttvîs £unilles. Duis les Rhamnées , qu'il soît libre oa 
adhèrent « les loees au nombre de deux , de trois, ou 
plua ranment de quatre , sont monospermes ^ Toivule est 
dbessè • et le non du testa est toujours dirigé fers Taxeda 
fintity soit que le raphé soit extérieur ou latéral. Dinsles 
Gflasfrit'f 1 , l'ovaiie est également à deux, trois on 
qnalre loges qui renferment chacune un ou plosietfs 

Tangle interne. Ces ovules sont sa^- 
es (i)« mais leur raphé est toiyonn ift- 

(HllLkavni^pi^ iMbbs EnwtpmmM coaune fmaMiif w a* 
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terne f tandis que le trou du testa est inférieur et ex- 
terne ; cei graines sont portées sur un eordon ombi^ 
lical qoi , après la fécondation , se développe le plus 
souvent sous la forme d'un arille charnu (%). Enfin , 
dans les Ilicinées , les loges , dont' le nombre varie de 
deux à six , sont monospennes , et Tovule est suspendu 
au sommet de la loge par un cordon ombilical court , 
qui embrasse Tovule conmie une sorte de cupule, mais 
qui ne prend jamais d'accroissement après la* féconda- 
tion. Dans ces ovules le rapbé est toujours au côté ex- 
terne ou opposé à Taxe (3). 

Le fruit et la graine offrent des cUfférenees égale- 
ment tranchées. Le fruit est tantôt charnu, tantôt cip- 
solaire dans les Rluimnées , presque toujours capsu- 
laire dans ks Célastriuées , toujours bacciforme dans les 
Ilicinées. Dans les premières, lorsqu'il est déhiscent, 
ce sont des coques distinctes s'ouvrant intérieurement \ 
dans les secondes , les valves portent la cloison sur leur 
ligne médiane; enfin dans les dernières, chaque loge 
Sonne une nucule indéhiscente* 

mf^km à cette règle et comme «yant Tcmile sufpenda. Cependant je 
Tai tonjourt tronvé dreu^ à fépoque de la Uoraiioo ; meie dut plotieiirt 
espèces il change de direction pendent la maturation, et la graine eit 
•oapendae : c'est œ qu^on observe même dans le Fusain commun. 

(3) Cet arille manque dans quelques genres , tels que les Eiceodem" 
droH , et le Rubentia de M. de Jnsûea, qui «n dificre à peine. U est très- 
incomptet dans le Polycardia. 

(3) M. firown , dans FimporUnt travail qu'il vient de publier sur U 
structure de Tovole ( voy. les jénnaUs des Sdenees naturelles , t. viii ^ 
p. »t i}> établit d*anè manière générale qui , dit-il , ne soufiirc que très- 
peu d'exceptions , que le raphé , dans l'ovule , est toujours plscë du 
c6ié qui correspond an pUœuta. Cependant les exceptions k cette règle 
flW paraissent asses fréquentes, et sur les trois familles que nous exa- 
lîd , deux me paraissent être de ce nombre. Dans les Rhamnées^ 
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La gndnê est assez semblable dans les Rhamnéa et 
^fiyi les Célastrinées , à Texception de la préwnce bé- 
qoenle de Tarille dans ces dernières ; dans oes dem b- 
milles, elle renferme un embryon très-grand presqsi 
ëgid à la graine, droit et plan , environné sur les cAléi 
par un endosp^mè jaunâtre , charnu. Dans les Ilici* 
nées , au contraire, Tembryon est très-petit ; et rendus* 
penne, très-blanc, presque farineux, ocrcupe la ph» 
grande partie de la graine. Quant à la position de la n- 
dicttle^ elle est une suite nécessaire de Finserdon et àt 
la structure des ovules , c^est-à-dire qu*elle est ioférieure 
dans les Bbamnées et dans les Célastrinées (i), et supé- 
rieure dans les Ilinicées. 

Il me parait résulter de la oompinifan de ces trois 
familles, non-seulement qu'elles scwt très-^tindes, 

il ett éfidoift qa^oo doit regarder k plmit» oomnia eenfacal , paiiqiM k 
tiaia* destmé à mettre k stigmate en comnramcatioa atec. l*omkfait 
Taxe de rofairt ; cependant, dans kt vraie Shammus^ k rapfaé eetci- 
térienr, et dant taaa ks antres genres il est ktéraL Dana ks Ilicîaées, 
les yaisseanx noorriders suivent également Taxe du frtnt et î»ffi|i— f 
par oonsé^ent un pkcenta central ; cependant k replié ait toiqoaises.- 
ltme.IIestpossibkqQeM. Brown n'ait prétendu appfi^ner cette v^ 
qu'aux plantes dont ks loges de Tovairo renferment plnnears ofolei 
insérés k long de Taxe centrai, et dans ksquelks il j a par coaséqaoïi 
un pkcenta bien déterminé. 



* DamtontMlet plantes «4 fat «^«cké lu prHmivê vaiiMau Urnwàmm iwiit iméf 
■ute 4 rotule « fe B*ai iromTtf qu*an ti«a ccllolaira «Mes lâcha , 4 caU«laa aUaafteAr* 
nant an laiaocas lialté, aa contanant pa« de globulct Terlt, et m dii^Bgaaal ùm^ 
fnaétjWÊm da To? aira : jaaaîf ja a^ai pa y décoavr-r de vaiMaaaa d'aacaae a^ÎM ^ 
fût partkalièraaaat caa obMnratiaaa sur dae ovairaa aioaaeparaBai et à avala aaapaaA^f^ 
fa^alon oa ae riaqaa pas da praadre les vaÛManx aoarridcn, soil 4a Tavala^ laàar^ 
tiaarpa oa da t^la, poar dat faÎHeaox fécoadaM. C*c*t par cetia raisoa ^m jaiAf''* 
p«f U l»aMda«a*M«fc«4 ouâfadai de listu. 



■ 

(i) A moins que la graîue n'ait changé de position pendant b ai**' 
raliolii oonuae cek a Ueo dans quelques Evonywau. 
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mnis qu'elles icirtùl occuper d^ plates trëi-éloigfl&s 
dans Tordre naturel. 

Je ne parlerai pas pour le moment des affinités des 
Rhamnées proprement dites; je me réserve de les dis- 
cuter, lorsque j'aurai fait connaître leur structure avec 
plus de détail. 

Les Célastrinées me semblent avoir beaucoup plus^ 
d'af&nité par la plupart de leurs caractères avec plu- 
sieurs familles à étamines bypogynes, qu'avec aucuna 
de celles à étamines périgynes , et ee serait particuliè- 
rement avec les Malpighiacées qu'elles me sembleraient 
avoir le plus d'analogie, surtout par l'intermédiaire des 
Hippocratéacées , rapprochées des Malpighiacées par 
M. de Jussieu, et que M. Brown regarde comme à 
|>einc distinctes des Célastrinées. 

C'est bien loin de ces familles que les Ilicinées me pa- 
raissent devoir se ranger, et je serais porté à adopter à 
leur ^ard l'opinion avancée avec doute par M. de Jas^ 
sien dans le Gênera plantarum , et admise par M. Dié- 
candoUe dans la première édition de sa Théorie élémen- 
taire y opinion qui consiste à les placer parmi les Mono- 
pétales auprès des Sapotées ou plutôt des Ébénacées (i) , 
quoic^ue cette manière de voir ait été abandonnée par 
vG savant botaniste (a) , et que dans les ouvrages les 
plus récens et les plus estimés où les végétaux sont dis- 
tribués d'après leurs affinités naturelles (3) , ces plantes 

(i) En let ooinptrant aux Etiinacées , f exclue de cette famille, avec, 
la plupart dea botanirtes , let Stjracéet. 

(?) Pr(M£rDinitf«7'Jtoniatif iMtiiralïf , II, p.Gg. 

(3) KuaTu , TVoMi Gênera , t. vu , p. 69. — Nou» oe concerona pae 
quelle raUon a pu dëtcraiiier M. Qon ( Prpd^Jlon ntpokmi» , p* '^ ) 
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9oieot réunies aux Célastrinéçs. Cependant la fomtia 
calice et de la corolle , la disposition des étamines , les 
mode d'insertion, et surtout la structuré de royaire et 
du fruit , me paraissent les éloigner beaucoup de ccttf 
famille , et s'accorder , au contraire , presque compU- 
tement avec ce qu on observe dans les Ébénacées , qm 
ne diffèrent essentiellement des Ilicinées que par des ai* 
ractëres d'un ordre secondaire , tels cpie leur caliœ et 
leur corolle moins profondément divisés, leurs éti- 
mines en nombre souvent multiple de celui des pétales, 
leur style quelquelbis divisé , leur ovaire dont les loges 
renferment dans plusieurs genres deux ovules collaté- 
raux , enfin leur fruit dont les loges ne sont pas osseuses 
coinme dans la plupart des Ilicinées (i). 

à placer les //ex parmi les vraies Rhamnées , dont ils s^âolf^eat encwf 
plos que des Célastrinées. 

(i) Oq peut résumer ainsi les caractères des Gélaatrînies et des Ilid- 
nées; gn remarquera oependaut que ce caractère ne s'^aji^Hqae qu'ans 
Célastrioéei proprement dites, et non aux Stapbyieacéesi qui nous 
semblent devoir être rangées à la suite de cette fismille oonsM genres 
analogues. 

ÇELASTRINEiE. 

Ç^dfx folioHs 4*5 ad marginem tubi czpansi (an tlialami?) insertîs, 
obtusis , imbricatis. Petala sepalis alterna , oblonga » plana , subcar- 
nosa, basi latÂ sub margine disci affixa, in prefloratiaoe toibrîesta. 
Stamina cum petalis altemaniia , dîsco vel ad marginem ^ià âd partes 
mediam et superiorem insa^ \ antheris bilocularibus , introrsîs \ ooa- 
nectivo ^ filamento distincto. Discus magnus , expansus , pianos , on- 
rinm arctè cingens > caljrds partem planam (an potiùs tbalamnnf} 
tegens. O^'Arium liberum , disco immersum et adnatum, 3-4'^ocalMtf 
locolis I - polyspermis , ovulis angulo interiori loculorum podospean 
brevi, angusto, affiiis, ascendentibus ^ foramine testas infero ; it(|be 
interiori. 

Fructus Dunquàm adbsrens j vel capsula 3-4 locularîs , 3-4-valYis , 



irès avoir indiqué les caractères cl les affinùlés des 
les qu'on avait autrefois confondues avec les Rham- 
, nous allons exposer avec plus de détail la struc- 
des Rhamnées proprement dites. 

S II. Organisation des Rhamnées.* 

'ge. Tous les végétaux qui appartiennent à cette fa* 
i sont des arbres de moyenne taille , des arbustes ou 
sous-arbrisseaux : une' seule espèce est herbacée ; 
( rameaux nombreux , presque toujours alternes , 

BMciio flcptiferis, vel drupa exancea, nuoe i-a-lociilari, locnlîs 
fd pol jspermis. Semîna asoendentia v«l rariii» reaupinatioiie sua- 

arillata vel ia qaibuflclaai nnda. Endupermium camosum.xfni- 
ectu», cotjledoniboa planis , crassu^ applicatû; nuticaU lureri» 

iîotêffoliis aUtrnis veioppositis , simplicibuM., subcoriac^is , in- 
vcl dentatii , pennineruiis ; floribus axiUaribus , cjrmotis. 

ILICraSiE. 

'/x 4-6-p]ijrllu8 , folioUf parvis» obtusis, îoibricatis. Corolia auln 
petala , profuodè divisa ^ petaUa ercctis y superiùs patentibuB , in 
iratione imbricatis , sub ovario însertîf. Siamina petalis alterna , 
« Uuerta; filameiitîi* erecHs, connectivo continuis; antheris bilo- 
bus \ locults filamenti lateribufl adoatia. Discus nuUua. Ovaiium 
•mn , craflMiiD , lubtruocatum » a-6-looiilare ; loculis parvis , mo- 
innis; Ofulum ex apice loculi pendulum, podospermio oupulae- 
siispaasma et superiùs cioctum , fbramine tests superîori et inte- 
y rapha exteriori. Stigma subsessile , bbatum. 
uctuâ baccatus , fœtus pjrenij a-ô-indebiscentibus , lignosis vel fi- 
I. Semtn suspeasum , subsessile. Endûipermium magnum , çarno- 
Embrj-ù parVQS , bîiobus , radicoM supera. 

itices , foliia aiterms vc/ opposiîii ^ âœpiùs coriaceU , gMris , </i- 
' i*e/ acuhdto-dentatiê , pênminetvik ; floribns nxiUaribus , toUta- 
wl foscicuiaùs y ptduncylÎM êùmptUibus , in quibuâdam dichotomis 

MJ. 
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sont ordinal retncnt cylîndriqueB , rarement angnWax. 
Dans quelques genres , ils sont rapproches par pains , 
sans être exactement opposés -, dans les seals genres Col- 
letia et Retanilla, ils sont régulièrement opposa. 

Dans plusieurs espèces de cette famille , î'exlrémité 
des rameaux , ou de jeunes rameaux laléraux tout nt- 
tiers, se transforment en épines roides et acérées; c'ett 
ce qui donne naissance aux épines de certaines espènt 
de Rhanutus, de Sageretia, de Scutia, de ColUtia M 
de Cryptandra. 

Feuilles et Stipules. Les feuilles sont toiijoun simr 
pies , le plus souvent alternes : elles ne sont rëeJlemmt 
opposées tfoe dans les gem-cs Colletia et JteUinUta. 
Les nervures qui les parcourent affectent deux modes 
de disposition particuliers : tantôt elles sont piunées et 
toutes égales et parallèles , plus ou moins rapprochées 
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Ccst ce qu on observe dans la plupart des espices de 
Zïzyphus et de Paliurus. Dans les Zizjrphus^ genre très- 
nombreux et très-naturel , tantôt les deux stipules sont 
|ietites, foliacées et cadilques; tantôt Tune (celle qm 
correspond à la surface supërieure de la feuille) atorte 
ou reste membraneuse et caduque , Vautre se change en 
un aiguillon très -fort et recourbé. Dans d^autres espè- 
ces enfin , toutes les deux se changent en aiguillons. 

En génial , ces aiguillons , trè^faibles et très-petits 
sur les jeunes pousses, ne prennent leur développement 
complet I et n^acquièrent cette force qui en forme des 
armes redoutables , que sur les rameaux de Tannée pré- 
cjédente, ou du moins après la floraison. 

Ota voit que les épines dont sont armées beaucoup de 
plantes de cette famille , ont deux origines très-différen- 
tes ; ce sont tantôt des rameaux avortés et tantôt des sti- 
pules qui ont acquis un développement particulier. 



Inflorescence. La disposition des fleurs est tellement 
variée dans cette fieimille^ quMl est difficile de la bien 
faire connaître d*ime manière générale. Dans toutes ces 
plantes cependant c^est une inflorescence générale, in- 
déterminée ou indéfinie , composée d'inflorescences par- 
tielles , axillaires, définies ou quelquefois elles-mêmes 
indéfinies (i). 

(i) f^o/«s , poor Peiptifistioa de œt difcraef ezprenioBS , riatéres- 
laot Mémoire de M. Reepcr «ir IHnfloratoeiioe , dont noue allons cepen- 
dant rappeler im lea principnn r^toltals. Sous le nom d'inflorescence 
défioie ou ditermiaée, M. Resper oomproMl celles dans lesquelles la 
lige ou le ramemi prinoipal Mt terminé par une fleur accompagnée d'a«^- 
tres fleurs n tissant des aisatllee îles faailiis inférieures alternes ou op- 
poséei i ce qui donna n a i i saiiee aBjL iniotnecencei en ofmef , en gloBBe- 
rulcs, on en fascicules. Dans ces modes d^iulloresoenoe , c'est toujours 
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Dans le plus grand nombre de RhamnéeSt letftnin 
sont axilbirea , raremeut Bolîuires , le pitu loUTCniin- 
nies pluaîeun ensemble , et adc^itant alors denx mods 
princtpaax d'inûorescence , q'ni , par l'aTOrteineu itt 
feuilles aux xiaselles desquelles elles se d^doppM, 
donnent naissance aux divers mode* d'iaflorescencei^ 
mioale qu'on observe dans cette famille. 

Les fleura axillaîrea sont , en eSfet , ou en cymes dïcka- 
tomes terminées comme on l'observe dans les Zi,ejrphu, 
Paliurus , Sovenia , qni , par la réduction de ce* cy- 
mes , forment souvent dea fascicule* sessilea , comme m 
le voit dans beaucoup de Zixyphus et de Rhanutut, ob 
en grappes à pédoncules simples , comme dans Jes Al^- 
temcs , les Retanilla et la plupart .dea Colletia. Cette 
dernière disposition dorme naissance , par le raccourcis- 
sement de l'axe de la grappe , aux Qcurs en ombelles 
des Scutia , ou aux fleurs fitacîculées à pédoncules sim- 
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Dans le premier mode d'inflorescence , soit qoe la 
cjme bien développée soit facile k reconnaître , on cpe , 
plus réduite , elle ne fonne plus qu*nn amas de fleors 
sessiles « ce sont toujours les fleurs centrales qui se dé«* 
Teloppent les premières \ dans le sec<md , ce sont au con- 
traire toi\i ours les fleurs externes. 

Ces deux modes d'inflorescence portés par des ra- 
meaux dépourms de feuilles ou n'ayant- que des bractées 
plus ou moins développées , forment des panicules ou 
Sout-4-fait terminales ou sortant elles-mteies de Tais- 
selle d'une feuille , et dans leaqueUés le déreloppement 
général de,l'inflorescence a lieu de bas en haut , comme 
dans les inflorescences non terminées ^ tandis que le dé- 
veloppement de chaque aggrégàtion partielle de fleur a 
Iku ou de bas en haut , ou du sommet à la base , selon 
que ce sont .des grappes réduites ou des cymes conden- 
sées qui £orment ces grfmpes de fleurs. C'est ce qui fait 
que^ dans la plupart des ^inflorescences en panicules ou 
en épis des plantes de cette ^iî|niille, les fleurs sont dis- 
posées par fascicules interrompus , comme on l'observe 
^ons les genres Sageretia , Berchemia , Ventilago » 

Gouania^ Ceanothus* Enfin, U est un dernier mode 
d'inflorescence qui n'est propre qu'à un petit nombre de 

genres ; c'est Tépi ou la grappe terminale , réduite dans 
la plupart des cas â un capitule : on Tobserve dans les 

Cryptandra^ Phjflica^ Soulangiaei Trichocephaliis , 

dans lesquels les fleurs sont aussi quelquefois solitaires 

â Faisselle des feuilles supérieures. 



Calice. Quoique assez variable dans sa forme , le ca- 
lice offre dans sa disposition et sa structure , un des ca- 
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ractèr«» les p}us consUns de la famille des KkanMes, 
son tobe , plus uu moms ouvert, yuie depuis la hm 
l^reaque cylindrique jusqu'à celle tont-i-fait plane. Ik 
termine par quatre ou cinq divisions triangulaireiflv 
ou moins aiguës , qui , dans la préfiomison, sont eB> 
tement appliquées les unes contre les autres, st» s 
recouvrir aucunement. 

Dans le plus grand nombre des plantes de eene b- 
mille^ les divisions du calice sont convertes inténeav- 
raent par une sorte de eonche chamae et lisse, f* 
forme sur leur milieu une crête plus ou moins a*** 
quëe, se terminant vers rextrémiië des dmaioas JNlr* 
tubercule charnu (t);- cette couche charmae, qui crt 
nulle ou à peine sensible dans les g&tres où, le disqm 
est bien limité, tels que les viaîs JihamnuSy les Col" 
letia , ne sereit-elle pas ms'àorte d'expansion delà saik- 
stance de ce disque? du moins W est certain que ce» 
surface interne a un aspect psfticnlier , qu'on n'okene 
pas sur les calices de la 'plupart des autres phnaofj tt 
qui est semblable à celle du disque. 

Disque. Aucun oi^anedans cette famille ne présosr 
des modifications plus nombreuses et plus impoffttaft> 
pour la classification que le disque : dans toei b 
genres, il adhère à une partie plus on moins élffiv 
du calice ; tantôt il ne couvre que le fond de eeC^sisis^* 

(i) Cette crête et ce tabercoU failiaiit panifiait proM*!*^ ^ 
compression des pétales et des ëtamines sur les parties yoisBSii oon- 
pression qai , par suite de la forme particulière de ces organei, aepc^ 
pas avoir lieu sur la ligne moyenne , et surtout vers le 
sions du calice. 
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, sans ('étendre sur le reste du tube « comme on VolMcrvc 

.dans le genre ColleiJa ; dans la plupart , au contraire , 

.il s^ëtend jusqp^i la partie supérieure du tube, et là il 

\est limité par im rebord ordinairement asseï sailliiDt. 

Sa forme > alors j dépend de celle du tube du calice; 

. dans les calicps urcéolés , comme ceu:! des Wianums > 

Sagereiia^ SatUa, il tapisse cette cavité, et enveloppe 

plus ou moins étroitement l'ovaire, sans lui ,adhérer. 

Dans les Zizyphusj Paliurus^ BoveifLia^ Cohibrina^ 

il remplit Ja cavité peu profonde du calice, et entoure 

Tovaire» auquel il adbère en partie, d'un anneau large, 

plat et pentagone. Par cetle adhéi^ence partielle à To-^ 

vaire » il détermine la persistance du tube du calice au-* 

toor de cet organe; et, suivant la forme du calice, sa 

pins ou moins grande adhérence , et le développement 

^a*il acqmert pendant la fructification , le fruit est ou 

semi-adhérent , ou simplement entouré d'une sorte de 

«upule à sa base. Dans quclyies genres à ovaire com- 

"plètcment adhérent ^ tels que les Soulangia et les 

4^uania , le disque non-seulement sert de moyen d'u- 

xiion entre le calice et l'ovaire, mais recouvre ce der- 

siier organe d'une couche épaisse, limitée, et forme 

«insi un disque épigyne très*distinct. Dans des genres 

^rèa-voisins de ceux-ci , le disque parait manquer com« 

^lètcment , c'est^*^re cpi'on ne voit pas de couche 

charnue, épaisse, couvrant une partie limitée du calice 

^M de l'ovaire ; mais il nous paraîtrait plus d'accord avec 

\m analogies, d'admettre que dans ce cas le disque couvre 

t^onie la surface interne du calice , d'autant plus que dans 

^*crtains de ces genres , le calice est enduit intérieure- 

"^nent depuis sa base jusqu'à l'extrémité des divisions , 
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par une couche charnue , épaisse , et parfaiiemenldis- 
tincte de la membrane propre de cet organe : lels M 
les genres Phylica , Trichocephains , Hetanilb. Dr 
ces genres , on passe par des intermédiaires insensiiitff 
aux Cryptandra et aux Pomaderris , dans lesquels le 
disque paraîtrait manquer entièrement dans la plopit 
des espèces; tandis que, dans d^autres (CrypiMdn 
amara)y il forme une couche assez épaisse sur toit k 
calice ; d'où nous devons conclure que , dans les aotnst 
il est seulement réduit a une ténuSle telle , qu^il wbSï 
que donnera la surface interne du calice un aspect pas 
et comme cireux tres-parttculier. Deux oJbserraiioaf 
viennent à Vappui de cette opinion ^ cVssr /^. J!îtspeeC 
tout-à*fait diflerent du calice daos ies Colletia, où le 
disque est parfaitement limité au fond du tube , et dam 
lesquels le calice est mince et membraneux; 2^. Ii 
forme étoilée du disque dans les Gouania , od ces 
lobes triangulaires du disque qui correspondent aux di- 
visions du calice, paraîtraient analogues â la couche 
charnue qui ordinairement adhère à ces divisions , es 
qui dans ce cas serait libre et distincte. Enfin le chansT* 
ment de ces lobes du disque des Gouania en étamiotf. 
changement que j*ai observé dans une espèce, fom- 
rait porter k admettre que la couche charnue , et stf^ 
tout la crête et le tubercule qui couvrent intérieareo^ 
les divisions du calice de la plupart des Rhanmées,io>K 
produits par Tavoriement des étamines qui , àm ^ 
plupart des végétaux, sont opposées à ces divisiofis^^t^' 
mines qui manquent dans toutes les plantes de celte ùr 
mille , dans laquelle on n*observe que des étamines op- 
posées aux pétales. 
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Pétales. Les pétales altement.loujotirs avec les divi- 
sions du calice, et sont insérés au sommet du tube à 
Vangic même formé par la réunion de ses divisions. 
Dans la plupart des genres , ils s'insèrent au bord du 
disque qui tapisse ce tube, et leurs vaisseaux unis à 
ceux des étamincs forment un faisceau qui descend 
entre le disque et le calice lui-même ; cependant dans 
les Colletia , dont le disque n'occupe que le fond dû 
calice, les pçtalcs sont également insérés auprès de l'o- 
rîGce sur le calice lui-même-, Tinsertion périgyne est 
donc parfaitement caractérisée dans cette famille. 

ÊtamineSn La position des étamines devant les pé- 
tales est un des caractères les plus remarquables des 
Rhamnées. Ceue position et même leur légère adhé- 
rence avec V onglet des pétales , détermine nécessaire- 
ment x^we même insertion dans ces deux organes ; les fi- 
lets ainsi soudés à la base des pétales , sout presque tou- 
jours plus courts qu'eux ou très-peu plus longs -, ils 
sont aigus an sommet, et cette pointe donne attache au 
connectif de ranilière, quiestaii^i vacillante. 

Ce dernier organe présente deux formes ou plutôt 
deux modifications remarquables d'une même structure , 
qui montrent clairement comment certaines anthères 
uiiiloculaires résultent de la réunion des deux loges qui 
coniposeut les anthères ordinaires. Dans le plus grand 
nombre des plantes de cette famille , les anthères sont 
ovales, à deux loges oblongues, parallèles ou un peu 
]^U8 rapprochées vers le haut , légèrement divergentes 
vers le bas : chaque loge s'ouvre par une fente longitu- 
dinale, qui s'étend sur le côté interne , du sommet à la 
x. — Avril 1827. 22 
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baflo. Dans d'autres genres » lels qiie les RetanillaM 
Trichocephalus , les Soulangiajlst plupart des Colldia 
et des Phylica , les deux loges de Tanthère ae rrân- 
sent complètement par eii baut : cependant , dans qwl- 
ques espèces , une échancmiie assez profonde indiqv 
encore la réunion des deux logée; les deux fentoi si 
confondent aussi en Une saule fortement arqjtiée » et ta 
a ainsi une anthère réniforme , à une seule logé l'ot- 
Trant de haut en bas par une fente courbe , é( apit, 
lorsque la yalve inférietire est abaissée , une lorme loèlk* 
è-fait circulaire. Il est évident ici que ces anthères oai- 
loculaires , sont le résultat de la confluence des deni 
loges d'une anthère bîloculaife, et non piis de I aror- 
tement d'une déé deux logée, cbitaihé ceh d lieu tfaD^ 
d'autres familles. Toutes ces anthères sont fixéeft SU «otA- 
met du filament, par un c<yittectif trës-^t\t et à ]^ué 
distinct; elles sotit introrses dans presque tobies les es- 
pèces ; deux plantes seulement de cette fatnille ont otféft 
jusque présent des anthères extrorses : ce sont le Zity^ 
phus luti^anensis Kunlb , et lé Rhamnus Satcompha- 
lus L. (i) , espèces doUt la position sera très-diffitile à 
^xer, tant que leur fruit ne sera pas connu. 

Je n'ai examiné le pollen que sur un petit nomlMV 
d'espèces , cependant dans tontes les plantes de genief 
assez différens où je l'ai observé , il s^est présenté sotf 
la forme de globules forts petits , elliptiques fi s^ 
qués d'un sillon longitudinal lorsqu'ils étaient i0eSf 
sphériques et portant quelquefois trois ou qusarfltt* 
. melons saillant lorsqu'ils avaient été humectés : JAi&âis > 
je ne les ai tus éclater brusquement sur l'eau. 

(i) Kuira , Pfov, Gênera et Speeies y t. tii , p. 57. 
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Pistil. Peu de familles présentent plus d'unîformitë 
dans la slructore du pistil que celle des Rliamnées. Uo- 
vaire, ou complètement libre, ou plus ou moins adhérent 
au tuLe du calice , est surmonté d'un style simple où 
divisé en un nombre de branches égal k celui des loges 
de l'oYaire. Le stigmate simple ou lobé qui termine le 
style unique ou ses rameaux , est en général fort petit , 
il ne fome k leur extrémité qu'une surface peu éten- 
due , couverte de papilles. Le nombre ties loges de Po- 
vaire varie de deux à quatre ^ dans le plus grand nom- 
bre des genres cet organe est à trois loges \ dans quelques 
BJuunnus il est à quatre loges , et dans les genres Zizyi- 
phus I Kentilago , BeixJiemia , ainsi que dans quelques 
espèces de Scutia et de Rhamnus^ il est réduit 4 deux 
loges seulement. Cliaque loge ne renferme janbais qu'un 
seul ovule (i) qui s'insère au fond même de la loge , et 
qui est par conséquent dressé. Tantôt cet ovule est com- 
plètement sessile, comme dans les RhamnuSy Zizjr" 
phus 9 Colleiia, Goaania*^ tantôt il est porté snr iin 
cordon ombilical asses court , il est vrai , mais qui pa- 
rait jouer un rôle important dans la fécondation ^ et qui 
prend un plus grand développem^t après cet aéte. 

Ovules. Dans les ovules » avant rimprégnation , j'ai 
toi^jours trouvé la membrane interne libre et bien dis- 
tincte du testa; mais en étudiant ces ovules plus tard^ 

(i) La leole exception ooouue existe dans le Rhamnm fmmtoithituui^ 
où M. Knnlli {^ou, Cen. et Spec, , t, tu , p. 5a ) a observé un ovaire 
k deux togef renfermant chacone denx ovulea ooUatcmnx. Cette exeep- 
ttou peut être regardée presqne coaune oaîqae , car j^ai examiné avec le 
pba grand loin Tovaire an plus des deoz tieri des espèces de cette fa- 
miUe, et jo n'en ai pas trouvé on autre exemple. 
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lorsqu'ils avaient déjà acquis nii grand développennt , 
quoiqui; l'embryon y fài à peioe visible , cette membrui, 
ou éuît entièrement soudée au testa dont elle se diiâi- 
guaît seulement par son tissu plus Uctie et plus bine 
^ c'est ce quej'ai observé sur diverses espèces du Rkam- 
nus et de Phylica) : ou bien elle se soudait dans m 
moitié supérieure seulement et restait libre tcts l'ori- 
fice du (esta , comme ou le volt sur l'ovule à moitiémir 
du Pomaderris apetalà. 

Dans toutes ces plantes, le testa Lui-même, examiné 
au microscope sur des ovules d^i féconde et à moitit 
de leur développement , est composé de tpois coacLet 
très-diOéi-cntes : l'une, externe, n'est qu'an épiderme 
mince; Taulrc, moyenne, est soTide et fibreuse, formée 
de fibres transversales (i) , c'est elle qui doit former le 
test de la graine; enfin, l'interne, très-épaisse dans \ei 
premiers temps qui suivent la fécondation , est formée 
d'tui parencbjme làcbe , composé de cellules remplies 
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Cependant parmi les Rhamnus de la première Mtc*. 
lion j qui , sons ce rapport , font exception à la structure 
de toutes les autres espèces de cette famille / le raphé est 
placé en dehors du test sous Tëpiderme , au fond d'im 
sillon profond qui parcourt toute la face externe de To* 
vule j et ce n'est qu'au sommet de cet organe que les 
vaisseaux percent le testa pour former la chalaze à sa 
face interne. ' 

La chalaze, telle qu'on l'entend ordinairement» e^t 
un organe double ou composé de deux parties distinctes 
et d'on tissu très-différent. Elle est formée extérieure^ 
ment par une expansion des vaisseaux du raphé, expan*- 
sion ordinairement arrondie , qui correspond & tonte la 
l^ase adhérente de l'aniande \ mais cette base elle-même 
est formée par une couche d'un tissu spongieux et cellu- 
laire particulier ^ qui finit par se colorer en brun ou en 
noir, et donne à la chalase cette teinte qui, en gtteéral, la 
fait distinguerfacilement. La chalaze vasculaire m'a tou- 
jours paru formée entièrement par un épanouissement . 
de vraies trachées ^ elle semble destinée , ainsi que 
M. Brown l'a d^à avancé , à sécréter la substance nu- 
tritive qui , absorbée par Taréole de l'amande ou cha- 
laze celluleuse ^ doit pénétrer dans cet organe et servir 
ik la nutrition de l'embryon • 

L'amande , quoique paraissant d'abord entièrement 
formée d'un tissu spongieux uniforme, est cependant 
composée de deux parties bien distinctes. L'une, externe, 
présente un tissu cellulaire blanc fort lâche , régulier , 
renfermant un grand nombre de globules blancs très- 
petits; c'est le chorion de Malpighi. Dans son centre 
flotte un sac membraneux , presque entièrement libre 
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daus les premiers temps , uni ensuite au tissa odlnkc 
eDviroBDaot , et s'éteiidant jusqu'à la dialaae, à hip& 
elle finit même par paraître adhérer. Les parois de » 
sac , lorsqu'il a acquis un certain deFeloppemeat , m 
formées par une seule couche de cdJoles très-petifiei ei 
très-difierenles de celles du tissa environnant. lafi- 
rieurement il s'étend jusqu'au mameloa qui tenue 
l'amande , auquel il adhère indmement ; sa cayité «I 
simple et non parugée par des cellules : elle conditt 
un liquide aqueux dans lequel flottent de pedis ^JoJbnks- 
c'est la liqueur à laquelle Malpighi a donné Je nom à» 
liqueur de Vamnios» 

Le petit mamelon qui termine l'aosMie, et qui s 'en- 
gage dans le trou du testa , puait évidemment deviné i 
abaovber le fluide fécondant, etainn à faire pénétrer jus- 
qu'au sac intérieur ( sac de Tammos ) le fluide qui doit 
détei*miner la formation de Tembryon. En effet , c'est 
toHJours dans ce sac, et immédiatement à Textr^miié qui 
correspond au mamelon , que Ton voit les premîera li- 
stéamens de l'emhryon. 

Nous n'avons pu faire ces ebservations sur la stmr- 
lure de l'ovule et sur le développement de ses divenv 
parties que sur quelques espèces qui croissent dam aft 
jaixlins , tels que des Rhamnus, des Zizyphm, è» 
Phjlica; mais il existe une telle uniformité daitflt 
structure de l'ovaire dans celte famille ^ que nous ne to- 
tons pas qu'elles ne s'appliquent â toutes les espfaf. 

Quant au mode d'insertion de l'ovule et à la muèft 
dont le fluide fécondant agit sur lui, on observe dbnftla 
Rhamnées deux dispositions diflérentes. Tantdt Xvfàt 
et ensuite la graine sont parfaitement sessiles , on ploA 
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\fi })«diçul« exceisi veinent court par lequel \\% sont fixdt 
au /oo4 lie 1* kge de Toyaire , n'efi formé qu^ par les 
voiiAeaiix oouriiciera^ dans ce oas , le tîafu 4leitmé à 
établir la epmoiODicaiioii eotro le sdgmate el l'ovule , se 
Vermine à Tangle inférieur ei knerae de la loge pfnr ua 
pefit jnaiMloD celluleuK qui correspond â l'onvevturedu 
l^la. -Ce petit mamelon spongieux s*a^opbie plus t^rd , 
el le poini «^ ce tissu perçait 1 eadooarpe forme un trou 
qu'on remarque à Tangle interne des coques du fruit de 
pliMieuTB de ces j^aates. Tantôt Tovule est pofté sur un 
pédicule plu9 1pb|; i ùamé ep mAme lemps par les vais- 
•eiiV uppriiders et par^un ci^su cellulaire lâche et spon* 
fWix qui fiât suite au jcordon de même nature qui des- 
cend à^ sAÎgpMte» Dana ce .cas , le cordon ombilical , 
tn^-'étiDeiyi aiwMt la fikondation , se gonfle peu 4e tempf 
après que le stigmate a été fécondé (époque à laquelle 
se fait probablement Timprégnation de Fovule ; car il 
me partit., d*ap;?ès plpAieur^ observations , qi^ie Je 0Aide 
Répondant met un temps asno^ long , et variable si^ivMt 
les espèces , jk parvenir jAu f K^quite à ^Qv^le ) ; il couvre 
alors et enveloppe môn^e .en porUe l'ouverture du testa » 
et c'est par Tlmterm^aire de ce tissu cclluleux du cor- 
^o^ ombilical » que je pense que s'opère riipprégnfitip9 
de l'ovule. 

FniiU L'ovaire ^ parvenu à l'état de fruit mûr, diffère 
peu de ce qu'il était dans la fleur. Quelquefois une loge 
avorte, et les ovaires k deux ou trois loges se trouvent 
fruits k une seule ou à deux ^ cependant ces avortemcns 
«ont asseft rares dans celte famille. 

lie péricarpe) dans les divers genres , prend des con- 
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tRS-diâr Dtt*s, Tantôt il reste Bince, sec l 
• ks coqo^ 1^ '^ composent se sépuent et s'ot- 
Ttoi inttri^'*'"^"' P*^ ^* suture qui correspoid i 
1' jof^ Ç^^ ^^ calice adhère à la surface de ce fruit, 
joii fla'i' '«•^ * ** ^^**® ^^* ^'^ adhérer ; tel est le ink 
j^ Ceanèthus , Colletia, Colubrina y Pomaderris^ 
Cryp^^^^^i Phylicay Gouania. Tantôt Tendocaipo 
devient dur et ligneux \ il forme des coques indélùs- 
centes qui restent unies intimement , et qui sont reoot- 
vertes ou par un sarcocarpe mince et sec, eonkine dans 
les Retanillay Berchetnia , f^entihtgo, Paliurus; oa 
par%in sarcocarpe charnu, comme dans les Jiyuiiien* 
Enfin , dans les vrais Bhamnus , tout Je pérîaurpe de- 
vient charnu et bacciforme, et les lo^essont à peine ta- 
pissées par un endocarpe mince et cartilagineux qui Corail 
autant de nojaux distincts. 

Graine. Les modifications de structure qu on observe 
dans les graines étant le résultat nécessaire de celles que 
nous avons signalées dans Tovute , nous n entrerons pas 
dans de grands détails à leur égard. 

Comme nous Tavons dc^à remarqué , les graines sont 
tantôt sessiles , tantôt perlées sur un cordon ombilical 
courte épais et spongieux qui embrasse leur base comme 
uiiç sorte de cupule \ c^cst ce qu^on observe dans les 
genres Trichocephalus ^ Phjlica^ Soulangia, Pomâr 
derris , Cijptandra. 

Les graines sont généralement ovoïdes ou oblongoSi 
anguleuses intérieurement et trcs-lisses -, le testa qui les 
c^Yelpppe çst presque toujours fibreux et coriace : il est 
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uicmbraiieux dans les Zizyphus , dont les graines sont 
protégées par un noyau dur et épais. 

Dans les vrais Rhamnus y le testa est recourbé de ma- 
nière à former extérieorement un sillon profond dans 
lequel est situé le raphé qui , dans ce genre, est placé 
en dehors de la couche fibreuse du testa, qu^il ne perce 
qu'au sommet pour former la chalaze. 

Une autre modification plus singulière est celle quW' 
frc legenre^erc/iemia(i). Dans ce genre, le testa adhère, 
surtout Ters la partie supérieure et à la face interne de 
l'endocarpe fibreux qui forme leb loges du fruit; il est 
libre vers la partie inférieure et externe, et coupe même 
ainsi obliquement la cavité du péricarpe en deux loges 
secondaires ', Tune , supérieure , ordinairement plus 
grande , est formée par la cavité même du testa , et ren- ' 
ferme V amande suspendue à la chalaze \ Tautre, infé- 
rieure et externe, se trouve comprise entre Tendocarpe 
et la face externe du testa : elle est traversée par les 
vaisseaux du raphé qui^ dans ce genre comme dans les 
vrais RamnuSj sont placés au c6té externe de la graine 
et en dehors du testa (cette loge correspond par consé-* 
qucntau sillon des graines des Rhamnus). 

Dans la graine , on retrouve en général toutes les par- 
tics de Tovule d'une manière plus ou moins distincte. 
Le testa fibreux , recouvert d'un épiderme mince , forme 
la couche la plus épaisse de ses tégumens ; la couche 
interne s'est atrophiée et est unie à la membrane in- 
terne; cnGu Famande, enveloppée de sa membrane 
propre, est attachée à la chalaze et presque toi\jours 

(i) J*ai oliserf ^ cette ftnictnre sur les graiues du BercKemia voiubi- 
fU et an Bwchemia floribimda. 
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libre et bien distincte des membranes exleroet : qoà- 
quefois cependant , dans les Zizjrphus , elle pacsU air 
à odles-ci dans sa plus grande étendue , et libre sevk- 
ment rers son sommet. Le petit naamelon qui Li ternni 
correspond toujours à rouTcitora du testa, onrertore 
alors à peine distincte et plaoée auprès du liile ; lar au- 
melon a presque toujours une eonlenr plus foncée qof 
le reste de la membrane. L'intérieur de Taman^ est 
composé d'un endosperrae charnu ^ déposé dans le m 
de ramnios. Cette partie de Torule 8*eat plus fls 
moins réduite suivant les espèces ^ de sorte que l'eués- 
sperme^ très-di^tinet dans la plupart, est ^pelçuefoii 
réduit â une eouche mîfioe de subslaoœ charnue qui ta- 
pisse Tintérienr de la membmne propre de ramaiide : 
c'est ce qu'on observe dans Issfeares Zisyplm$ et Fen- 
iilagOp Dans son centre as tronve Vembrjou , d'nns 
couleur ordinairament semblable à eella du péri^Kmei 
e'estnà-'dîie d'un jaune pèle et sale ^ d'un beau vert dsos 
les vrais Rhamnus; il occupe la plus gmn& partie df 
la 4^ine. La radicule , courte « correspond et umcbe ao 
mameloa qui termine l'amande inférienrenieat. Les co* <j 
tylëdons , très^graads y plats et charnus , sont appliqua 
l'un contre Tautne \ leur snr&ee est fceaque égak i 
odle de la gnûne , et c'est sur leur face externe qM if 
irouve appliqué Tendosperme. 

S IIL 4ffinités des Rhamnées. 

IX nésulte de l'examen que nous veinons de bm des 
principaux organes de la famille des Rhaiiinées et in 
leurs modifications les plus importantes , que cetl^ &* 
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Diille ainsi liniiëe est Tuiie des pliu naturellee 4ii règne 
végétal. La ttrucUiie et la préflôraisDa dn calice, U 
forme des pétales et des étaimnes , et leur* poaition res^ 
pective, la disposition du disque; enfin rocgmîiatîoD 
de roraire, la position et le nombre des ovales 9 la 
structure de la graine , ne sont svij^ts qu'à des SMMUfiea- 
tions d'nne importance très-secondaire , et qui ne cban*' 
gent rien au plan général de Vorganisalion de ces végé* 
taux. 

U nous reste maintenapt à examiner quelles «c^t lea 
fiuailles avec lesquelles les Rhaomées ont le plus dVif- 
finilé. 

Si Ton admet le principe que rinsertion des^mines 
est le caractère le plus important pc«r fixer les affin&lés^ 
et par conséquent la base de la classification naturelle , 
pn verra que parmi les polypétales pérîgyaeSi, il n j a 
que les Rosacées itec lesquelles les Rhanmées aient 
quelque analogie : ce serait particulièrement le groupe 
des Pomacées qui s'en rapprocherait le plus par son 
ofaire à loges en nombre déterminé, par 3es ovules ^s* 
iiendans, le plus souvent au nombre de deux , enfin pac 
ses feuilles simples présentant des stipules è leur b^ise ; 
mais le nombre et la position des étamines et la structune 
de la graine les en éloignent J^acoup. D un iuitre notéf 
si Ton fait abstraction de Tinsertion y on trouve beau- 
<x>up de camctères communs è cette famille et è celle des 
fiuttnérianées. M. Bcown â4^à £ait remarquer cette affi- 
nité (i). En effet, la préfioraisou du calice, la forme 
des pétales , la positiondei étamînos devant oes pétales » 
la structure de Tovaine dans plusieurs des points les 

(1) Caiurti» Bmnmhâ ari'lAe hvianf of terra tmêtrciU , p. 9^ 
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plus importana , celle de la graine , tout presque kt 
même j ces deux familles dïflërem principaletnent (m- 
lout si l'on compare les Khamnées avec la section in 
Lasiopeial^ ) par les étamines extrorsea dans les Boil- 
nériacées, presque toujours introrses dans les Rham- 
uées; par l'absence du disque , et par suite, par l'inser- 
tion hypogyne dans les premières ; enfin , par les ovula 
au nombre de deux etqnelquefois en plus grand nomlm 
dans chacune df s loges de rovair» des Buttnériacées , 
toujours solitaires , au contraire, dans les Rbauinées. 

Une dernière famille arec laquelle elle oflre quelques 
points d'affinité, que M. de Jnssîen anil bien sentis dans 
son Gênera, est celle des Eûphorlnacées ; mais cette 
famille diOère de celle des Bhamnte, comme U précé- 
dente, par l'insertion hypogjne, et en outre par la sé- 
paration constauiedes sexes, et parl'iuserùon des ovales 
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cemosa de Linné , qui sont des Brunia. Nons ne parle» 
rons pas de plusieurs autres genres qu^on arait rangés 
anciennement dans cette famille y et qui d^jà en ont été 
exclus par d'autres auteurs. 

^ IV. Distribution géographique. 

La distributioa géographique de cette famille dans 
son ensemble n'offre rien de remarquable. En effet , il 
n est pas de pays où on n en trouva quelque représen- 
tant, si nous en exceptons la ^ôr^e polaire : car le 
Rhamnus frangula, indiqué par Linné dans la Li^po- 
nie y n*y a pas été retrouvé par Wablenberg *, ce qui 
supposéhiit qu'il y est extrêmement rare^ et Linné Ini- 
jnème ne l'indique que dans les parties basses et les plus 
méridionales de cette contrée. 

Le nombre des plantes de cette famille va successiver 
ment en croissant k mesure que la latitude diminue ; mais 
c'est particulièrement dans les parties les plus chaudes 
de la zone tempérée ( entre les tropiques et le 4o^ degré 
environ de latitude) qu'elle pandt atteindre son maxi^ 
mum dans les deux héniisphères \ ainsi les parties les 
plus chaudes des États-Unis, ^Europe méridionale, le 
nord de l'Afrique, la Perse et l'Inde dans l'hémisphère 
boréal , le cap de Bonne-Espérance et la Nouvelle*Hol- 
lande dans l'hémisphère austral, produisent plus de 
plantes de cette famille que les autres parties du globe \ 
cependant un nombre considérable d'espèce croit égale- 
ment dans la x6ne équatoriale. 

Mais si cette famille est répandue assez généralement 
il la surface du globe, il n'en est pas ainsi des genres 
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qu'elle renferme •, la plapatt lont limkës à ceftèxs 
régions : ainsi TËurope et le nord de TAsie sont la p- 
trie de prédilcciiou desRhamnus^ T Amérique septffr 
trionale préseule quelques espèce» de ce genre et um 
les vrais Ceanothus ^ la région médilerraiiéenne et le 
paities chaudes de TAsie nourrissent la plupart des Z^ 
zyphus. Ce même genre s'étend dans les régions éqm- 
toriales des deux mondes , qui produisent en outre pr^ 
que toutes les espèces de Gouania, de Safferetia,it 
Scutia, de Colabiinaj de Colldia , de Retanilla^ Et- 
fin , les régions australes nous offrent des genres qm 
leur sont pailicnliers : tels sont les Phjrlicaj les Sow^ 
langia, les Trichocephalus et le TFillemetia^ pour 
l^Âfrique australe ; le genre CoUetia , pour VAmi- 
rique; les Cryptandra , les Pomaderris et quelques CoU 
Iciiaj à la Nouvelle-Hollande, i h NouvcAle-Zélauàc , 
et dans quelques autres points de V Auslralasîe. 

RHAMNE^ R. Brown , Decand. — ; Rhamuoadm pan. 
Juss. 

Caractek uiFFEttENTiALis. Csljx monophyllus, 4^ 
fiduÀ, laciniis acuiis^ in praîfloratione valvatis. Petab 
cucuUata, vel convoluia, rariùs nuUa, laciniis cilvÂ 
alterna ^ jusque fauci inscria. Stamiua petalia oppw tf - 
Ovarium liberum , semi-adu^tum vel adnaicim, if-^'^ 
yel rariùs 4 loculai*e ; loculis monospermis, ^tilo 
erecto. Fructus camosus indehîscens , vel siccus iricoc- 
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eus. Semlaa ertecUi* Endospertniatn camatunii rarius 
nnlltiiri. Ehibtyo semifii subseqnulîs, <x)tyledoiiîlm8 pla-^ 
nis mazimis ; radiciilà brcvt ioferâ. 

CARAtTÈR ffATCRALIS. CûljT mOÛOphjUuS 4-5-fidlU , ÇX- 

U'riiè sa^pîùs tîUqsus. Tubus cxpausus èubplanus , heihi- 
n)hn!ricus, arceolatus, campanulatus'vcl ^ùbcylitidrlÈÙs , 
Imcr, vcl înferîùs ovariô adnatus ^ Tel cum eo omninô co- 
La?reQS ; interiûs nudus ^ vel in pluribus , disco caruoso Âat 
faitci Htnitato, ant iti laciniis eftiiso, tectns. Lacinîa orata , 
triangabriil , rariùs subulata , acuta , interiùs subcarnosa, 
in pluribus in medio lincâ carnosd prominentc tiotata , et 
âpice callosa ; in prœflorationc Talvatim applicata. 

Petala cum caWcis laciniis altemantia , ciusqné faurfl 
insef ta , sftpiAs sub inargine disci affixa , unguirniata , un- 
gue plils initiiisvc longo. Lamina rariùs patcntia , pla6a , 
saperiiiS ihtegra vét cmargînata , in plerisque concata , 
convolota ^el cucullati , stamina vel corum tilamenta 1n«i 
tolvcntia , in pluribus nulla. Pra^floratio complicata. 

Staminû peial^S opposita. Filaincnia calvcis fhuci Tel 
inargîni dlsci insCirta, et cum unguibus petaforum basi sae- 
piiis cobcrcntia, laciniis calycis breTiora. Antherœ in pe- 
talis cucullatis retondit» , Tel è pctalis conTolutis exscrfc , 
parte mcdlâ vel inferiori dorsi adapicem filamcuti affixic, 
Versatiles, intrôrsn* (rarissime extrorsas) ; Tel ovata!^ bilo-^ 
cnlares , localis parallelis , aut basi diTcrgentibus, rimA lon- 
gitudinali dehiscentibus ; tel reni formes, unilocnlares (lo^ 
culis supcriiis confluentibus),rim& simplici arcuatâ bivalTinl 
hiautes. Pollen siccum ellipticum, sulco sccnndùm longi- 
tudinem notatum ; madcfactum spha:ricum , InîTC , Tel tri- 
maniillosum. 

Discus forma maxime Tarians , in CoUeiid parTUs, fun- 
dumque tubi calycis occupans ; in plerisque tubuni calycis 
strato plus tninùsTc crasso tcgens ejusqne Tormam accipiens 
( in ZizjphOj Paliuro^ Ventilagine^ Hos^enid, ColubrinA, 
subplanus, pcntagonus, anmilis ad insortioncm staininum 
emarginatis; in RhamnOy oaget-etid j Svutid^ urccolatus 
Tcl cupulicformis) , et fauci margine distincto limitatns ; 
in aliis {Reianilld, Crjrptandra, Phjrlicd, à plerisque 
anctoribus ut disco destitutis descriptis) super lacinias ca- 
lycis ctiam «ffusus, ejusque superficicm interiorcm d fundo 
asque ad apiccm lacinianini substantif carnosA incrastanS; 
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an in quibusdam nullus? (in Pomadcrri et Crypiarint 
speciebus)^ inargine petalis stanûiiibusque iosertiottï 
pva'bens. 

Oi^arîum liberuni , disco plus mînùsTe iniinersiim,Tr 
calycis lubo seini-adbœrcns', seu onininù adhaereiis; ori- 
tum vel subf^lobosuin , bi-trilocularc , rarissime quadrÏD- 
culare ( in quibusdam Rhamnis } ; loculis monospermu. 

Ovulum in quolibet loculo solitarium erectum , è foiiè- 
loculi natum , sessile vcl podospermio brc vi suffuUum. Ps- 
dosperniiumy dùm adest, antc evolutioneiiL floris angif- 
tum^nec foramen testa» tegens , ad antheslm superiùsSib- 
tatum^ et ut cupula par va basim ovuli foran'ienque am- 
plectens , celluloso-spougiosum , vasibus rapkes pcrcursam. 
Testa Ixvis vel dorso (in Rhamnis) sulco proAindo no- 
tata , inferiùs ]propè bilum perforata. Foranien in oxub 
sessilibus mainillo albido endocarpii respondeos , in peiL- 
cellatis cupulâ spongiosA podospermil tectuin nçc ei adLae^ 
rens. Membrana testa; è stratis tribus /ormata > exCeriiu 
■cuûculata tenuissiuia , médium trans^'erj»tf iih\r>suija ^ tes- 
tam seminis producturuni , interius swmQÎosum , priniiîiii 
maximam partem ovuli occupans, dcliibcfincremeulo nu- 
cleievanescens, raphcs vasa continens. Mcnthroinà inlcrior 
albida^ tenuis, primùni libéra, deindc Icsuc plus ininusve 
adhœreus ( in Pomadtrri semi - adnata , in Phj-lÎLÎs , 
Rhamnis aliisque plui'ibus omnino adnata) , circùni chalit- 
zam supcriùs aflixa , inferiùs tubulosa , perforata , tubub 
in foramine testa; incluso. Chalaza superiùs notata è du- 
plici sii'ato(ut in omnibus seminibus) formata; oxterius 
vasculosum , vasorum rapbcs expansione productum, tcst-T 
insertum ; iuterius spongiosum , in ovulo semi-evoluto fu- 
cescens, nuclei mcmbrauae coutinuum. Kucleus subcylin- 
dricus^ liber , supcriùs chalaza^ aflixus , pendulus, infèriiii 
in mamillo brcvi , foramini incluso , productus ; interiii5 
laxc cellulosus, in medio sacculum amnii continens, t 
mamillo usque ad chalazam extcnsuiu , in cujus cavitstr 
eranula parva nataut , et propè mamilluin enibryo suh 
forma globuli spliiKrici priinùni visusest. 

Fructus subspli aériens ^ liber vel calyce aduato niagi»nif- 
nusve tectus; pericarpium exterius c^rnosuiu, drupaceoui» 
spongiosum vel siccuiu teuuissimum ; interius .Jcndi^car- 
pmm) fibrosum, durum, plus minusvc crassujii ; aui li- 
gnosum indcbiscens, nucein 2-3-locuIarcm (scu abortu 
uniloculareni ) , seu nuculas a-3 distinctas cfFormans ; aut 
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*^ cnisuceum dehiscens , capsulam tricoccam prodacens , 
st. coccis interiùs et inferiùs rima longitudinali dehiscentibas. 
Scmen m quolibet loculo solitarium, erectam, sessile 
•it Tel podospennio brevi cupulœformi suffultum. Testa lae^ 
•ii Tisnma, liisca, fibrosa^ crustacei^ vel meinbranacea (in 
^ fructibns lignons, ex. gr. , Zizjrphis) rapbe kteralî inte- 
i^ riùs notaca. Tel rapbe dorsali^ sulco profundo exteriori 
s indusâ superiàsque testam perforante^ prsedita (in Rhamr 
i nis). Chaiaxa, ut in ovulo. Nucleus ihembranâ propriâ^ 
V libéra, vel teste subadhœrente, incïusus. Endospermium 
ç camosum , flavescens , cellulosum , lateribus embryonis 
^ applicatum. Embtyo magnus, semini subconforniis, seà 
y xnagis compressus^ flavescens vel viridescens, cotyledonibus 
f planiii aj^catis, carnosis ; radiculâ brevi inferâ. 

Arbores , frutices vel suffrutices^ ramulis m pluribus spî* 
nescerUibuê. Folia simplici^ alterna, suboppoaita, vel ra^ 
riks exacte opposita (in Colletiis ) » penninervia vel tripli^ 
TUiviaj sparsa vel subdisticha^ basi sœpiùs bistipulata, 
jiipulis parvis , caducis vel spinesceniious et persistentï^ 
bus (in Zizyphis, Paliuro). Flores axillares, solitarii , 
Jasciculaii^ utnbellatij vel qjrmosi^ rariùs spicati; in 
spicis simplicibus vel interruptis (ramulis nudis)^ glome- 
ratim disposai {in Sageretia, Gouaniâ , Ventilagine) , in 

Suibusdam paniculas terminales efformantes ( in Ceatio— 
lo , Bercbemiâ , Pomaderri ) , vcl glomerati seu capiiati 
( in Cryptandrâ, Pbylica , etc.). 

PALIURUSTonrn.y Desf. — tlHÂMMi spec. Lin. 

Cab. t>iFF. Caljx païens. Petala obovata, convoluta. 
Stamina cxserla, antheris ovatis, bilocularibus. Discus 
planus , penlagonns. Ovarium disco semi-immersum , 
triloculare. Stjli très. -* Fructus siccus , indcbiscens , 
nuce trilocnlari fœtus , superiùs in disco membranaceo 
aubrotundo expansus. Semina sessilia. 

Car. fTAT. Cafy'x tubo expanso , subpiano , limbo 5'fido, 
laciniis patentibus, ovatis, acutis, interne vix carinatis. 
Petala obovata, subspatliulata ^ unguiculata, convoluta « 
externe dcflcxa , marginî disci tnserta. Stamîna petalis op- 
posita et paulô longiora; filamenta cylindrica,basi coiu- 
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pressa unguibus petalonim adnata ; antherse îimr. 
ovaM , btlocularcs ; locuHs bafsi dissjiinctis , rima hi^ 
dinali dehiscetitibus. Discus eaitiosQs, phums, crifât» 
bum replens, OTarinm arctè dngens, ejusqm basi ab- 
tum. Osparium disco semi-immersum , soperiùs libei*> 
3— lociilare; localis raonospermis; ovqIo crecto. Strlim 
conîci, ab ovarïo vix dîstincU. Stigmata tria obloiMi. 

Fructiis siccus , spongk>90-coriaceus , bemispbancv,! 
disco magno circnlari , submemhranaceo , superiùsoiM- 
sus ; fœtus nuce lignosâ , gliAosâ , ^Ulocalari , loeolii m^ 
nospermis. Semina crccta , compreasa , (rfiOTaCa Mf- 
mentorrustaceoylsvissiino. EndospemiiuPPf fen«^,'caf»- 
sum. Embryo magnus^ dicotyledoDcas , coCjfedoA» 
maximis, siibrotnndis, planîs ; radicali eonicâ, bren. 
inferâ. 

Spccwi duB ocrte oi^iiits* 

lo. Palicrcs acvliatcs Lamk. {Hkammus Pét/iunu L. I^ixypkmt 
Patiynu WiUd. ) 

a». Palidivs yiieAtirs Dbn. , fl. np. 

PaUuna yiubielia Dec. { AmUèti w rmHKuUsima Iicnir. « Fl, eoeh., 
1 , 348 ). Spcdes bùcusquè valdè dobit ndetnr ^ f r acta imperfectè nofo. 

Pa/iunu inennis Hort. Paris. , isa CcoêëoUuu reeÙMmuM, h%tr, m 
Cohibrmœ generis fpedcs. (Videmfrà. } 

ZIZYPHUS Toum. , Desf. — Rhâxhi spec. Liim. 

Car. diff. Caljx patcns S-fidus. Petala obovaU , un- 
guiculata, convoluta. Sumina exserla , anllieris ovat» 
bilocularîbus. Discus planus, penlagonus, expansos- 
Ovaiîuin a-3-Ioculare , disco immersum. Siyli a-3. - 
Frucius carnosus ; fœtus nuce i-a-loculari. Semiiuse!' 
sîlia, compressa, Ixvissima. 

Car. IV AT. Caljrx tubo cxpanso, vix concavo, \mi»> 
fido patente , laciaiis subtriaogularibus j medîo tMVtSài' 
/V/a/a obovata, spatbulata^ conToluta^ ungaicalut » ^* 
terne rcflexa. Stamina petalis «qualia vel lonûoia,^ 
flcxa^ antheris ovatis bilocularibus. Z>iVrf/j planns, pentt- 
gonus , calycis tobo adnatus, oTarinm arctè cingeM cifM 
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adnatus. Ovarium ovatum , disco inmemna , infecidare , 
xA rariùs tritocaLEure , ovuli» sesrilibus. Styli duo , tariùs 
tresj divergeâtes, vel in cpûbasdam conjuncti. Siigmmté 
ftylorum numéro sequalia^ parva , papiUosa. 

FruciuM carnosusy basi calyce iutegro persîstente , vel 
ejus tid>o circiimcisso paryo aufFaltns; fœtus nace UgnosA, 
crassâ , biloculariy yel aborta unilocnlari, in quibiadam 
trilocnlari, indebiscente. «Semi/ia solitaria^ sessilia^ Mme 
plana « indè eonvexa. Ttsia tennis, fragilis, hevissima, 
fulva , sidco dntituta ; interiùs raphe laCerab , in ptaribiis 
speciebns vis distincte , notata. Endaspermium nullùm vel 
tenuissimiun » tegumentum interiùs incrustans. Embrjra 
erectus, oot^ledonibns crassis^ adpressis, majoribus, ra- 
diculà brevi luferâ ; plumula parva conspîcva. 

Fradces ramis wrgaiis , sinuasû ;\(o\u% aliémis ^ iubdis- 
êichiSj triplinerviis; stipulisvel ambobus tpinescentilnt* , 
altéré rectd , alierd recurvd , vel unâ spinescenie , alîetâ 
aboriivd vel caducâ. Flores cjrmosi; cymis pauciflorit 
axiilaribuê , petiolo brevionbus vel vix longioribus, in 
pluribus 8ub$e9êilibu8, 

Spccief numcroatt, pl0«qiie io rcgionilNii odidioribus crefcentei. 

Part mazîma Medîfcemnd maris litiora , Arabtani , Periiam, Indian 

orienUlem ejiuqve ardupdafoni , et impcrium Sineme hafaîtantef ; 

qiunlam Africae cquinoxia'.it et aiutralîs încolae ; pauciorea îo Amerûae^ 

' sooam intcriropicalem repertau 

Omaee fructu eiculeato plus minùcvc grato prédît» , atque piiirel'« df 
ZUyphuâ lotus f Zizfphus Spina^ChrUti , Zitjrphus orUimcantha , 
Kcntibus praeaertim africanU {fjotophagU atque Ethiopidi] alimcn- 
tma lalatare iuppedîtaiit. 

CONDALIÂ avan. 

Cài. divf. Calyx païens, 5-fidus. Petala nnlla. Sta- 
mina antberis bilocvlaribns. Discus planns , expansus , 
pentagonus. Ovarinm disco cinctum , libemm , bitocn- 
lare. Stjlus simples. Stigma parvum, integrum. -— 
Fmctus dmpaceus , fixtus unce a»iloculari. 

Cas. vat. Calyx tubo expanso, subpiano , laciniis 5 ova« 



( 356 ) 

tif , acutis , pktoitibus , membranaceis , glaberrinûi. h- 
/a/anulla. Stamina UcÎDib cali^cis alterna et pauUbit. 
viora, ad marginem disci inserta ; GUmentis erectii, >^ 
theris ovatis, mtrorsis, biloculaiibiu, dorso ad ipam 
filameoti afGxii , loculis ovato-oblongis , parallelù , nai 
longitudinali dehiscentibus. Discui planui , vel centrom 
depreuus , npaasus, pentagouus , angulis ad insenioiiCB 
staminnm emargiaatïa. Ovarium disco cinctum, libennn, 
oTatom, glabram , bîloculare , loculis monospermù^oTnla 
ovatis nec dorso sulcatis, erectis. Stylus sîm^ex , c^indrî- 
cns eloDgatus. Stigma parvum , subrotundum , integeni- 
■num. 

Fntctut (ex Cavanille), Drupa ovata, nucleo (afaortu) 
ntiilaculari , monospermo. Semina salco destituta. 

Suffrutex ramosUsimut , glaùerrimut, ramulis spinei- 
tenlibiu; foliis alternis mbiestiliùus , obovato-obhngit , 
inUgerrimU , penninerviû ; florîbus axUlaribut, 

Genni Zù^pho muïmi tJEna , nac diScrt ■bM.oùi defôchi peta- 
lonnn , in ZùyjMt omnibui puiiiiilîiiiii , ftjlo rt itîgnutc ilniplieiiMK 



CoBDAi-u HiciovHtLLACiran., /mii.,6, p. 16, t. SaS.Unîcaapt- 
ciu racU C0|piiU , t Chili Orts , in bortU colitur. — CoadalU para- 
doxa Spiangelf Syit., 1, BaS, aitù ipou et ex dcscriptioiM nUt 
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'^ tcriori elevato , ovarium cingfeiiSy nec ei adlueictts. Ovo^ 
' rium disco semî-imniersam , liberum, bîlocoUre. S^ha 
^' breris , simplex , bisolcatus , vix apice bifidus. Stijgmata 
[ duo. 

K Fructus exsuccus yel vix camosus, lignosus, oblongus^ 
caly cis tubo drcamcisso 'saflfultus , indéhisœns y bilocoliuris ; 
• pencarpio tenni lignoso, coriaceo. Semen^ testa fibrosâ 
pericarpîo arctè adnatâ, inferiùs et exteriàs libéra^ et in 
anos locellos loeuiam qaemque pericarpii dividente > infe- 
riori vacuo vasculis chalazse percursa (et sulco gemfamm 
Rhamnorum respondente) , superiore nucleam continente, 
chalaxae soperiùs suspensnm. Endùspermium vix uQum y 
Tel substantîa tennis membranam' nudei incrustans. Em-^ 
hryo oblongo-lanceolatus, cotjledonîbus pfauûs appUcatis» 
radicnli breri inferâ. 

Frntires ramosissimi , ^recti ^ vel subseandentes ; fidua 
aitemiSf multinerviis , integrU^ nervis obliqUis^ subaùn^ 
plieibua 9 approximatis ; floribus in tueillis superioribuê^ 
subumbettaiis et in paniculis terminaUbus iiigesiis. 

Hfqus gBiicrU Moit : i«. Biicbbmia tqiiVbilis Dec. ( Rkmamu vo^ 
itibiliâ Ly). ao. BiiCHiiuA lutbata Dec. {Xhamnmê AimCm L.}» 
3». Bbbchbmia FLOBiBUBDÀ ( ZwfphMufiofihmnduê Wall. , Fior. ini.y 
4*. Bbbcbbmia FLATBSCBBf (Zis)rpftti«y&»«f e«ju Wallidi. y Flor. ùtd,J* 

Obb. I. Fnictùs struotura, qno caractère pcaKÎpaè hoe graua diftb» 
gnitur, in Berchemiâ vtdubiU éUpit Jloribundd obaerraYÎy nec dufailo 
cBBMlem adetM in aliic spedebos, praeadentibas BimilUnili, 

Om. II. Berehêmia BurmmuUanaDûG» [Rhaiimuê MêyUmcÊU Borm.y 
Zejrl.yp. 17S, t 88,eabeili..BannO* f^MMetfiumUâespeUanday 
etad Enpborbîaoaaa refarenda eat propè Andrachnem, k qui pnMÎpiiè 
diSert ftigmatibiia aaiiilibai. 

Bêrehtmim Poiniiâma et Bêrchemim Lomniriana (Deeand. y Prodr., 
11 y p. a3 ) y •padea liàc stqw imperfeotè noUi, generi pertinere ftp 
dentur. 

VENTILAGO G«rtner. 

Car. diff. Calyx patens, 5-£da9. Peiala obovata y 
cOBTolnta. Stamina exterta, antberis ovatis , bilocnlari- 
bua. Discus carnosns, planns. Ovarium diaco îmmep . 



i 
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êuUL , bilocaUre. Stylus compresatM , breris , Mèm- 
tus. Fructus iodehiscens , lignosus > unilocularu, as- 
nospermus , superiùs in ala oblongâ , membriniA 
productus. 

Car. if ^t. Caljrx patens , 5-fidus , laciniis ovatis» scv». 
interne subcamosiSj medio carinalis. Petala caljdslaô- 
niis breviora , obovato-spathulata, convoLuta , unguicoliii' 
externe deflexa. Stamina petalis opposita et paulôV»- 
giora ; filamentis basi unguiculorum adnatis ; antbene our 
VR, biloculares, intrors», loculis paralleli^, riiuâ longhft» 
dinali dehiscenUbus , connectivo superiùs in apîculna 
uncinatum producto. Discus camosus , planus , ezpaiiso&. 
superûcie tuberculosâ , glabrâ , oTarii basim arctè ciogens, 
nec ei adhéerens. Ovarium parvam^ siibg]obosuin, disoo 
immersum , biloculare \ ovulis solitariis erecùs, Stjrlus com- 
pressus, pilosus» brevis, aj^ce Juconttf. Stigmoia duo 
conica. 

Fmetvs; nncnla coriacea, aplMn-ka, calyce persisiente 
adnato semMDvoluta, glafara «el puberula, superiùs in 
aU membranaceâ oblongâ finducta , ahorta unilocuilaris , 
indjehiscens ^ monospenna. Semtn erectum , subglobosum , 
tegumento tenui. Embryo crectus , endospermio desticu- 
tus ( ex 'Gsertncr), endospermio involutus (secuDdàm lYal- 
licfa.)- Cotylcdones crassae^ camosce, piano convexa?/ rat- 
dicula niinima infera. 

Fratcx major scandens , ramis rigidù , glabris ; toVûs cl- 
ternis brève petiolatisy oblongis^ acumiruiiU, b€ui obliquift 
distante serratis (dentibus irevibus)^ coriaceis^ utrinaue 
glabris , nervis oblique piunatis ; flores in racemis axiiU- 
ribus longissimis^ solitariis y geminatîs vel ternis^ ract: 

fubescente , fasciculati , pedunculis simplicibus ùre*^-' 
VA, 

Spedes UDÎca nunc cogiiila (i) , Vbhttlaco madbaspatajta G«t.^ 
Fruct.9 I, p. »i3, t. 49, fig. a. Wallich. , Ftor. ùui.^ ii,f><'5. 
( FunU-vimiruiUs Rumph. , 5 , t. a , Icon. mat. } 



(i) f^entiiago dwlatM WîUd., Ach/. jict, htr. , m ^ Ain\^ Vat 
tilago hracteata Heyn. herb. secundùm Smith et Waliich , tf BH^* 
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Habitat lodian oriantalciD^ fréquent ia Bai|giU2k «epte&triooalî 
' ( WaUiqb)» prqpè piart ûi iasall AnpboinA (Bjunphîaa); 9^ planta 
1- AnibfiiieBn^Ran^phujb imEcà Gaertneri et Wallifibu diveifa , ^/^ 
«aagû OTaliactriopaus jtafri^iQalîbuf ? 

SAGERETIA. 

Câb. DiFF. Calyx urceolatus 5-fidu5. Peula convolata 
vel cwuUaja. Stamina antheris ovalîs, bilocularibus. 
Discus craisns, cupulaeformis , ovariùm arclé dngens. 
Ovariiim»xliaco subiucluaiun» S-loculare. Stylus brevis , 
cratMU. Fructus • . . 

Gai. ]f4T. Calj'x tubo urceolato vel bemisphaerico ^ laci- 
niis 5 , aculis , erectis , interne carinatjs. Peiala obovata , 
nnguiculata ^ convoluta vel cucullata^ erecta. Stamina fe^ 
Cabs inclusa vel longiora ; antheris ovatis , bilocularibus , 
wimA longiludiiiali anlicè dehiseentibus. Discus copulse- 
formis , craasus , calycem tegens^ ovarium arctè cingens nec 
eî adbxrens, inargine interiori ele?ato. Ovarium disco 
ÔDctum et subindusum y OTatum, triloculare. Sijrius bre- 
vissiuiuSy crasuis, thiulcatus. Siigmata firïa. sessdlia, yel 
sligina trilobuni. 

Fructus... 

Frutices ramis eracilibus , subwrgatis , ramulis sœtnus 
spinescentidus j foTiis suboppositis ^ brève petiolatis^ lan~ 
feoiaiis vel oblongis , serrâtes, f^nninerviis* Flores in spi" 
vis simplicibus vel ramosis , interruptis , rigidis « pa^cn" 
tibus^ axillaribus vel terminalibus , dispositif parvi^ se 
litarii vel glomerali. 

Genus dixi in honorein Cl. Sageret, è regiâ Societate 
agriculture parisiensi, qui borticulturain atcjue vcgetabi- 
liuin phvnofogiam observationibus iugeniosLs, impriniis 
de planus hybridis, illustravit. 

Gcous chibîi— I frnctu hue uaquè î^oto ; à Jihamnis «t Zizjrphi^ wt- 
getalkme aMunè diftuictua j li BmrçhemUi praecipuc differt o? ano trl- 
Joculari et babitu. 

Specicf plcraqoa în Aaicricc «qnîooaialiB et tempcrat« regiooibua , 
pruertim ocddentaUbus, atque m Â«i«6 calidioris partîbui oricntalibiiA 
creKimt. 
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Huic gcDcri rcfcreDilx mibi viilcntiir : i. S. TBKBKkal f "-^ 
tbsuini Vahl.)' — a. S. iFici» (i) ( JUoMinu ipieaUu&tmtAtj. 
dDoîn herb. PaTOn. ex. mui, LambotÏMia). — S. S. omimNw 
IZUfpkia appoiUifolii^ Wallich,, Flor. iiid. , it , p. 370). — (.1, 
piMou [3] IZUyphut hmota WaUich. , ^. e. , p. 3g6).— 5. S. bkib ' 
{^Bhamnia degaai Knnlli]. ~ 6. S. OÂTiQniuian (3) (JUbh 
fofafiuirRii'E.uiitli, JV^D^. fcR. ,Tit ,55; AA.dBciu(alnf , WLh- 
*an. in noi. Ltmbertlano], — ^, S. aiNTicotk ( Jl&muwt iiiiàiiM 
Kimth,/. c.J- — 9- S. mcEivxii ( AA^muiu Minuti^onu HU., n 
«"..i,p. i54). 

Spades acqucntca qu» exawini Mib^cere non potol, es àt t anaUaà- 
Inu ■uctonim hnic geiieri pertmne IriJ^biT, iwBpé : Shamnai 1^- 
cvoIiUtti Purili. — Rhammtt parvifloriu Willd. , in SfJiotIfi. — 
aiuaantu filiformù Rotii. 

RH AMMJS Juss. , Desf. ^ Rbâxki , Spec. L. 

CiB. DiFF. Calyx urceolatiu 4-5-fidas. Pe^U nulh 
vel emargînnta. Siamina aotheni ontit , bilocularibus. 
Discus tenui» , lubutn calydj tegens. Ovarîum liberum, 
3-4-loculare. Sijrli 3<if , connexi vellïberi. Fnictus bac- 
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aflîxa^ erecta. Stamina brevia, jjetalis ojppMta : antheri^ 
ovatis , bilocularibus , loculis basi snbmflatis et. oiyergen- 
tîbu3y rima longitudinal! dehiscentibus* Discus carnosos^ 
tenais, calycis tubum tegens, nec ovarium dngens. Ova^ 
rium libemm , tubo calycis minus, vel rariùs subaequaki 
tri-ouadriloculare , loculis monospermis. Ovulum erectnm; 
Tel aorso profonde sulcatum, rapte dorsali et exteriori, 
in sulco indusâ, versus apicem testam perforante et in 
chalaxâ expansâ , praeditum , nudeo sub apice sospenso ( in 
Rhamnis ) ; vel laeve compressum , raphe laterali et inte- 
riori notatum, nudeo versus apicem obliqué suspenso (in 
Franguld) ; membrana interna ovuli in utrâque sectione 
libéra, in ovulo nondùm impregnato , nudeumque arctè 
dngens y dehinc testas adnata , nec ab eâ distincta. Styli 5-4 
connexi vel plus minùsve liberi divergentes. Stigmata tôt 
quot styli , par va , papillosa. 

Fructus baccatus, spbœricus, fœtus nuculis cartilagineit 
(nec osseis) , duobus, tribus vel quatuor, indehiscentjl>us , 
monospermis. Semen in quâlibet nuculâ solitarium , erec- 
lum ; in Rhamnis sulco profundo, raphe percurso^ externe 
notatum; in Frangulis^ laevè, compressum, inferiùs hilo 
discolori exserto (strato interiori test» denudato) notatum. 
Testa , in Rhamnis complicata , exteriùsque sulcum effor- 
mans , ad apicem vasîs chalazœ perforata ; in Frangulis lae- 
vîsiima, raphe laterali interius praedita. Endospcrmium 
camosum , ad superficiem cotyledonum appositum. Em^ 
brjro seinini subsqualis, cotyledonibus carnosis, applica- 
tis, in Franguld planis, in iihamno arcuatis, sulcumque 
exteriorem seminis amplexantibus. 

Fruûccs vel arbusculae ; foliis altemis j basi siipulaiis , 
brève peiiolatisf iniegris vel dentatis, sœpiùs glabria y 
perennantibus et coriaceis , vel caducis ; nervis pinnatis , 
in prioribus vage ramosisy in aliis approximatis parais 
letis Flores axillares ; in Rh. alaterno, speciebusque 
affinibus racemosi ; in aliis fasciculati rariùs subsolitàrii, 
TdL%Q\vjX\ y Jloribus centralibus citius aperiis* (Cymœ coarc» 
tata*) 



An genua divûltDdiim aecandùiii Toamefortiî sententiaiii , et seoUo- 
pcff îoirà espoaîCa ot gênera admittenda ? 
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§ I. ^AiUMJS HBhamnus et Alalemus Tours.} 

Flores s^Uis dioccî et 4*fidi. Semiiu externe profundè 8iikiAi;ti' 
pJbp exWme în fumlo tulci. Embrjo cm^atns «ulcam ■*w*Tii« ^ 
|ih9|«ii9. F(4m ta picniqm spedebuf corâ^ pcraanaiitîa , vay » 
/lotâ y UiqaîbiMdam ««mfanuMcea » tfneiAa , aervoHU 

* Alalemi ; flores rRcemosi. 
|Ul ALATWurat L. — Rh. btbi^us L'her. — As. glasovuibi» Aîl 
r— R«. ^vTioRiFouirs Decaûd. 

*** Rhamni \ flores (asciculati. 
Rb« LovGiFOLius Link. — Rb. pmkoÎdes Llicr. — Ro. CB^nom- 

I.IV8 Tlmnb. — Rb. caxbabticus L. — ;|Uu tiioatim Rob6. Bi. 

DABimucus PalL — Rn. nvcTOiiirs WejLdft. «t KîL — Rb. ibbacid- 
Bio» ]L. — Rb. sâxàtius L. — Rb. iBuiv^Ti» &flBtè. -* Aa. obe- 
JIVLAT1» Ait, — Rb. PBvvtFoiiUs Sonib. — Rb. BirTxénsniOiB P^^ — 
Rb. olboïdes L. — ^ Rb. buzifolivs Pour. — Rb. nr#B«cz»s Pmt. — . 
Rb. aktcdalivus Desf. -— Rb. ltcioîdii L. — Rb. miciofbtucs 
Kunth. -^ Rb. Pubsbiàhus Dec — Re. nmojsê L. <— Rh. 4i.nBni L. 

— Rb. AuriFoLius L^ber. 

} 

% n. FràHGVLIl. 



Flores hermaphrodili rariùsve diœcî , 5-fidi , îb qmbosilem 
Semma IsBvia , compressa \ hilo testa denadato .euerto, albîdo ; rapfie 
laterali, superficei ÎDteriori testas notuta. EmbiTO plaBos. Folîa mem- 
brwMicea , caduca , iot^erriuu , lioeata ; nervis paraUetis appcosîmatif 
maumè notatis. 

Kn, ALPiEos L. — R.càioLiBUKDs Wait. — Ra. veaboitul L.— 
Rb. LATiFoLius L*her. — Rb. sabouibeus Poy. 

Obs. Rb. BUMBOLDTiâirus Runth {Nou. gui,, 7> p. 5a , t 6i8)ilift 
mihi maxime ambigua; ab omDÎbuB Hliarfin^tff dlffert locnlif fisâHi 
dispermis ; à plerisque foliis oppositis ; sed floris fabricA cam RkMf 
vel Scatîis oominô congruit. 

SCUTIA Commcrs. , Mss. — Sbiiti5 Comm. iu WA.— 
Ceakothi Spcc, , Dec. , Prod. , n , p. 3o. 

CiR. DiFF. Calyx urceolatus^ limbo S-ûdo, ereoio. 
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Pelala subplana, eronrgiiMUi. SunninA br«m , «nlberif 
ovatis, bilocaUribus. Discus carnosas, tubum caljci's 
tegens , ovarium arctè ciiigens , nec ei adoatDS. Di^arium 
bi-tdloculare. Stylus brevis , siinplex. Fructus triçoc* 
cas , cftlyce ciicujci&cisao basi oinctus. 

Car. NiT. Caljrx tubo hemisphaerico vel orceolato y à}SCO 
camoso tectus, laciuiis acutis, erectis. Petala brevia^ sub- 
plana, profîindè emarginata, biloba. «9/a77tz/za ^ recta , pe- 
talis aeqnalia , antheris magnîs , bilocularrbus , ovato-c^lon-^ 
gis j loculis rima longitudinali anticè d^bÎBcentibus. Discus 
camosus , calycis tubum vel partem inferiorem tegens , ab 
ovario liber. Ovarium camosum , ba» calyci adnatos , bi- 
▼el triloculare. Stjlus âmplex, subcoiiicus. Siigma bi-^ 
trilobum. Frucius siccus , dehiscens (ex Gœrtuer) , bi-tri- 
looalans , basi calycis tubo drcumcisso cupulatos , née ei 
adnatiiff. 

Frutices glabemmi ^ foliis altemis , per pctria approxi^^ 
matis et suboppositis , iniegerrimis vel vix serrulatis , 
coriaceit^penninerviis'y bisiipulatis ; stipulis mirutiM j co» 
ducis. Sjpinœ nullœ vel arcuatœ ^ netiolo subceiquales ^ ex 
axillh Joliorum injeriorum non jtoriferis nascentes ( ^- 
dunculi aboriivi). Flores axillares , in umbellulis simpji'- 
cibus paucifloris , petiolo vix longioribus , congesti. 

Hujus generu ctracter ei duoUus prioribuB speciebus praecipuè de- 
ptuf. 



i«. ScvTU 1HD1CA t^Khamnus eircvmseiêius Lion. ) , ramulis YÎrga- 
tif , gracilibui; foUÎB cUstanlè saboppotitÎB , non distichis, obovatis, 
rctusis, Tfnùs •picem dettticuUtifl. 

Habitat in loJiâ oricntaii. 

a«. ScoTiA CoMKiiaoHii {Sentis Commers. hcrb. , Bois senti. încol.), 
ramulif patcnlifaiii , rigiilis^ foiiii suboppoiitif /approximatis, distî- 
chîf , eUîptîcis , iotcgerrimif . 

Habitat Sn iosuM Boorbon ( Comnmrson ) atque ad littora orientalîa 
Afrirs. ( Sunmann, , bcrb. , cuioi t^âum afrUanum ^ RhamiU eaihar- 
Ud foliis , spinosum^ Henn. , Cat, pi, afr. ,p. i6, hiicrcfereudum est.) 

Mamnus ca/xeiuû Tbimb. à proMedenti ?iz diflferrc mibi TÎdetur. 

3«. tkuTEA FEAAEA ( Mëmams/errwHs Vabl. , syiub. » 3 , p. 4>y t. 56, 
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lubaeqaalis , pUnus, flavescens ^ co^ledonibuf pUnif, car-- 
nosis , applicatis , eUipticis , radiculA breri inferâ. 

Sufiraticet ex America australi, rami$ ehngaiUj nAtr 
simplicibia , nudis^ vel ad basim vùcfolwsis; fioliis oppa^ 
siiis^ integerrimU^ parvis. Flores spicaii^ parvi^ extemh 
wllasif sub/usci; spicœ brèves j pauciflorœ^ oppositœ, m 
ramis junioribus» 



gcnerii Hnt : i«. Rstâvilla osgoidata ( CbUetim obcoriMm 
Vent. ; BhmmmM retaniiia Dombey m licrb. ; MettuùUa HupnioniBi). 
— - lo. RBTAviLftA KPBBOAÀ {CoiMâi ephôdra Voit.)* 

COLLEHA Kunth. — Collstu Spec. , Vent. , De- 
oiiid« 

Cae. diff. Gilyx campanulatas , membranaceus , eo- 
lontiu. Petala nulla , vel minutisaima , linearia. Su- 
mina , astheria ovatis bilocularibua , vel reniformibna 
unîlocalariboa. Diacus brevis , capulaeformia , fando 
calycia adnatua. Ovarium liberam , triloculare. Styloa 
aimplez, eloDgalna. Fractua basi calycia tobo peraia- 
tente cinctua , tricoccna, dehiacena. Semina aeaailia. 

Cl a. ifAT. Cafyx membranaceua , campanulatua^ vel 
tnbaloaua , limbo 5-fido, laciniia ovatis , anberectis. Petala 
MiUa vel minutissimay subabortiva. Siamina fauci calycia 
inserta , ejusque laciniis alterna filamentis brevibus. An— 
thers ovats y biloculares^ locolis parallelis rima longitudi- 
nal! debiscentibua , vel^ loculia snperids conQuentibus , 
uniloculareSybippocrepics, rima arcuatâ bivalvim déhis- 
centes. Discus cupalœformia parvus , fundo tubi calycis 
adnatus; margine libère convoluto. Ovarium liberum, 
globoaom , triloculare » loculis monospermis , ovule erecto. 
Stylus aimplez^ filiformia^ tubo calycis subxqualis. Siigma 
trîlobnmv 

Fructus (in Colletiâ horridd) sphaericus, siccus, basi 
tubo calycis drcnmscisso libero vel vix basi adhérente 
cinctuSy tricoccna; coccia diqunctis bivalvibus ^ crustaceis» 
aaono^rmisy basiperforatia. Semina erecta j aeaailia , ova- 
ta, atro-fuacai leviaaima. Testa crustacea, rapbe tenui la- 
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tertii ïNteTiàs notaU. Eiidosp«nnia , 

Embryo semini subcOTiformia, cotyiedoiiibiisinaximu,|b 
nis, appiicatis, radtculâ inferi brevr. 

SatlruXircA ratnosissifKi , subaphylii, ramis diforkalu, 
decustalim opposith , ramutit spinetcentibug f foliis iwlli; 
lyet miHittis, integerrimis, oppantia; floribus axillarUv. 
fasciculaiii ivl racemosis , irel defeclu /oliorum, ù/ri 
basim spinamm[rantuIoriimi insertis. 

Rii}ii3 geaeiï* «mt : 

iD.CoLLETunomiDiVeiit. {ColUùa tpiaata WiOJ. ). 

3«. GouETi^ <Eb*itiPOi.ii Vonl. ( Rhamnui tpaftimtt Doinbqr ti 
ViDt> — Khanuius nnjui/ DambEyi lurh.). Hujui spccïei Tiridaiii* 
dclur Bhamnui ckacajre Dunibey, Iicrb. , runalii nugii folioiù , iori- 
busque ■uUacibui lubterDÛ , ncc lolitariii ut ia C. icrtatijolid Vont. 

3>. CoLLXTi* TBTUco»! rainis teIrapioN, lulniiilij, tpbyllii, 
gUbrÙ i ramuUs disliotibiu , aimplidbm , ipioeicetitibiK , r^rcL'i , a»- 
tcôtibiu; fructibui raccmosisi racooii uilliribuf finira (piiiai uu- 
cenlibua } , labieifloTii ; fructibiu in mnoliiopporitii , KHÎlibna. 

Hab. iD Pcravil ( Dombir in barb. Mot, parb.)- 

4*. Coixnr* pDiKicifls , nmùinfaafbyllU , ] 




% 

1 
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eem Kmitatut, tobom îiM»iiiUDi. Otmui IMk toM t^fn% leni» 
adnatiim , trilocibre. Sljliif aimptez , filifonrit p.tiibo mXjéâ Imgior. 
Stignw siiB|ilBi. 

Hab. io Mexico ( Cfmtoihuâ infutm Kootb , Dee. ittMkMM Imtèkiê 
Seisë ci Modno m herb. PaTon. V. in Moi. Lanbertioiio). Affiai» 
vidctur CoIMm wutitifiorm Dm. , Pnotf. , ejnsdcm lejpOnii inooUi ^ 
aed dûtingmtor peduncoiis loHUrns. A ColiaiiM ffmmâ^wm , peUlî» ea- 
culUUt , diMO oiqnè ad fiioceto cxCenao , ac ovario Mni-adiialo difflMrtrf 
A Ceanothit Tot Coiuhrinis , oal^citf et pctalonim foroiA , stylft tka». 
plîci , folîit oppoaitis, et raiBulis apîlitMekitibi.i, î^frà ilorifiaia. 

HOVENIA Thunb. 

Cab. DiFF. Calyx subpàfens. Petala obovaiat , ungui-^ 
culata, coQvolula. Stamina pctalis inclusa, aiitheris 
ovalis, bilocularîbus. Discus camosus , planus. Ovarinm 
trilocularc. Stylus trifidus. Fructus iricoccùs , liber ^ 
pcdunculîs camosis crassis imposilus. 

Car. nat. Cafyx lubo expanso , subpiano , 5-fido ^ laôr-, 
niîssubpatentibus, ovatis acutis, trinerviis, interne snb- 
carnosis , carinatis. Petala limbo subrotundo , apice einar^' 
l^inato , convoluto , unguiculato. Stamina pctalis pauld 
breviora, iisqueinvolota. Filamenta gracilia, subulata, ar^ 
cnata. Antherae OTataî , biloculares, loculis parallelis, oblon^ 
gît , sccundùm longitudinem debiscentibus. Discus camo-' 
sus y planus , tenuis , ovarium cingens y ad marginem ele- 
valus, pilosns. Ovarium ovatum, disco scmi-iininersum ^ 
pilosum , triloculare , loculis monospermis ', ovulo erecto y 
subgloboso. S^rlus profundè triGdus, ramis suparallelîs ,' 
ercctis. Stigmata tria rotunda. 

Fnireui sphanricus , superus, tri-coccus, peduaculis di-» 
cliotouûs, carnosis, maxime incrassatis ,suffultuSy pericar- 
pio cnutaceo tenui; loculis monospermis. Semina... 

Hojuf geacrif ipeciei imîca hùjaiqiiè certè cognita , HoviaiA DVM14 
Tlumb., Jap, lois ^âIM., ^f**. , i, ii4m WalL, Fï. ind.y 11^ 
p. 4>4 (Oi^vl^ aUtnrA medil (drcitcf 5 hezap.), tnmoo erecfcf» 

(1) Cl. Lynékf, in Bot* regiêtitr, t. 6, n> 5oo , tpaciaa ■orui 
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ruaUnaBOtat(mB\ palcntOMM» rtmolU sal^pabofoeiitlbiia ; 
jjjj^ tifU^liÎM , oyrfMf ac ninin a tM , b—i mb iiM ei|u«mipa (û 
îapoiiifnsbaBifiiboonlittf)$triiieryni»8etTati9, gUbm; BonbaM» 
kriboi termiiMKbiiaqiiey cymoMi çjrmU didiolOBiia^ mprà 
Bisoenlibii8,peliololongiori&Ni8; pedunoiilis crusis; fràetîfieni 
sii, Moolentia , npote dald, gmto , fijrroqiie rabnnuli, praditik 
Am onentaKt ttmperatas regkmet è Japomoâ ad Nepilim 
ktbîtat,eiiiiqnBpatria ipoiitaiiea dnbûi ; in JapooicA atque CUil di- 
qoècoltafmNflpaliàySeciiiidKimBiidbaiiaii. ex CliîoA îiitrodacti,ii' 
«s Wallteh. nraitù m locù NcpiliaB in wjUna aponte cnscît, Sâfa 
firodiif matoreMât. 

COLUBRINA Rich., Mss. — Rhavhi vel Cbavothi 
speo. Auct. 

Car. DiFF. Calyx païens, 5-fidus. Perala obovaut^ 
convolata. Stamina exserta; aDiheris oratis, bilocvla" 
ribus. Discus camosus, subplanns, pentagOQus. Oya- 
rium disco immersum et adnatQm , uiloculare. Sly\us 
trifidas. Fructas calyce circnmscîsso basi cinetns , tri- 
C0CCU5, dehiscens. Semina podosperiuio breri suffulta. 

Car. ivAT. Caljrx tubo heinisphaerico , plus minùsve ex- 
pansoy limbo 5-fido , laciniîs ovatis , acutis, subpatentibus, 
interné medio carinatis. Petala oboTata , unguiculata , 
convoluta. Stamina petalis longiora ; filamentis Gliformibos, 
petalis involutls. Anthers exsertœ , ovatae , bîloculares , lo- 
culis rima loDgitudinali dehîscentibus. Discus camosos, 
subplanus , plus minûsve expansus , calycis tubum replens, 
ovarium arctè cingens eique adhxrens Ovarium. disco iio- 
mersum^ ovatum vel subsphaericum , triloculare , locub 

mine U, acerbe distÎDxit , sed eam nuUo modo ab H, dtslci diffin* 
•gDOvit candidus aactor. ( Vid. îbid. , t. 7, iuter addenda. ) 

In Prodromo systematis naturalis cd. Decaudolle plantam minti' 
iem k japoDÎcâ segregavit, Domine H, ineequaU ÎDsignitaoi , «ed vtfvCi' 
tem pro specie accepîsse milii videtur : etenim plora apectmiiii WalK* 
cbii vidi, nec ea à planU japoDicA culU distingoere potui, vàkiâàik 

E11I6 angustioribus , nuUo modo cordatîs. At îcon kaemp&rif ^ ^ 
unarkio in iUutt, , t. i3r, imitata , plant» japonicae csert^ refacaïUft 
omninô pUnUm è NepalîA à cl. Wallich. missam exprimit. 
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HAonospennis; ovulo erccto , pedicello brevi suffulto. «S/^* 
lus j^rotunde triGdus. Siigmata tria. 

Frucius capsularis 3-coccas, sphaprictis, tubo calycis 
circainsciso adnato semi-mvolutus; coccis crustaceb nmà 
interiori debiscentibus , saperiîis bivalvibus. t$li?77tma solita- 
ria» erecU, podospermio brevi suffulta. Testa coriacaa, 
atro-fiuca , bevissima , rapbe laterali interiùs notata. En- 
dospermîum carnosum , lateribus embryonis appplicatum 
(in quibusdam subnoilum). Embryo maximiu, cotjledo^ 
nibus planis» rrassis ; radiculâ brevi inferâ. 

FrvLÛces y foliis altemisj integerrimis vel crenulaiis ^ 

penninerviis y nervis disiantibufi reiiculatis^ glaberrimis 

vcl sœpiiis pubcsccntibus , vel ferrugineo-villosis. 'Flores 

in cymis axillaribus , paucifloris , brevibus , congesii^ vel 

Jasciculaii; pedunculis simplicibus. 

Bajos graerîf apecieshùc usqoè imperfectè notaB t 

Alûi ex AmericÂ equinoxiali, nempè: i. GoldAima FiimucnrotA 
{RhawmuM colubrinus L. Ceanothus colubrimu Lamk.y Enc.; Dec. , 
Prod.y — a. CoLUBiiHi. rBiMBinnrM Rich. ioed. «z GayaDÎA. — 
S. Coi»ini»iiA «BGL1V4TÂ {Ceonoûutê reclinatMa L'her. PmUitrus iner'^ 
mwhort. pari*.]. Hab» S.-I>oiniiigo(herb. Bofc.). —^4* Colvbrima 
OIIAV1ILCM4 {Ceanotha granutosus Pavon. , herb. Mes. în mas. Les- 
nert.). •— 5. CoLVB&ivA tiitloiâ {Rhamnus triflorus SesM et Mocbo 
io herb. Pavon. es mna. Lambert.). Hab« Mexiod. — 6. Colubrivà 
cVBBVfis ( Rhamnu» eubensU L. Ctanothus euheruis Lamk. ). 

Altéra aaîatîea , acilicet : 7. Q>LDiinrÂ abiatica ( Ceanothtu asiati" 
eui L.). Creseit in AaiA equinoxiali , in BeogalÎM (Leschenaolt , WaU 
lîch.) , inqoa inanlU oceani Indicî , Timor {herb* muê,), întuHs Ma- 
Yîania {Gaudû^umJ) , Borabora {ITUnnUe), in Novft - Caledonia 
( herb. f^enceiurt) « in Novi-UotlandiA «qutnoiiali , ad oram occtdea- 
lalem (herb. Eawrfrtrl.), et atiam in inanlA Manritii ( Cbmnierjofi et 
iroUich, ). 

CEANOTHUS. — Cbâxothi Spec. L. , Juss. , Latnk., 
Dec. — ( EucBAiroTBus Dec. , Prod. ) 

Car. DiFF. Calyx tnbo siibhemisphâcrico , laciniis 
conniYcntibus. Peula unguicnlata , cucullata , deflexa. 
Stamina) antherifl ovatis^ bilocularibus. Discas spon- 
X, 34 
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giosus, annulavîs. Ovarîam dîsco cînctum, spbïiiccr 
trilocularc, Sljlî 1res divergentes. Fructus trîoorcQ:. 
tubo calycis cîiTumscisso cinctus. Scmina subsessilû. 

Car. wat. Caljrx , lubo concayo , subhemispbsrico. 
linibo5-6do, laciniisinembranaceis, colorât is, ovatis,aci- 
tis 9 conniventibus. Petala 5 , longé unguiculata exserta. 
patenda ; limbo cocullato. Slamina pelalis opposiu et 
;c([iialia , iisque primùin indusa , deliinc exserta , crecU ; 
lilamenlis liliformibiis ; antberis ovatis, bilocularibas* lo- 
culisoblongis, parallclis, rimis lougitudinalibus dehîsceo- 
tibus. Disciis annu\aLrh, snbpentagonus, planas, 5noii^io- 
sus, superficie roainillosdf ovarîoin cingens, vix ejusb^is 
adnatus. Ovarium globosum , tricostatum , disco seiiif- 
iinniersum, Irilocularc « loculis monosperinis ; ovii/o erccto. 
Stjrli trcs, basi vix connati, divei^entes. Stigmata minima^ 
papillirormia ad apîces stylorum. 

FrWctus inferiùs tubo calycis adnaCo ci'rcamscîsso cînc- 
tus , superiiis Hber, tricostatos , tricoccus; cocc'is bîtaKibus, 
crustaceis , monosperinis. Semem erectum , fuscum » po&o- 
sperniio brevissinio cupubefonni sufTttUum, subtrigonuin. 
Testa crustarca , raphe lateraË intefiùs notata. Endosper- 
luium carnosum. Ënibryo cotyledonibus maxîmls planis 
applicatisj radiculâ iuferà brevi. 

, Suffiutices ex Aincricâ septentiionali glabri vel pûtes- 
renies, ramis creciîs ; tolïïs allemis^ serralis, sublrùicr" 
vus; flores icnrrrimi y lœtè colorai i , albi^ cœnilei rcl 

fi^^h "1 7^^'''^"^" Icrminalibus composilis vel in racemis 
axillaribus disposili, 

Hnic generi pertinent omnes spedea à cl. Decandolle iu Proânm 
aub aectione Euceanotho inscriptae, cujos plores fordkn at TarirUlH 
admîttcndae. 

WILLEMETIA. — Cexhothi Spec. L. alioiam?* 
Auct. 

Cin. DiFF. Calyx urceolatus , tnbo infcrnè owioad- 
nalo, supeniè libcro , limbo 5-fido. Petala cucallaU, 
se^^ilia. Stamina incinsa , antherisovatis, bilocularibni* 
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Disons icnnissiinus , ralyc îs tubuni îiirrustans. Ovarium 
semi-înrcnim^ trilocularc. Slylus simplcx. Fructus... 

Cah. !vat. Caljrx UTccolskius y glaberrimus , parte inferiort 
tubi obconicd, ovario adnati, parte superion libcrâ; liinbo 
5-ficlo^ laciniîs ovaUs, acutis, ereclis. Peiala calyce brc-> 
viora, scssilia, .subrotunda , cucuUaUi. Stamina fiiaiiieiitiK- 
brcvibus, subulatis, arcuatis; aatlicris maximis, in petalis 
nbsconditis V oyatis , bilocularibus ; loculis paralielis, rima 
]on|;itudinali dohiscentibus. Discus tenuissiaius tubuni ca- 
lycU et partcin superioreiii ovarii inarustans. Ovarium 
sciiii'iiiferuni , trilociilare ^ loculis moBospermis ; ovulo 
crecto* brève pcdicellato. Stjrlus siinplex^ trigouu5, tri- 
sulcatos. Sligma trilobuin. Fructus.,. 

Sufinitex (^laherrimus ^ ramis erectis ; foliis altemis^ 
oblongo^anceolalis y serratis , peiminetvus ; floribus in ya^ 
nicalis paucifloris axillaribus tU terminalibus digesiis, 

Huic genei'i noinen iinposui cl. Soyez-Willcmet, Bota- 
nici periti , pluriuni dissertationcm auctoris. 

WiLLUMBTiÀArAiCAVA {Ceonoûttu mJneanuM L. ), «pecias unîca, 
nanc cogniU , babiut in iElhiopîÂ ( Linn, ),mà prornootorium Boiue- 
Spei ( Burmann ) , et in iofuiâ Maorilii ( Commenon), 

POMADERRIS LabilL 

Car. diff. Calyx tuboadnatOy linibo 5-fido, subpa- 
tinue. Pctalaplaiia , uiiguiculata ^ subcordata , vclnulla. 
Staniina cxscrla, aiilbt*risova lis, bilocularibus. Discus 
iiullus. Ovarivm scmi-adnatum , 3-Ioculnrc. Fructus 
scmi-infcrus , tricoccus» coccis interne ad basim latè 
licrforatis. Semina podos{>ermio carnoso , brcvi , suf- 
fui ta. 

Cl H. fCAT. Caljx coloratus, tnbo obconicQ vel lieniisplhT* 
rico, ovario aduato, limbe 5-fido, laciniis ovato-oblongis , 
acutis, subpatcntibus , externe villosis , interne glabris ,' 
coTcaceis, subplanis. Pctala erecta, brève uiiguiculata, 
ralycc brevîora, limbe piano , cordato^ vel nulla. Stamina 
orecta, peCalislongiora^ filatncntis gracilibus; antberis in- 
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TRICHOCEPHALUS. — Phylicje Spcc. Auct. 

Cak. DiFF. Calyx, tubo brevî suburceolato , intem 
ovario aduato , spperiùs libero , laciniis longissîmis se 
taceis. Pctala nolla vel setacea. Slamina ^ aniheris rem- 
formibus , unilociilaribus. Discus vix distinctus , inbooi 
cl lacinîas calycîs icgens. Ovarium infemm , iriloculair. 
Stylus simplex, brcvis. Fructus senii^inferus , iricoc- 
COS. Scmina podospermio carnoso, brevf, saflulca. 

Car. icAT. Caljrx externe lanatus , tubo ioferiùs ovario 
aduato, superiùs subcyliudrico , bbero, limbo 5-/ido, la- 
ciuîis erectis y subulatis , angustîs, lanuginos». Petaia sub- 
nulla, parva, setacea , incurva. Stamina antè petaia affixtk^ 
tilamentis brevibus; aniheris reniformibns , uni Joe u /a ri- 
bus, rima arcuald bivalvim debisceutibus. Discus vix dis- 
tinctus ; stratum carnosum , tenue , caljcis tubum lue rus- 
tans. Ovarium calyci adnatum , superficie supcriori sob- 
planâf glabrâ vel maxime vilload; triloculare, \ocu\ismo- 
uospermis; ovulo oblongo, erecto, podospermio brevî, 
cupulseformi , suiFulto. ^(^/u^ âmplex , brevts. Stigma sub- 
trilobuni. 

Fructus {ex Tr. tS"///;!///!/! } semi-adbaerens ; pars infera > 
calyce adnato tecta, lawis; supera, altéra major, libéra, 
rugosa, viilosa. Gipsula tricocca, coccis duris, lignosis, 
inter se primùm arctè adnatis, deindè dehiscentibus. Sc- 

ium lateri suicato aflSxum , peritropam. Stylus brevîs , subuUtos, apict- 
iaris. 6'£t^fua simplex , pai*vum. rructus.», 

SidSniiex è lYotul'liouanJid , ramis graà/ihus , Jhstigiatis ; fioUii^ 
ternis , obovaiis , retusis , intogerrinùs , glabrU , bret^ petiotati* , btd 
butiputatit ; stîpulîs brevibus , cuneifoniiibus, actuis ; florilms i»d apifO 
ramuiorum congestis , suhglomeiatis, 

GcQus iuter ordiues naturalcs diiEdle disponendam , fîmctu \ùc 0* 
que ignoto ; flores juuiorcs icaperti iu speciuiiuibus Sîbcrîi à cl. Rocté 
commiuiîcatîs , solùm suppetebant ; ioaertio perigyna viclctur; seil Aor 
geuiu dillert à plerisque piantis perigynu calyce Ctibuloso pneditit. >!'' 
minibus petallsque fundo tubicalycis uec fauci aiHxis; JSmrgiésc'J 
vel^ Chr^sobataneis afliuitate arctiori conjunctuni mihî vîciettf 9^^ 
ulUs aliis ordmibus; à prioribu^ dillert stamioibui d(^iiUis,abail<n^ 
Hore rcigulari et stylo apicilari , ab utrisque ftlamiuibiu imo gJtô nec 
ejus fauci iusertis. 

Dixi iu liouorem clar. J. Bartlibc, qui com cl. Wlsolamu «Ui*;i* 
t^tiouGia iogcuiosam de Diusmvis cvulguvit. 
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iticiishiloculaiiliuS; loculis parallclis, socuiidiim loiigitiv 
«tiiK-iii riinis latcralibus delùscciitibus. Discus iiullus, vel 
stratuiii caruosum tenue totaiii superiicieiii iiiternam caly- 
lis iiec ovarium iiicruslans. Ovariuw splia*i:icuiii , caly^i 
semi-adnaluin, parte superiori hciiiîsplftericd , libéra, pi- 
losa; iriloculare, loculis inonosperinis; ovuluiii ercctum, 
podospempLio cupulato siilTultum. Sljrlus siinplex^ calyci 
suL>a!qu&]is. Stigma tridcntatum. 

Fnicius semi-ih férus, calyce toto persistente pctalism^e 
i'orcmatus , tricoccus , dehiscens , coccis iiionospermis. ocf- 
rnina oblongo-subtrigona, iaevissiuia, podospermio bvevi 
cupulata. 

Suffiratices ericoïdti è Novâ-Hollandid, ramosissimi ^ 
vrecti ; ramulis fasiigiiUis , vel palulis brevibus , rariiis 
Apittcscentiùus ; ïoWïs parvis , inicgarrimis , glabris ^ spar^ 
.us;ûores ad api ces ramulorum aggrcguti vel solitarii^ 
erecti vel penduli^ basi sr^uamis 5'^parvis imbricalis ca- 
Ij'culati, 

VLvîya% gencris spcdea mîhî cognîte , ot hùc oertc rcferendap-, nmt : 
lo. Catptahdbâ iMciFOLiA Smith; a». Cbtptâsdda âmabà Smitb; 
3». Cktpta>dkà P11AHIDAUS R. Brown, Msi. (i); 4®* Ciyptaiobâ 
kPixESCBns Sîeb. 

Hurum s^cierum tertias primoA mibi beDigov cpmmunicavît colcb. 
R. Browu; quartam obaerraYÎ ia herbarlis Muaei l^ieusia et cbr* 
Kuutli. 

Ctyptandra obovata Sieber , è geuere et iamib'À repeUenda est , ge- 
uuâi^uc uovum formare debot j cujus dcscripliouem iafra subjicio (j) . 

(i) CryptanJra pyramidalis ^ ramulis pubescentibus , crectls, Pjra- 
tuidalibùd; foUis obovato-oblon^is , iuteçerrimis , scasilibiis , ^luibris ; 
«tipiilis letHoeii \ iloribus soiitariiii, «rcctis \ ftnictibua oUongîtf , sub -> 
^K'udulîs. 

(3) BAKTLINGIA. — Ctyptandra obovata Sicbcr. 

Calyx hasi bîbrocteatiis , lubo •iibMemisplio.TÎco , h'mko 5-fîdn ; laci- 
uiis tulio «luplè longîoHbiin y olilungis , olitutfi.H. inlcriùa villo:>iH, ia 

Iïrvrlloi'atiune imbricatis. Pctniu 5 ftubi'Otuutl» , niiiiiiun , siibiM|iiammi- 
uriiiia , l'Iaua, calyri» l)a«i inserU (au jH^rif^yii»? iiu byno^ynu?). 
Siatuittu Jecem , 5 pctuUs opposita , breviora \ 5 lariiiiis cuiycis op|>o<- 
Mta, loiifiiora; fiiamenta uliformia , bn'vi»; ant fiera» ovnlo-suhro- 
tumliP, hilomuifca , Icm:uKs riaiiii iou^itudinalibiKs cl InlcrulilMis clchtK- 
€culibu:i. Discus uulbis. Ottirium cumprcâ.Huui , iiuo lutcre fliilcHtuiu , 
:ubl<tuceola(um , uuiluculdrc, uioaoHpeimuui (vel ilKs|)cruuim ? ; ; uvtu- 
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oospennk ^ ovulo erccto , podospcfiuio brevi sufhiko. 5h<- 
luS' sûmpler plus minùsve elongatus» calycis tabo ni» 
«equalis. «S'/i^ma trilobum vel tridentatam , in quSmui 
conicam 9 integrum. 

Fructus inferus, ovatus. superiùs coarctatus , Udboo- 
lycis persistenti y rariùs deddaoj, coronatns, crlaber, com* 
ceusy tricoccusj coccis di8)unctis, interiùs oehisoeiitikB. 
nioDospermis. Scmina ovato^oblonga, laeria, bas pod»- 
spcrmio brevi cupulato su£Fulta. Testa cnistacea, cnstt* 
interiùs raphe laterali notata. Nucieus chalasae suspam, 
mamillo brevi , foramini respondente, terminaciis. &àh 
spermium carnosum. Embryo cotyledonibus oblongis, ph> 
nis, camosiSy applicatis; radictflâ brevi inferâ. 

Suffrutices ramosissùni ^ erïcoideij ramis ercciis^fasù' 
giatis; foliis sparsis, exstipulatis ^ linearibus / ntar^nt 
revolutis, inferiUs villosis , superiUs glabris vel ptiAeseeih 
tibus] vel longe pilosis. Flores capUativei spicaio-capi- 
4ati , bracteis brevibus villosis vel longioriàus plunwsO' 
pilons cincti, 

HujuB geoeris species ia dutt oobortetdîsCriZMieaJc soûl, ctracleiUMU 

sequentibus distiactas. 

$ I. Eriooideœ. Calyx lacinîj|(.<Mitis, acolis» erectis, vd sobpBleik- 
tibus, cxteroè sublanugiuosîs. PctaU nbroluDda, ooncava» fomiciUo- 
cucullata. Anther» reDÎformes, loculis ooiifluentibus, luiilocularei , 
bivaivlm dehîsceates. Stîgma saepîàs trilobum Tel trideotatum. Folia 
nitida , glabra , brevia , acerosa. Flores in capitntis spkackis , éeoMm, 
coogesti. 

1. Phylîca pabvifloba L. — a. Pbtlica saicoiOBS L. — S.Pktuca 
ACERO8A WiUd. — 4* Phtlica viTioA Lamk. — 5. Phtlica. unni 
l^aink. (An Ph. caUosa L. ?) 

J II. Strigotœ, Calyx tubo longîori , lacînus crectâs , acoUs , tabdfe* 
tis, externe pilosîs. Petala oblonga, compHcato-cuciiUâte. Antbcra 
oblong» , bilocubires , loculis poraHelis, rimîs distinctis, loogitiKint- 
libus , delûscentibus. Sligma subulatum vel davatam , int^nuD. Fab 
pubesccntia, birta, strigosa, vel vrliosa, linearia. Flores apiotifcl 
capiUti , bracteis longissîmis , vîUosis vel pliunosis , 8«pî^ invofasati. 

1. Phtlica bicolor Liun. {P. strigosa Thunb. ). a. F^lica 

pivxA Tbimb. — 3. F^tlwa hosmârivifolu Lama. — 4. Puii,k4 vu- 
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!! i^iÂ Tlmnb. -~ 5. Vuvlicâ HOBuorrALis Vent. -^ 6. Putlicâ Pbv- 

il «OSA L. — 7* PhTUCA 8QUAMB0SA Veot. — 8. PuTLICA CAPITATA 

9 Thanb. 

Spccîet qats obterravi solùm hic enumerare voluî. Alias spedes nu- 
merosas quas is herbarils parisieDsibus non vidî ex alEnitaU cum pr«Q- 
oedeutibos tsI es obserratiooe caracterum quiconque ad gênera et scc- 
tiones refem poterit. Praeter illas quas ad gênera Souiangiam et Tri» 
choeephidatm reCnli, du» spedes huic generi ab omnibus auctoribos 
Mljuncta, ncnpè: Phjriica racemosa h,, et P. piniJoUa L., excla- 
dsaûm font «I intcr Srunias cnumerandœ. (Vide DUsertationem do 
Bruniaecit , in Aon, Se. nat. ^ t. 8 , p. 357. } 

SOULANGIA. -<— Phyligje Spcc. auct. 

Cak. diff. Calyx tubo obconico^ ovario aduato. Pc- 
lala cncullata. Stamina inclusa , antheris rcniformibus , 
unilocalaribus. Di5cus epîgynus , pentagouus , carnosus. 
Ovarium caljcis lubo adnatum et acquale , triloculaix*. 
Stylus subsimplcx. Fructus iuferus, areolà magna su- 
periùs Dotatus, tricoccus. Semiiia podospcrmio brcvi 
camoso suffulta. 

Car. kat. Caïj'x externe villosus , tubo obcouico, ovario 
aduato et ab illo repleto , linibo 5-fido , lacîniis acutis, apice 
€4dlosis , subpatentibus. Pctala parva , intégra . brève un- 
^lûculata, cucuUata. Stamina, tilanientis brevibiu» arcua- 
lis; antburb rcniformibus, uniLocuiaribus (loculis duobus 
supcriiu conBueutibus ) lûvalvim debisceutibus. Disat» 
peu tagon us, convenus , planus vei subconcavus, ovariuni 
tegens et ad margiucm elevatus. Ovariuni tubo calyeis 
a^qualc et adnatum, triloculare ; loculis monospermis; ovulo 
oiecto, podosuermio brcvi, ctipula,*formi, suffulto. Stylus 
«iiiiplex , brcvis , subconicus ( rariùs apice trifidus). Stigma 
tridentatum , vel stigmata tria. 

Fructus inferus , ovatus , su^x^riùs arcola magnâ , calyce 
Don tcctà, subplanû , notatus ; calycis tubu non coronatus; 
tricoccus, coccis disjimctis interiùs rima debiscentibus. Ac* 
riii/i/i ut in Phylicâ. 

SulTrutices co: Africâ australi, ramosisainn ; foliis filivr- 
nt> , cTstipulrrUs . intr^cvciinis , Lirvl pcduiatis , ovtttià y 
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cordatis vel lanceolalis , rariùs Uneariiius , injtrius u- 
losis , superne sœpiiis glabris. Flores m ujciUis Joligr^ 
superiorum vel bractearum solîlaru, spicali vel pau^ 
lati , pube brevi iecti. 

Gcnus dicavî cl. Soûl ange, è Socictate regiâ agrîcubv 
parisiensis y atque Socictate phîlomaticâ , qui culturâ plv- 
tarum rariorum magis perfectâ , vegetabitiumque utiiôc 
întroductione , de re nerbaiiâ benè meritus est. 

Hnjus gcDeris , habitu' et structura fions ab aliis Phjlicu WÊBÔm 
distîucti , suot spedes seqaentes ab omnibus aoctoribus ialcr Pbjb» 
c&umerat8B, scilicet : 

I. SouLAHGiA AXILLARI8 ( PhyUca oxilioris Lamk. ).— ^ a. Soc&àicti 
OLB£FOLiA ( Phyiica oleœfolia Vent. ). — 3. Soo&ajkiia titymipou 
{PhyUca thymifol^a Vent. ^ JRfo/. ,t. 57}. — 4* SovLAmetA pasjci- 
ULTA {Phjrliea paniculata Wîlld. Phjriiem mtfrti/ôii^ Lêmk, , jEne.y 
— 5. SooLAVOiA BuziFOLiA { Phyitea buxi/ipUa LSaa.), — 0. Soulaw 
CIA coADATA {Phjrlica cordata Lônn.). 

GOUANIA Lînn. 

Cab. diff. Calyx tube adbsrenVe ,\îaibo sub-palcnie, 
S-fido. Pctnla convoluta vd cucuWala. Stamiiia inclusa. 
autlicris ovaiis y bilocularibus. Discus epigynus, penta- 
(^onusy vol stcllatiis. Ovarium calyci adnaluin trilocu- 
larc. Stylus IriGdus. Fructus infcrus, trigonus vel iria- 
latus ^ ti Icoccus , coccîs disjunctis, indchiscenûbus, co- 
lîaceis. Scmina scssilia. 

Car. nat. Caljx, t'.ibo obconico vel urceolaiu, ovir« 
aduato ; iimbo patente vel sub-pa tente , 5*tido , laciii» 
ovatis> acutis, iricmbranaceis. Petala 5, alterna, hn^< 
un({uiculata , apicc einargiaata , couvoluta vel cuculbu. 
mciiibranacea vel subcoriacea. Stamina petabsiucliuai^* 
lamentis subuiatis, basi coinplaDatis ^ ad apiccui inrll^r^ 
Anthcra3 ovata?, biloculares, parte su]ieriori councrfii'i^^ 
apiccm acutum iilamenti suspens», inti'orsa? j locu&|tfi^AU 
lelis, rinià longitudinali debiscentibiis. ly/sciés qiig)uus. 
caruosus, vel pcntagonus ad fauccin calycis liiiiîtttus (iu 
C smilaiàind), vel in plcrisque steHatûs^ lobis Viberb 
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acutis , cxpausis, laciniis calycis oppositis nec ûdhscrcnlibus. 
Ovarium tubo calycis adnatuin et squale, prima })arvuin, 
ovatuui , deindè amplialum , elliptico-trigonum , superiùs 
coarctatum, calycc coronatum , triloculare^ loculis luono- 
spermis; ovulo erecto, sessili. Stylus profonde trifidus. 

Fructus ovato - tri(;onus vel Irialatus , tricoccus ; aLc 
inarginibus adbxrcntibus coccoruiii products , ad maturi- 
tatein bipartits; coccd dîsjtmcta iDdehiscentia, ad margi- 
nem bialata, spongioso-coriacea , monosperiua. Semen ses- 
sîle,lœve, hinc angulaluDi^ indè couvexuin. Testa co- 
riacea , dura , interiùs raphc laterali notata. Tegumenluiii 
interius ( nudei membrana ) superiùs testsc adnatuin , infc- 
riiis libemiu , acuininatum. Endospermium tenue y carno- 
suuif flaresccns. Emb ryo scminï a^qualis et subconfoi'inis , 
planus, flavesccns^ cotyledonibus maxiinis appUcatis; radi- 
«rulâ brevi inferiori . 

FraCîces plcrique scandentes , ramulis sœpè abortu wm- 
diSf cirrhijbrmibiis ; foliis altemis j)cnnùicn^iîs , nen'is 
tnfvrioribus majoribus arcuatisy subtriplincrviis , denlaiis^ 
stibpubescentibus , basi stivulatis ; ûovcs abortu sivph po^ 
Ij'^ami , in ramulis midis glomerato-spicati , rariiis ad 
4i cillas foliorum bractcœjbrmium umbtllati {in G. sinila- 
cinâ). 

Obs. 1. Gouania tm'dacina Smith, iu Recs Cyclop. (V. io hcrb. et. 
KuDth) ab alîîs spccichiid rccedît , calycis laciuiis marginatit, marp;i- 
liîbus njembranaceîs , iu prxfluratioue applicatis , cristas 5 eilormnutî- 
bua; dîfooDon stelLuto, scd peotagono, altrà fauoem calycis uou c\- 
t«:ii«Oict ioflorvsccntiA umbcLlatà iu oxillis foliorum supcriarum. 

On. u. In pluribot hujus {>cneria specîebas, prœteitim osialici^t et 
mauritiani*, flores aborlu pol>- garni observantur , uem|ic : flores» alii 
mascuH, ovarium parvum uburtum contiuentcs ; ulii licrm.iphroiliti , 
pctalis, stamînihus pistillocjuc perfectis pra^liti. lu siK'ciniine 8|Hrcioi 
G. mawritianœ affinÎ!), ex Jnva (i), structurae normnlis nbcrratioiiciu 
uutAliune digoam obiervavi. Flores untculi A florihus aliarum sjiccie- 

(i) GouAniA orrtsiKOT.iA ( Vent. , IWss. iu berbO; crecla , fcrruçî* 
Bco-villo.<a , fbUb ellipticid vel ovutis , obtuflis , crenulis , iufr:i villoMâ , 
f uprà au])pu{.c«ceuUbus ; iloribus loogè apicalis; hpici» tntnplicibus , 
cîrrbuui uuicuai «l Mupliccm versùd biuu'ui euiilteutibus, iultiTUplis , 
^Icmerulii nomm bracteâ sctaccù sullultis. Fructuii triuiuti, ali^ âcniv- 
cirriiliiribus. 

Wib, iu Jav^. (La U.tvo, iu liL-rb. Vi'ud'uut. 'S 
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giosus, annularis. Ovariam disco cînctum , sphaenccr 
iriloculare. Slyli 1res divergentes. Fructus tricorai:. 
tubo calycis ciiTumscisso cinclus. Semina subsessiln. 

Car. nat. Caljrx , tubo concavo , subhemisphaEîrico 
liiubo 5-fido , laciniis membranaceis, coloratis , ovatis, a» 
tîs, conniventibos. Petala 5, iongè unguîculata, exserts. 
patentia ; liinbo cucnllato. Stamina petalis opposiu tt 
xqualia , iisqiie primùin inclusa , dehinc exserta • crecU ; 
filamenlis FilifomLibiis ; antheris ovatis, bilocularibns ; lî>- 
culis oblongis , parallelis, rimis longitudinalibus dehisceo- 
tibus. Discits aniiularis, snbpenta^onus, planas , spon^io- 
sus, superficie roamillosâ, ovariam ciogens, vîx ejasbaû 
adnatus. Ovnrium ^lobosum , tricoslatum , disco semi- 
immersum, iriloculare , loculis monosperinis ; ovulo erecto. 
Stjfli très, basi vix connati, diver^rentes. Stigmata mînitna, 
papilliforinia ad apices stvlorani. 

Fnittus inferiùs tubo calycis adnato circomscisso cînc- 
tus , superiùs liber, tricostatus, tricoccus; coccis bival^ibus, 
crustaceis, monospermis. Semem erectum, fuscum , poAo- 
spermio brevissimo cupulaefomù soffuUuin, subtrigonum. 
Testa cruslacca , raphe laterafi intefiùs notata. Endosper- 
inium carnosuin. Ëmbryo cotyledouibus maximis planis 
applicatis; radiculà inferà brevi. 

, Suffrulices ex AmcricÂ septentrionali glabri vel pubes- 

centesj ramis er'eclis j tolus alternis ^ serralis^ sublriner- 

%uis; flores icnprrîmi^ lœlè coloraii, albi, cœrulei vcl 

jlavi , in ncuiicuUs lerminalibus composais vel in raccmv 

axillarious dispositi, 

Hoîc generi pertinent omnes ipedes à d. DecmdoUe in Prodnmr 
8iib sectione Euceanotho iQ8cript«y cnjos plares fordUi ot rmtbUt 
admittendx. 

WILLEMETIA. — Ceàhothi Spec. L. alioramjr 

Auct. 

Cin. DiFF. Calyx urceolatus, tubo iniernè ouri**^" 
nalo, superuè libero , limbe 5-fido. Petala cuealhu, 
se^ilia. Stamina inclusa , antheris ovatis , hilocnlarite' 
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Disons trnnissimus , ralyc is tiibani iiirrusUns. Ovariulu 
scmi-iiircrum, irilocularc. Slylus simplcx. Fmcius... 

Ckv.. >at. Caljrx urccolaius, glaberrimiis , parte ioierion 
tubi obcooicd, ovario adnati« parte snperiori lîberâ; limbo 
5-Odoy laciniis ovaiis, acutis, crectis. Petala calyce bre*- 
viora, scssilia, subrotnnda, cucullata. Stamina filamei^ti» 
brcvibus, subiilatis , arcualis; antbcris maximis, in petalis 
nbsconditis , ovatis , biLocularibus ; loculis parallelis * rima 
lonj^itudinali dehisccntibus. Discus tenuissîinus tubam ca- 
lycis et partem superioreiii ovarii inaniftans. Ovarùim 
seiiii-inrcruiu , Irilocularc , loculis mottospermis ; ovulo 
i^ecto, brcvè pcdiceilato. SijrlusS siinplex^ trigouus, tri- 
sulcatus. Siigma trilobuin. Frucius.,. 

Suffrutex {^laherrimus ^ ramis erectis; foliîs altemis, 
oblongo^anceolatis , serra tis , pefminerviis ; floribus in pa^ 
m'ciilis paucijloris axillaribus al terminalibus digestis. 

Huic|;encri iioincn imposui cl. Suyez-Willcmet, Dota- 
iiici pcriti , plurium dissertationcin auctoris. 

WiLLUMBTiÂ AFiiicAHA (^Cconothiu ofricanuM L. ), spcdes uaieai 
nimc cogDiU , babitat in /BlhiopîA {Linn. ) , ad promontonum Bonae- 
Spei ( Burmann ) , et in iuaulâ Mauritii ( Commerion ). 

POMADERRIS LabiU, 

Car. diff. Calyx tubo «idnato , limbo 5-fIdo , subpa- 
tiniie. Pcula plana , uiiguiculata^ subcordata , vclnuUa. 
Staniîna cxscrla, antbcris ova lis, bilocularibus. Discus 
iiullus. Ovarism scmi-adnatum , S-loculnrc. Fructus 
scmi-infcnis , tricoccus, coccis interne ad basim latè 
pcrforatis. Scmina podosperraio carnoso, brcvi, suf- 
fnlta. 

Car. wat. Caljx coloratus, tubo obconico vol bcniispha?- 
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11. ZllYPHTJS Vtï.OAMS LniTik. 

^, fleur cnlifTc;^, fleur cniipcelon«;îiiiJînalomcnl:Cr- 
talc vu de profil ; C'y le mdme vu de facc^ D, eiw 
vue de face 5 />', la même vue par derrière; £*, wci 
longiludinalcdc Tovaire dcjà assez développé; F^ o«r. 
G y coupe de Tovule; 1, testa; 2, memhrane intere 
3, amande; 4, cordon ombilical; 5^ inicropyle;iSr^eixf( 
longitudinale du fruit; i^ graine; K ^ coupe loncnlBÙ- 
nale de la graine. 

HT. CoNDALiA MiciiOFHYLLÀ Cavan. 

A, fleur entière; B , ôoupe longitudinale de lovaire. 

IV. VeNTILAGO MADRASrATARA'Gsrtn. 

A, fleur entière; B, coupe longiludinafe de Tovairr; 
Cf pétale^ D; élainine vue antérieurement ; l?^, la niém* 
vue postérieurement; jE*, ovaire à moitié dcvcloppV; 
F, fruit ; G, coupe longitudinale du fruit. 

Planche xm. 

I. BrUCHEMIA FLOr.IBUNDA. 

A, fleur enlicre^ B, coupe longitudinale de la fleur : 
Cy pétale et étamine; Ùy éiamtne isolée; E y coup- 
longiludinnic du fruit; 1, péricarpe; a, lesta ; 3, ei.^ 
dosperme enveloppé par la membrane de raiiiandr: 
4t embryon; Fy embryon dont on a enlevé un colxl- 
don. 

II. SaGERETIA OPrOSITIFOLlA. 

A y fleur eniicre; By coupe longitudinale delà fleur 
Cy pétale; D y élamine; E^ style et stigmates. 

III. Rhamnus alaternus L. 

^ y fleur mâle entière; B y coupe longitudinale d^unetle' 
mAlc; Cy élaniinc non ouverte, vue anlcricuremeri 
O j la même vue postérieurement; Dy éiamine ti'"^ 
l'antlîère est ouverte y vue de profil ; Èy pollen sec;-^ • '' 
même mouillé; Fy coupe lon«;<tudînale d\ineflr«f^<~ 
melle; G, étamine avortée; /£ , coupe lonpl^^'^''^' 
d'une des loges de Tovaire ; /, fruit ; A', une çninc mki 
par la face externe; K'y la même vue par sa faceinierm 
M^y coupe longitudinale d'une graine; 1, tesia; 3 . cn-j 
dosperme; 3, embryon; A/ y embryon entier vu par«^ 
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fîice conveif ; M' ^ le même, donl on a enlevé un coiy** 
lédon. 

;V. lln^MMÎS CATHARTICUS L. 

A f fleur mule coupée longiludinalcment ; B y coupe longi- 
tudinale d*un ovule déjà féconde el assez développé; 
i^ lesia; 2j amande; 3^ sac de l'ainnios; 4? ouverture 
des ié;;uinens el mamelon d'imprégnation de Pamande; 
S y cordon ombilical; 6, chalaze; C, coupe transver- 
sale du même ovule; i, vaisseaux nourriciers formant 
le raplié; 2, couciie fibreuse du testa; 3, tissu spon- 
gieux du lesta ; 4> amande ; 5 ^ sac de Tamnios. . 

F. KnAii?rU8 frangula L. 

A^ fleur entière; /?, coupe longitudinale de la fleur; 
6', ovule coupé longitudinalcmenl; i, lesta; 2, mem- 
brane interne ; 5 ; amande; Z>, coupe longitudinale d'un 
ovule déjà assez développé; i, couclie fibreuse du lesta; 
n, vaisseaux nourriciers; 3, couclie ceUuleusedu testa; 
4 , cbalaze ; 5^ membrane interne; 6, parencbyme de 
1 «tuiande ; 7, sac de Tamnios; 8 , embryon ; 9, cordon 
ombilical; Ey coupe transversale du même ovule; 
J^^ graine entière; G, la même coupée longitudinale- 
ment ; H, embryon donl on a enlevé un cotylédon. 

Planche xiv. 

E. CoiiLETiA HOBniDA Vent. 

tf, rameau florifère ; A, boulon; B^ fleur entière ; C^ coupe 
longitudinale de la fleur ; D^ étaniine vue de face; D'y la 
même dont Tanthère est ouverte; D''^ la même vue par 
derrière; E y portion du calice el du disque; jF, stig- 
mate; Gj coupe longitudinale de Tovaire; hj fruit; 
II y coupe longitudinale du fruit; I y coupe d'une graine 
parallélemenl aux cotylédons ; Ky coupe transversale 
de la même. 

[I. KrTANILLA OBCOnOATA. 

A y rameau florifère; B^ fleur entière; Cy pétale vu de 
face; Cy le même vu de profil; Dy éiamine fermée; 
/>% la même ouverte; Ey coupe longitudinale d'une 
fleur; F^ coupe longitudinale de Tovaire; g , fruit en- 
tier; Gy\e même coupé longitudinalement; II y graijie; 
/; la même coupée parallèleincnt aux cotylédons. 
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IIÎ. Crtptandha amarà Smilh. 

tf , rameau florifère; i?, fleur entière ; C, pétale; D,t^ 
mine vue de facp; IX, la même vue de profil; & h 
même enveloppée par le pétale; B, coupe Ion<Htudne» 
d'une fleur ; F, fruit entier du Crypiandra parant 
dalis R. Br, ; G, le même coupé iongitudinalciDflit 
H<f un ovule déjà développé. 

Planche xv. 

I. SCUTIA COHHEBSONII. 

A, fleur eniière; Bj la même coupée lon/fîtudinalemeni: 
C, pétale et élamine vus par derrière; D^ coupe de fiv 
vaire déjà développe'; E , ovule; F, fruii. 

II. HovBNiA DULCzs Thunb. 

jéf fleur entière; i?; la même coupée longifodina/emenf ; 
C, pétale enveloppant Pétamioe; D, coupe deVovaire] 
E, fruits portés sur des pédoncules charnus. 

III. COLUBRINA FCnnUGINEA. 

jif fleur entière; S, coupe /ongîludînale dHine tleur; 
C, pétale; />, élamine; B, fruil; F, une des coque» 
ouverte et contenant une graine; G, graine entière; 
Hf la même coupée longîtudinalement ; i, cordon om- 
bilical; 2, lesta; 3, membrane interne; 4, mamelon 
d'imprepfnalion; 6, embryon; /, coupe transversalr 
d'une graine; i, testa; 2, membrane interne; 3, en- 
dosperme; 4, embryon. 

IV. Cbanothus azdreus Desf. 
A, fleur entière; B, étamine vue de face; B', la meW 
vue de profil ; C , coupe lonnîtudinale de Tovaire. 
D^ ovule; E, fruil; F, graine; G, coupe trans\-efsale 
d une graine. 

Planclie xvf. 

I. Willemetia apricaxa. 
A y fleur enlière; ^^ la même coupée longitudinalemmi; 
C , pétale vu de face ; {7, le même vu de côté ; D, éli- 
mine vue de face; L/, la même vuecle profil. 

n. POMADERRIS APETALA Labill. 

A, fleur enlière; B, la même coupée longiiudimlemeni, 
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C^ ëuinioe ; Dj sligmates ; E, coupe du fruit; F, graine 
avant la maturilë; G, un des poils qui couvrent le ca- 
lice. 

m. GouAViA TaiAPOLiA Lamk. 

jt, flear mâle entière; Bj coupe longitudinale de la même; 

C, coupe longitudinale aune ileur hermaphrodite; 

D, pëtale enveloppant une ëtamine; E^ pëtale vu de 
facei Ff étamine vue de côte; F', la même vue par 
derrière; G, coupe d'un fruit non mûr; If^ fruit entier 
du Gouatiia domingensis L. ; I, une coque isolëe dn 
m^e vue intérieurement; K ^ une graine de cette es- 
pèce ooupëe longiiudinalement; i ^ testa; 2^ endo— 
•penne; o , embryon ; X^ la même coupée transversale- 
ment ; Af ; fragmens du calice y du disque , un .pèiale et 
00e étamine du Gouania siriata Rich. ; N^ portion du 
calice et du disque slaminifère des Ûeurs hermaphrodites 
du Gouania obiusifolia Vent. 

Planche xvii. 

I. TmGBOCIPHALUS STIPULAniS. 

A, fleur entière; ^^ la même coupée longitudiualement; 
Cj étamine et pétale vus de côté; Z>^ les mêmes vus de 
face; E^ ovule; F, fruii; G, coupe longitudinale du 
fruit; Hj coupe longitudinale d'une graine. 

IL Pbtuca plumosa L. 

i^^* fleur entière; B, coupe longitudinale de la même; 
Cf pétale avec Tétamine qu'il enveloppe vu de profil; 
Oj pétale Vu de face; D, étamine vue de face; ly, la 
même vue par derrière; Ej fruii; F, coupe longitu- 
dinale du fruit; G, graine entière; H, coupe longitu- 
dinale d'une graine. 

ni. SoOLàMOU AllLLAKIS. 

ji^ fleur entière; B^ coupe longitudinale d*une fleur; C, pé- 
tale vu de face; C^, le même vu de profil; Df é^imme 
vue de face; Ir, la même vue par derrière ; E , coupe 
longiladinaie d'un ovule déjà assez développé; 1 , cor- 
don ombilical en forme de cupule; s^ lesta; 3, mem- 
brane interne; 4^ (issu de l'amande ; 5^ sac de Pamnios; 
6 1 embryon; F^ coupe transversale d'un ovaire en partie 
développé; Gj portion de la coupe transversale d'un 

X. ^5 
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ovule dëjà développé ; i , couche fibreuse dv lestt*, i. 
couche interne et parenchymnieose du testa , coaicnit 
les vaisseaux nourriciers ^ 3 , membrane iiilerne^ ^,ft 
renchyine de Tamamle^ 5 ^ sac de IVimnios; If^fràà» 
tier; /, le même coupé longitudinalenienl ; A , cnfe 
longitudinale d^une graine. 
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NoTiGB sur les Mines dor et de platine des monts 

Ouralsi 

Par M. N« J. Mbhgb. 

Nischniu'^Tagil est une fonderie, oa comme on s'ex- 
prime dans le pays, une Sewode (dénomination gui 
comprend en même temps une fonderie et une mine^ 
située à quarante lieues de distance, au nord de Gaûui- 
rinenbourg. Cette Sawode eit h propriété du conariHer 
Nikolai Nikititsch Demidoff , et a été fondée en 1715 
par le conseiller d'état Aknifi NSkîtitach Demidoff. Ce ne 
fut que peu à peu qu*on tronya autour de la montagne 
de fer magnétique qui s'élève à quatre cents ou cini{ 
cents pieds , près du bord de la ririère Tagil , la quan- 
tité de métaux qui ont élevé Ift Sawode à nn tel degré<k 
richesse , qu'aujourd'hui elle peut fournir annuelleroeot 
près de quatre cents mille pud (environ œnt-cinipuitt 
mille quintaux ) de fer ; vingt-cinq i trente mille p*' 
de cuivre, quarante pud d'or et sept A quatorze pn"^ 
platine. Ce^ qu'il y a de plus remarquable , c^eat qoe I0 
minerais de fer se trouvent à quelques centainet dbpas 
de la fonderie, les minerais de cuivre dans fe village 
même et plus près encore de la fonderie , el qs*à une 
demi- lieu de la couche de minerai de fer il y a un lavoir 
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uoBk Tlmnb. «— 5. Puylica uoBizorrALifl Vent. -^ 6. Putlica. Pbv- 

MOSA L. — 7* PbTLICA 8QUAMBOSA VeDt. — 8. PuTLICA GAFITATA 

Tfaoïib. 

Spccîet qats obMrravi solùm hic enimienure volui. Alias spedes nu- 
mcrosM qoM ia herbtriis parisiensibus non vidi ex alEnitatc cum prse- 
cedeutiboa Tel ex obaervatîooe caracterum quicanque ad gênera et mc- 
tHwes rcfem poterit. Prater iUaa quaa ad gênera Souiangiam et Tri' 
chocephaium retnii, du» spedes huic generi ab omnibus auctoribos 
adjonct» , ncnpè : Phjriica racemosa L. , et P. pinifoUa L. , exda- 
dendc faut «I înter Brunias cnumeranda. (Vide Diuertaîionem âa 
Brunlacca , in Ann. Se. nat. > t. 8 , p. 357. } 

SOULANGIA. — Phylicje Spcc. auci. 

Cak. diff. Calyx tubo obconico^ ovario aduato. Pc- 
lala cncullata. Stamina înclusa , antheris rcniformibus , 
unilocularibus. Di5cus epigynus , pentagouus , carnosus. 
Ovarium cal jcis tubo adnatum et xqiiale , trilocularc*. 
Stylus subsimplcx. Fructus inferus, arcolà magna su- 
periùs Dotatus, tricoccus. Semîiia podospermio brcvi 
carnoso suiïulta. 

Car. kat. Calj'x externe vilLosus , tubo obcouico, ovario 
aduato et ab illo repleto^ linibo 5-fido , laciniis acutis, apice 
callossis, subpatentibus. Petala^arvai, intégra, brève un- 
Quiculata, cuculiata. Stamina, tilanicntis brevibiu» arcua-'- 
lis; anlburis renifonnibus , unilocularibus (loculis duobus 
supcriiu) conflueutibus ) ]>ivaLviin deliiscentibus. Discus 
pcutagonus, couvexus , planus vei subconcavus, ovariuia 
te«;ens et ad uiargiuem elevatus. d'ariiim tubo calyeis 
a*c{uale et adnatum, triloculare ; loculis nionospermis; ovuio 
erecto, podospennio brcvi, cnpulxformi , sufi'ulto. Siylus 
itiiiiplex , brcvis , subconicus ( rariùs apice trifidus). Sti^^ma 
Crîdentatum , vel stîgmata tria. 

Fructus inforus , ovatus , suporiiis areolà magnâ , calyce 
non tcctâ, Mibplanû , notatus ; calyeis tubo non coronatus ; 
tricoccus, coccis disjunctis interiùs rinid dcbiscentibus. «Se* 
mina ut in Phylicd. 

SulTrutices ex \(rïcSk australi, ranwsi.ssimi ; foliis a/tn^ 
ni> , vxstipitltUis ; intr'^crcitni'* . //ne pcdoialis , o%^fiiè^ v 
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steaschiste décomposé et effloretcoit , à trois o» qpm 
pieds de profondeur, une quantité de platine acccNn^spe 
d'or et rarement de plomb natiL Quarante qnintaiait 
cette terre talqueuse donnent souvent une demi-lifTek 
platine et d'or. Le steaschiste se compose pour la pb 
grande partie , de quarz gris de fumée et de talc Iud- 
naire ordinaire. J'ai souvent cru découvrir des traça è 
platine dans le quarz gris de fumée , mais faute d'me 
loupe je n'ai pu les distinguer bien clairement. La ie^ 
pentine contient beaucoup de grains et de criasaox de (s 
magnétique; la serpentine efflorescence n'ofint, après une 
fouille qu'on y poussa , que du platine en pedie quandië 
sans or. Sur le cAté oriental de la montagne Pugina^ 
la serpentine se montre d'aboid sous forme de gabbro y 
composée de feldspath et de dialla^ ; plus loin eUe paaae 
au Diorite {grunstein) priiniuf( composé de feldspaibet 
d'amphibole). Dans la dernière de ces régions à trente 
werstes plus an nord, le long de la crête de VOunI, 
près de la forge de Baranschahy appartenant à la Sa- 
wodede Kuschwinskiy on retrouve le platine i un bien 
plus grand état de pureté que celui de Wissitnshy. Ao 
nord-est de Kuscheva près de Nischnifk^Turah , le pb- 
tine se trouve au contraire sur de la pierre calcaire bleae 
dans du porphyre vert décomposé. 

Je ferai ici une courte mention du Garobladogat. 
montagne très - remarquable de fer magnétique ses- 
blable à celle de Nischnin - Tagil « et s^ élevant <fa 
Diorite primitif dans le voisinage de Kuschwê (à 
sept lieues au nord du premier endroit) , à une boteur 
de quatre cents pieds. Sur une halle de la oîine j'ai 
trouvé une quantité de sodalite compacte; en exami. 



nnut de phu près , j'y découvris aussi la-sodlilite crislat- 
liflëe, tris-rarementen dodécaèdres , mais le plus souveot 
en trapésoèdres et accompagnée de pyroièue. Sur le 
cAlë du oaochant de la montagne, se trouve une pierre 
amygdaldde y consistant entièrement en une masse de- 
grenat avec des amandes de spath calcaire, et des es- 
paces vides avec des cristaux de scapolite. 

J'ai fak dernièrement une excursion sut ks bords 
d'une petite rivière nommée Wiljui ( à trois lieues d'ici ) 
et qui ne coule pendant une espace de plusieurs lieues 
que sur an Ik d'ophite et de serpentine. Comme à l'or- 
dinaiie , les roches de ce lit sont décomposées sous la 
terre végétale k plusieurs piedà de profondeur par' le 
moyen du lavage. On a retiré depuis quelques années , 
de celte serpentine décomposée , et accompagnée d'o-' 
phite , près de dix quintaux d'or natif. La couche tal- 
queuae auriftre est plus riche immédiatement sous ta 
terre végétale qu'à une plus grande profondeur , et né 
contient , outre la terre talqueuse verte , que des grains 
et des cristaux de fer magnétique , et un limon de fer mi- 
cacé qui reste avec l'or lors du lavage , et quelquefois un 
grain de platine. Cependant la terre talqueuse contient 
aiusi de petits fragmens de quarx qui indiquent de pe- 
tites branches de filons quarzeux traversant la serpen- 
tine. Jusqu'ici je n'ai vu que de l'or dans les petits fi- 
lons de Diorite avec des pyrites ferrugineuses dans 
les veines des filons quarzeux qui aboutissent au jour, 
traversent le steaschiste ou le schiste argileux et con- 
tiennent également du fer sulfuré transformé cependant 
ordinairement en fer oxidé. On observe en général , 
dans rOural , que plus l'or est abondant , plus aussi le 



fer aiilforé est transformé en fer oxidé. On n'ei{Uftc 
les mines d*or qu'à Beresaffskjr et à Newimukf , si 
ce métal se rencontre dans des filons quaneaz tm» 
sant le sleaschiste , et acoMspagiié de pyrite fmi- 
ginense , transformée en partie en <ichre de fer. Du 
tonte la partie de rOural que j'aie vue , c'eat-è-dÎR 
depuis Katharinenbaurg jusqu'à Bi^goioffsk ^ dm 
une étendue de soixante-dix lieues du sud «n noid, 
la magnésie est essenUellement prédominante dans la 
cbainons méullifôres de ces montagnes. U n'y a qœ 
les. mines de cuirre qui paraissent dans le ncm* 
nage des couches de calcaire primitif , on entre cea der* 
nières et le schiste argileux , ou le sleaschisie primitif f 
comme cela a lieu à Pohffêkof (i ffî n ywn f e wera* 
tes au sud de Katharinenhowg) oo dans le 1Hmîvs> 
comme à Bogoslaffsk. Dana ce dernier endmion oli- 
serve avec le calcaire primÛf dea couchea de gvenau 
en roche , entre lesquels le minerai de cuiTve s'est d^ 
posé sous forme de nids et de rognons. La magnésie ne 
se montre pas seulement dans les roches talqnensea^ 
mais aussi avec la chaux carbonatée , en filons et sa 
couches sous forme de spath magnésien. C'eat ainsi qoc 
dans la mine de Preobraschenski près de Bertssawsi k> 
fflons quarzeux aurifères sont souvent remplis dn qpstb 
magnésien qui prend la place du quara et n^ dimian 
point la quantité de l'or. 

J'ai reçu de Preobraschenskajr une quantité eoaisi^ 
rablede plomb chromaté dans laquelle j'ai trouvées** 
les crisuux décrits par M. Léonhard , hnit moUkÊr 
tiens différentes. Il y avait de plus un grand noiteao 
massif de chrome oxidé pur , qui se rencontre qaelqs^ 
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fois en nidi «viec le plomb chromaté. Les rhomboàdres 
du plooai) chrçopaté taojkt paru pemarqusblcs oomme 
ayant pris » sous fortne de pseudo-cristaux ^ la place do 
spath nmgnësien , de mèn^ que le plomb suUuré y est 
anssi remplacé par le plomb carbonate (ou sulfaté) ? &»• 
resowsk est sous tous les rapports un point intérêt* 
sant duns TOural, La masse de sa formation consiste 
ea sfosschis^) terraîu bordé des deux côtés (E« et O.) 
de sçrpeiitine et coupé par une infinité de filons quar* 
xei^x plus ou moins aurifères, La remfirque qu^on trouve 
da^s le Manuel de AL Léonhard (p. ^48 ) , a que Pallaa 
a trouvé du plomb rouge dans des collines de gris et 
d'f r^le » est en tout cas fort douteuse , vu qu'on trouve 
dans beaucoup d'endroits de TOural du plomb chm- 
maté 9 mais seulement dans )e steaschiste, le talc 
ollaire, ou en général dans des roches talqueuses ^ tan- 
dis que le gris ne se rencontre point dans TOural , an 
moins dans le nord de Katharinenhourg. Il est virai 
qne le stepischiste prend souvent un aspect granulé par 
son mélange avec des gnûns de quai*z et par Texcis 
de calcaire magpésien , et qu'ofi lui a donné pour celle 
cause vne foqle de noms ( BérésUe , ffermanita , eto. ) 
Mais d'oH viendrait le gris , la ligne O. de TOural cou* 
sistimt eu schistes argileux, primitifs , la crête en ser- 
pentine I et toutes les hauteurs du côté du levant en 
roches feldspatbiques et talqueuses. A la vérité, une 
ligne de granité profondément située , termine tout Vé^ 
difice de TOural dans TesU mais cette ligne tombe dans 
la grand plaine de la Sibérie et s'élive à peine dans peu 
d'endroits en collines de quelques centaines de pieds de 
hauteur. De sorte , que dans J'Oui'al en général , la ligne ' 
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granidqae qui se prolonge sur la lisière de Test de ott 
cîhaliie , dans nne étendue de plus de deux cents liesa, 
dn sud au nord , n'offre que peu de points , par exemple 
Miask , Mursinsk et autres où Ton recherche des pecm 
précieuses , telles que des améthystes , des topaxes, ds 
boryls, etc. 

Tout est encore caché sons des (ftrèts et sons des ait- 
rais. Tai été & Mursinsk pendant deux joars, an miDea 
du mois d'octobre , lorsque l^hiver commença ; ce qv 
m'empêcha de faire des recherches pour trouver des 
pierres précieuses. Les espèces de granile qne j U re- 
cueillies , contiennent plusieurs espèces de feldspath , du 
grenat trapézoïdal , de la topase et de la tourmaline. De 
Werchoturin jusqu'à Mursinsk je ne passais presque 
que sur du granité; je ne trouvai du Diorite qu'à ^lo- 
piiewsk , et je le quittai de noofein près de \a Sawode 
de Susanski, qui fait partn d^Alopaewsk ; endroit o& 
commence d^à le granité grapldque de Mursinsk. J'ai 
visité le lavoir de Tscheremschanskof Priisk , au oftié 
nord de la montagne de fer magnétique , et k ma nou- 
velle surprise , j'ai trouvé que cette montagne appartient 
k la formation de syénite et que l'or s'y trouve dans h 
syénite décomposée à Tair , ce que j'avais d^îa vu aussi i 
WerX'Newinsky. L'or se trouve-t-il dans la formatioa 
granitique ? Quant k moi j'en doute beancoup et je n'es 
ai pas Qocore vu de preuve. Il est remarquable que, 
dans tout l'Oural, on ne rencontre des couches tI^ 
queuses ou argileuses aurifères que dans les petites i^- 
vières ou dans les coupes des montagnes qui se dir^ent 
de l'est à l'ouest, par conséquent seulement dssi les 
vallées transversales. Ceci peut dépendre de ce que ces 
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petites rÎTièret coupent dans leur cours diverses petites 
Teines quanenses anriftres , et en reçoivent ainsi Tor 
par suitedela décomposition snperfidelle de ces veines. 
Anssitôt qa*il me sera possible, je tracerai ane carte 
topograpUque de la partie de rOoml qui m*est con- 
nue ; cette chaîne de séparation entre l'Europe et F A- 
sie est trop intéressante pour ne pas mériter d'être 
mieux connu des minéralogistes. On peut dire que 
la chaîne de l'Oural réunit en elle les Alpes et VErz* 
gebirge. Souvent, lorsque je me voyais entouré de 
sjénite, de stralite, de ulc laminaire vert, de chlo- 
rite, etc. Je me croyais tout -à -fait transporté eu 
Suisse , mais tout d'un coup on se retrouve au milieu de 
schistes métallifères. La nature propre & la Suisse, 
manquait presque totalement, car on voyait très-ra" 
rement des montagnes nues ou escarpées, mais des 
contrées qui rappelaient la forêt de Thuringe , quel- 
quefois rOdenwald et quelquefois la forêt noire. Les 
groupes de montagnes les plus élevées ressetublent au 
Harx. Malgré les nombreuses régions marécageuses que 
renferme le pays plat couvert de bois et entrecoupé de col- 
lines, le cliaiat est extrêmement sain. Nous avons eu ici 
plus de trente degrés de froid , mais je m'en suis moins 
ressenti qu'en Allemagne de dix degrés. Le ciel presque 
consumment serein, l'air le plus pur; peu de venu, 
point de brouillards , point d'humidilé incommode , 
toutes choses fort singulières dans un pays couvert de 
forêu , m'ont rendu fort agréable l'hiver que j'y ai passé. 

( Zeiuehrift ftèr Minéralogie^ feptembre i8a6.) 
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NFMET sur deux MiMOum isie MÂip Andoai 
etMibie Ed\mrdst coaienafU dçÊ B^cbink 
anêUamiquei et pk)r9M^giqueê wr ta eireÊk- 
Uon dans les Citistaeés; 



Par MM. CirriKE et Duméeil. 



M. GttTÎer el iwi «wm été chai^ jnup Ti 
dani eei téanoos de» i5 janvier oi 5 fitvrier damien, âi 
lui fbire k lUpport <pi^ noqi avws l*ko«ieiir de la 
prétaoter aujourd'hui* 

Le* anieuv» qui avaieal içni k pin» ffeaonseot aw la 
ainicuirf de» aniinani^ de U daaae dep CniaMioéat acrmanà 
QCMniBÎa de gjrandea «rrew» ea nMdaaii ftowiMiMg » 
dam le» Dodona qu'eus ^nfi donné dea ovgai^oa ctnaliF 
loires el reapiratoiras^ oe ifu^ataîent inoonqplilaaaiit 
apeeçtt WîUi» , Portin» , $iviiHimaidam , K o a aad ^ et a» 
que Tanteur de» Leçon» d'Analonie oooip»krée 7 af»il 
c^uosigné d'exact aur ce »t\jei, Cëuk donc vn poînc ik 
Fanalomie e( de la phjsiologielooniparée qui nppdaiidi 
nouvelle» recherche» ; car il iallait conatater d*nne ■»- 
nîère positive le vëriuble mode de la ciieulnlioD , al h 
diainbution dëtailUe de» vaiaaeauz ariirieU el veiiMai 
dan» celte classe d^aniomux. 

Cependant,, pour éclairer de oouvellea lamièmoitt^ 
partie de la acience , on pe devait paa ae borner à VàdM 
anaâgmique d'une seule espèce \ il fiillait en outre te pro- 
curer des individus dont les parties ne fuasent ps trop 
enroidie» par les procëdés employé» ordinaireueut pour 



(V) 

Imt iwimi flirw dans nos Mnsées. Il deweaiit Ame in» 
dkptBfldbk;^ pour ces sortes de recherches , dé se trans- 
porter sur las bords delà mer, afin de s'y procnrer pins 
fiidlement des individus des genres et des ordres les plus 
jKfférana par leurs formes et par leur structure. C'est 
dans ce Iml qne les auteurs du Mémoire se sont rendus 
A Grannriye, sur les côtes de la Manche , oà ils étaient 
aaanréa do se procnrer, et on ils out recueilli en effet 
les maiérianx du grand travail qu'ils ont soumis i votre 
jug am SB t 

Nena sa anivrons pas complètement Tordre adopté 
par ces Messieurs dans Texposé qu'ils von» ont fait de 
Iflw» recherches. 

Lenr premier Mémoire se compose de rhistoice chro* 
nolûfpqQe des connaissances acquises on des opinions 
émites sur la drculation dans les animaux de la cksse 
4ea Crustacés , et surtout des détails très-circonstanciés 
des expMmces qu'ils ont faite pour découarir chei ces 
animaax». encore vivans , le véritable mode de Iwr cir- 
cubtioo» 

La aeoond Mémoire comprend la partie anatomiqne 
et la desaiption des organes circulatoires en particulier : 
il est sMompagné de vingt dessins de grandeur natu- 
relle^ dans lesquels les distributions des vaisseaux sont 
représentés en couleur , d'après des espèces qui appar- 
tiennent aux ordres principaux des Décapodes à queue 
csonrte el longue, et des Stomapodes. 

Il résulte de cet examen comparé , piésenlé avec les 
plus grands détails , que la circulation dans la plupart 
des Crustacés astacoïdes s'opère de la manière suivante. 
Le sang ou l'humeur qw est mise en mouvement par 
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les GontractioiiB d'un cœur yolominem , y arme pr 
deux gros yaisseaux branchUh^ardiaqums , dont rorife 
est garni de soupapes ou de Talvnles qui s^oppoaem à k 
rétrognadation de ce sang. Six vaisseaux principui 
sortent du cœur et peuvent être considérés comme k 
véritables artères ; trois de ces troncs sont destinés â h 
partie antérieure, pour les yeux , les antennes e( les pai^ 
ties voisines; deux moyens se dirigent en dessous, dm 
les lobes du foie. Enfin le sixième , qui est le plus con- 
sidérable , forme sa véritable aorte qui se distriboe-som 
toute la poitrine, dans Tabdomen et dans toutes laspai^ 
ties postérieures du tronc et des monbres. 

Dans tous ces Crustacés , les veines sont d'une aénnîié 
extrême \ elles paraissent provenir des extrémités des 
■artères , mais leur tunique semble ne consister qu^en une 
membrane déliée , fixée au tissa même des organes que 
ces veines traversent, à -peu-près comme cela a Uea 
dans les tuniques de la dure-mère ches les Maounifières, 
et comme Tim de nous les a observées const a mment 
dans plusieurs espèces de poissons cyclostomes. Cette 
disposition particulière des veines les rend fort diffimles 
i disséquer, et ce n*est qu'en les insufflant ou en les in- 
jectant avec des liquides colorés que MM. Andouin et 
Milne Edwards sont parvenus a les rendre sensibles i la 
vue. 

Toutes ces veines ramifiées aboutissent , soit k va, 
soit à deux sinus ou réservoirs communs pratiqués àtas 
Tépaisseur des pièces qui composent le thorax el qui 
soutiennent les membres. Ces sortes de golfes soal pro- 
tégés par des lames osseuses ou crustacées très-ninces , 
qui forment comme des celL^es commimiquantes entre 
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elles , «t c'est de U que naissent on se dëuchent les veines 
ou vaisseanz qni s^introdnisent sur la face externe des 
bi*anchies par lenr base. 

Enfin, des ramiâcations et des terminaisons de ces 
mêmes ireines afférentes qui, comme on le Toit, font 
Toffice d'artères , en naissent d'autres qui longent la face 
interne des pyramides branchiales, et deviennent les 
vaisseaux ^ërens par lesquels le sang est conduit an 
cœur, ou ils n'aboutissent qu'après s'être réunis en un 
seul tronc garni , comme nous l'avons dit , de valvules 
qui s'opposent au retour du sang au moment oà le cœur 
secontracle. 

Voilà à-peu-près le mécanisme que l'inspection ana- 
tomique aurait indiqué , mais que ces Messieurs ont dé- 
montré de la manière la plus positive , et par leurs re« 
cbercbçs, dont ils ont figuré le résultai, et par leurs 
expériences , dont nous relaterons bientôt quelques- 
unes. 

Il r^ulte de ces recherches anatomiqnes, que MM. Au- 
douin et Milne Edwards ont tout-à-faît démontré le 
mode de circulation dans trois grandes familles de l'ordre 
des Crustacés ; qu'ils ont ainsi relevé plusieurs erreurs 
consignées dans des ouvrages d'ailleurs très-estimables 9 
qu'ils ont démontré d'une manière positive le mode de 
circulation branchiale que l'auteur des Leçons d'Anato- 
mie comparée avait indiquée ; enfin , ils ont les premiers 
parfaitement apprécié les usages des sinus veineux , qui 
ont la plus grande analogie avec les appendices de même 
nature que le même M. Cuvier avait observés dans les 
Mollusques céphalopodes , et en particulier dans le Cal- 
mar. 
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Quaal ftux «zpërienoes pkysiologiqQet t niiiifai im 
la première partie du Mémoire, elles sont sAraMBiin- 
porlantes , et peut-être ont-elles aidé les auteurs dan h 
découverte des faits quHls ont si bien fait connaliR; 
mais le résultai n'en pouvait étire dédoit et bien f ^mp 
qu^près les xecherdies anatomiques. 

Elles sont au nombre de quatre principaloa^ Dus h 
premièro., il a été constaté que le fluide tiré i l'side 
d*nn chabuneau de verrfi delà yeine affiSrenie ou exlent 
de la branchie , empêchait le tubeTaseulaire, qmi «n tm^ 
mait la oontinuation, de se remplir de noavm. JLa se- 
conde, plus propre à la démonstration, eooaÎBitfit à 
introduire dans les vaisseaux branchiaux de r^waial 
vivant > quelques bulles d'air dont la progreaaioD en 
sens inverse , suivant la nature du vaisseau , a déatittalié 
le oours du sang. Introduit dans le vaisseau aftéreut, 
Tair ne sortait pas de la bvanclùe^ iiûedé dans la vtÎM 
afférente, au contraire, la bulle de gaz cbeminait jua- 
qu^au cœur. Dans la troisième expérience , expoaée avec 
beaucoup de détails , on voit qu'un liquide coloré eu 
lioir, injecté par la veine efférente des branchies ^ par- 
vient au cœur, et que poussé plus loin par la conirae> 
tion de cet organe^ il pénètre dans tout le système gé- 
néral des artères. Enfin , la quatrième expérience a 
prouvé qu'un liquide coloré introduit dans le golfe sa 
sinus veineux , a pénétré de la aux brandiiea à Faiès 
des veines afférentes. 

Tels sont les faits positifs que contiennent ces Mé- 
moires intéressans , et dont il est i désirer que la seienee 
puisse bientôt profiter. Nous proposons en conséquence 



A Vàcaiéttfm d*«dopter ce travail pour le finre insérer 
jpamii ceux des sayans ^étrangers (i). 

Signé h iMffOo CDVIEE . DUMCRIL. 



MÉsions tttr un Insecte dtptèrt du genre 

BoUtophile ; 

Par M. E. GtJÉaiif , 

Hmbridela SodéCé d'Hiitoird natordle de Paris , etc. , «te. 

L^ordve des Diptères , amquel appartient l'insecte dont 
BOUS allons essayer de tracer Tbistoire , a toi^onrs 4né 
celui dont l'dcode fol la pl«M négligée , ei cela m doit 
pas surprendre , quand on pense que ces insectes rejetés 
au dernier rang de rEniomologie et très-difficiles à con- 
server dans les collections , n'ont pu attirer rallenlion 
que d'un petit nombre d'observateurs profends qui ne 
s'atiacbenl pas au luxe des espèces , mais qui cfaerchenil 
prindpaleinent h connaître les habitudes des insectes , 
leur mode de reproduction , les ruses sans nombre qu'ils 
eonpleient, «oit pour se saisir de leur proie, soit pour 
se garantir de leurs nombreux ennemis , et enfin , les 
métamorphoses qu'ils subissent avant d'être propres k 
reproduire leur espèce. Quoi de plus curieux en effet, 
qu'une Larve muni de fortes dents , et se nourrissant des 
matières les plus coriaces , devienne un insecte ailé , 
d'une fofme élégante , dosit la bouche n'est plus com- 
posée qued*nn suçoir effilé et propre è pomper le nectar 

(i). L*AoidéBw a «pprouTé Ici eoBcbàoiis de œ Rapport Lu traT«l 
daMM. ândnafai et Edwardf paraîtra amii daaa le proefaain Tobtte 
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des fleurs ! Et combien le naturaliste est frappé d^ad» 
ratiou, en voyant que des organes de nvmdacaiiot i 
^fférens en apparence , peuvent être ramenés par m 
étude philosophique , à un seul et même type d'orgui- 
sation, et que tous les changemens qa^on remarque» 
sont dus , en définitive, qu'à des modi&catioiu de foiae 
et de grandeur. 

Bien convaincu qu'igouter & cette étude comparatife, 
celle des mœurs et des métamorphoses , c'était envbt- 
ger sous sa véritable face , la science de rEntomologîe*t 
nous avons pensé qu'on accueillerait avec intéràl les re- 
cherches que nous avons eu occasion de fiûre sur ua 
genre de Diptère peu connu et difficile & observer. 

De la Liuve et de son ha b itatio n. 

Ayant trouvé dans un bois , vers le nûUea du mois 
d'octobre 1836, plusieurs champignons remplis d'une 
grande quantité de petits vers blancs , noua en plaçâmes 
quelques-uns dans des bocaux , au fond desquels nous 
avions mis de la terre humide, afin d'observer leurs dé- 
veloppemens. Ces larves , longues de trois lignes , sont 
apodes, d'un blanc sale, cylindriques, transparentes dans 
certains points , et composées de onze anneaux , en n j 
comprenant point la tète : les premiers anneaux et ki 
derniers , sont moins larges que ceux du milieu, ce qui 
donne à cette Larve une forme un peu rétrécie aux ex- 
trémités. Sa tète est un peu plus large que longue, m 
peu rétrécie en avant, quoique de forme carrée ;i m» 
tiers antérieur et sur les côtés , sont insérés denxjKdu 
appendices membraneux, en forme d'antennes, et qui 
nous ont paru composés de deux articles ; ces appen- 
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dices sont très-courts \ mais ils ont la propriété de s^al- 
longer on âe se contracter un peu à volonté. 

Entre ces appendices et à la partie antérieure de la 
tète, on voit une pièce membraneuse, molle, asses 
allongée , et terminée en pointe obtuse , cette partie se 
recourbe sur Vouverture buccale et semble remplir les 
fonctions d'une lèvre supérieure, en concourant à fermer 
la bouche. Au-dessous de cette espèce de lèvre supé- 
rieure, on voit deux crochets écailleux, très-forts^ in- 
sérés sur les côtés de la tète et très-loin Tun de Fautre ; 
leurs mouvemens sont libres : ce sont de véritables man- 
dibules , se joignant comme celles des autres insectes , 
et propres k déchirer les parties coriaces des champi- 
gnons : ces mandibules , placés au foyer d'une forte 
lentille , présentent une forme assez remarc{uable : elles 
sont terminées par deux crochets courbés Tun vers 
Vautre; le plus long, celui dont la courbure est dirigée 
vers Tintérieur delà bouche, est denté intérieurement 
et nous a paru immobile : Vautre , beaucoup plus petit, 
plus crochu , et immobile comme le premier, a sa pointe 
dirigée en dehors ; il est beaucoup moins grand. 

La consistance de ces mandibules, cornée et extrê- 
mement dure vers la pointe , diminue de dureté et finit 
par être tout-è-fait membraneuse ; c*est cette base qui 
hnir donne une grande mobilité et qui permet k Tin- 
secte de les avancer hors de la bouche k sa volonté. 
On ne voit au-dessous de ces mandibules , que des es- 
pèces de replis membraneux qui se rapprochent et s'é- 
loignent en même temps qu'elles , et paraissent faire les 
fonctions de mâchoires. Kniin, à la partie inférieure, 
$<ï voit une très-petite pièce arrondie, attachée à une es- 
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pèce de menton assez grand) cette pièce nous parai: 
être la lèvre inférieure ^ elle est membraneuse, pec 
mobile ^ et concourt à fermer la bouche ^ quand L 
lèvre supérieure se recourbe et vient la toucher par aoa 
extrémité. 

Malgré tout le soin que nous avons mis à examiner 
cette Larve , et quoique nous en ayons retourné des in- 
dividus dans tous les sens, nous n'avons pas vu nette- 
ment les stigmates qui doivent être placés sur les cdtés 
du corps \ nous n'avons aperçu que de très'-peties points, 
un peu plus colorés que le reste des anneaux , et qui 
pourraient bien être les organes que notis cberchions. 
Ayant voulu soumettre ces petites parties â un fort gros- 
sissement, nous ïi'avons vu qu'une augmentation de 
grandeur et une diminution de netteté dans ces lacVies \ 
cependant nous pensons que ces points sont de véri- 
tables stigmates , et nous basons notre opinion sur les 
observations de Réaumur et de Degéer , qui ont décrit 
et figuré les Larves de quelques grandes espèces de Tipu- 
laires , et ont vu les trachées envoyer des rameaux vers 
ces points > qui étaient très-développés et très-visibles. 
Degéer fait voir évidemment cette disposition^ dans la 
figure très-grossie qu'il donne de la Larve d*une es- 
pèce de Mycetophile. Le dernier anneau du corps de 
nos Larves présente , au-dessus de l'anus , quatre appea- 
diccs membraneux , mobiles , un peu velus ^ sur la bas^ 
des deux inférieurs, on aperçoit deux gros stignuces 
bien visibles ^ c'est à ces stigmates que viennent finir les 
trachées qui régnent tout le long du corps de la Lurve. 
Réaumur pense que c'est par ces ouvertures que Vair 
est introduit dans le corps de l'animal ^ il les a tiès-bien 
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VUS daus la Larve d'une grahde espèce de Tipule Tipula 
oleracea , et de plus , il a observé quatre autres petits 
stigmates , placés près des grands et destinés^ selon lui , 
à laisser sortir Tair introduit par les premiers. Les ap- 
pendices , sur lesquels ces gros stigmates sont placés , 
se rapprochent Vun de Tautre, et cachent entièrement 
ces ouvertures \ souvent même tout le dernier anneau 
rentre dané le précédent. 

Ces Larves , comme nous TavOnis dit plus haut , vi- 
vent dans diverses espèces de champignons ; elles s'y trou- 
vent quelquefois en si grand nombre , que le champi- 
gnon est icrîblé de trous , et qu'à la fin il s'affaisse et se 
décompose. C'est alors que la Larve a pris tout son ac- 
croissement ; elle n'a plus besoin de nourriture, et bien- 
tôt elle s'enfonce dans la terre pour se transformer en 
nymphe. Nous avons souvent retiré ces Larves du charn^ 
pignon, pour voir comment elles pouvaient a\ancer ; 
nous les avons vu contracter leurs anneaux postérieurs 
et allonger les antérieurs comme le font les vers ; à cha- 
que mouvement elles ouvraient et fermaient leurs man- 
dibules avec beaucoup de vitesse; si nous les remettions 
sur le champignon décomposé , d'où nous les avions 
tirées, elles ne tardaient pas à s'y enfoncer entière- 
ment. 

De la Nymphe, 

C'est huit jours après avoir placé les Larves dans les 
bocaux , que nous nous sommes aperçu qu'elles avaient 
4|uitlé le champignon décomposé , dans lequel elles 
étaient; nous avons cherché envain nos larves; nous 
n'en avons plus vu une seule , elles étaient toutes ca- 
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chëes dans la teiTe : en la remuant , nous avons UtmTé 
plusieurs Larves qui n'étaient pas encore changées; 
mais il y avait aussi quelques Nymphes. Le lendemab, 
ou le neuvième jour , il n'y avait plus de Larves : toutes 
étaient métamorphosées. Ces Nymphes sont d'un jaune 
pâle *, leur partie antérieure présente un renflement con- 
sidérable qni est la place qu'occupe le dos de rinsecte 
parfait. On voit la place de la tète marquée par une coq- 
leur brune , et un peu plus bas , les fourreaux des an* 
tenues paraissent et se distinguent très-bien par leur 
couleur, d'un noir bleuâtre ^ les pattes sont cachées sous 
les ailes : celles-ci sont u*ès-visibles ; la couleur de leurs 
enveloppes est la même que celle des antennes et des 
pattes ; seulement la teinte bleue ea est moins foncée j 
on voit à travers cette enveloppe des traces de nervures. 
A l'extrémité des ailes , on aperçoit les tarses qui 
viennent se réunir sur le milieu du corps , et dont 
l'enveloppe est divisée en six tuyaux bien distincts , 
et réunis entre eux eu une espèce de faisceau; ils 
sont très - longs et d'une couleur bleuâtre foncée , 
comme les antennes. Les anneaux de l'abdomen sont 
bien distincts , et on voit de petits poils sur toute leur 
surface. Cet abdomen est indépendant des ailes et des 
pattes , et peut se mouvoir de haut en bas ; quand oa 
Ole la Nymphe de sa place , elle remue cette partie avec 
beaucoup de vivacité. 

De Vinsecte patfait. 

L'insecte parfait est éclos quatre jours après h trans- 
formation en Nymphes , de nos petites Larves ou le 
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douzième de notre observation ; * nous l'avons bientôt 
vu posé sur les parois du bocal ou voltigeant dans son 
intérieur , et une circonstance heureuse nous a permis 
d'observer la manière dont il se débarrasse de son en- 
veloppe. 

Ayant placé , sous une forte loupe , une Nymphe que 
nous voulions dessiner , nous n'avons pas tardé à la voir 
faire des mouvemens singuliers , qui ont attiré toute 
notre attention : elle était placée sur le dos , et comme 
apparemment , cette position ne lui convenait pas pour 
se transformer , elle fesait des mouvemens violens avec 
son abdomen , a6n de se retourner; elle y parvint enjEui 
et resta un instant sans mouvement. Après s^ètre ainsi 
reposée des efforts qu'elle avait fait pour se retourner i 
nous la vimes contracter tous les anneaux de son corps , 
et opérer des mouvemens intérieurs qui paraissaient la 
fatiguer beaucoup , car elle restait immobile pendant 
quelques temps , après chaque contraction : pendant 
co temps, sa peau devenait de plus en plus transpa- 
rente , et les parties de Tinsecte parfait se distinguaient 
plus facilement et devenaient plus colorées , enfin , après 
un travail de plus de cinq minutes , Tinsectc parvint à 
faire une petite fente au milieu du dos de Tenveloppe ; 
peu à peu, cette fente s'élargit , et bientôt la tipule montra 
sa tète ; puis ses antennes , ses pattes antérieures , et la 
liase de ses ailes ; arrivée k ce point , il y eut un petit re- 
pos , et elle fit un dernier effort pour faii*e sortir ses 
pattes postérieures , et le sommet de ses ailes ; elle ne 
tenait plus alors à sa dépouille que par l'extrémité de 
Tabdomen ) elle se mit à marclicr, sans doute pour se 
dî*barrasser de sa dépouîllo , mais elle ne pouvait y [»ar- 
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venir ^ ce que Ton conçoit facilemeni , poisqu^elk élût 
(lortie de cette enveloppe dans une circonstance extraor- 
dinaire : En eflfet, quand ces Nymphes sont dans h 
terre, et qu^elles sont prêtes à se transformer, elles pré- 
sentent leur partie antérieure à la surface du sol, d 
sont retenues par leur i^bdomen qui y rçste engagé; alon 
l'insecte parfait qui vient d'en sortir, n^a plus qu*un lé- 
ger mouvement à exécuter pour retirer rextrémité de 
son abdomen, de la cpqtie, restée à moitjë engagée 
dans la terre. 

Ce Diptère est très-petit, il n'a que deux lignes et demie, 
depuis la tète jusqu'à Textrémité de Tabdomen ; sa téie 
est très-petite , proportionellement au thorax : elle porte 
deux gros yeux saillaps et ^ rés^u , eotre lesquels on 
voit , sur le vertex , trois petits yeux lisses , trèft-luîsan& , 
noirs, placés en ligne droite, transtersalement et non 
en triangle, comme cela a lieu dan^ les genres voisins. 
Au*devant de ces yeux lisses , e( entre les grands yeux 
à réseau , sont insérées les antennes ; elles sont presque 
aussi longues que le corps , sétacées et composées de 
douze articles : le premier est très-court > en forme de 
bouton , et beaucoup plus épais que les suivana; le se- 
cond est beaucoup plus long , et les autres sont de 
moitié plus courts et peu distincts entre eux. 

La bouche de ces Diptères est presque entièrement 
membraneuse; clic est très-difficile à observer, parce 
qu'il faut un grossissement considérable pour en voir 
toutes les pièces , et que ces parties sont très-diflScile» à 
isoler. Cette bouche est cojnposée d'une lèvre sope- 
rieure , réunie avec les mandibules ; de deux mâchoires 
portant chacune un palpe , et d'une léyre inférieure* 
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La pièce «pie nous considérons comme la lèvre supé* 
rieure réunie aux mandibules, est assez grande et un 
peu coriace ^ elle est placée à la partie antérieure et su- 
périeure de la tète, et se prolonge en avant en se ter- 
minant en pointe; nous avona détruit un grand nombre 
d'individus pour chercher des mandibules, ou pour 
voir , au moina , si nous n en apercevrions point quel- 
ques traces ^ mais tous nos efforts ont été vains , et nous 
sommes fondés à croire que cet insecte rentre dans la 
classe de ceux chez lesquels Savigny n'a pas trouvé de 
mandibules. 

Les mâchoires sont bien visibles , et nous les avons 
parfaitement observées dans plusieurs individus \ elles 
sont très-molles , et il n'y a que leur lobe terminal qui 
soit de la consistance de la lèvre supérieure ; il est al- 
longé, pointu , et légèrement cilié intérieurement; à la 
base de ce lobe est attaché un palpe de quatre articles, 
dont le premier est le pins court; le suivant un peu plus 
long et plus épais ; le troisième encore plus long , ré- 
tréci à sa base , et le dernier le plus long de tous^ rétréci 
à sa base renflé au milieu , et diminuant de grosseur it 
Tcxtrémité qui est arrondie. 

La lèvre inférieure , qui forme la trompe de ces in^ 
sectes , est assez large et terminée par deux lobes très- 
mous. On ne voit aucune trace de palpes labiaux sur 
cette pièce, et son organisation est entièrement cou- 
forme à celle que M. Latreîlle et M. Savigny , lui ont 
reconnue dans d'autres genres du même ordre. 

Le thorax est globuleux, extrêmement gros et sail- 
lant ; il présente quelques inégalités sur le dos et donne 
attache supérieurement aux ailes et aux balanciers , et 
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inférieurement aux six pattes. Les ailes sont graiidei es 
obtuses^ atteignent rextrémité de Tabdomeii quand Tii- 
secte est en repos , se recouvrent par lears bords inlé- 
rieurs ^ et alors sont placées horizontalement. Ces ailei 
ont des nervures bien distinctes , circonscrivant des cd- 
Inles , qui ont reçu de MM. Latreille et Macquart di- 
verses dënom''nations tirées de leurs positions. 

Les balanciers sont assez longs , grêles , terminés par 
un petit bouton , et insérés à la pariîe postériemv du 
thorax. Les pattes sont trèsrlongues , grêles. La cnisfs 
est articulée avec une hanche assez longue et plus ^^rosse 
qu'elle. La jambe est plus longue que la cuisse, velue, 
terminée par deux petites épines et par un tarse grèJe 
aussi, long qu^elle, composé de cinq articles, dont Je 
premier est plus long que les quatre aotres qui vont en 
diminuant de longueur, jusquW dernier : ceVul-cî est 
terminé par deux petits crochets aigus et recourbés. 

L'abdomen est assez long , cylindrique dans les mâles, 
et renflé vers son milieu chez les femelles. Les oi^anes 
copulateurs sont compris dans le dernier anneau ^ ils 
sont composés extérieurement , chez les mâles , de deux 
petites pièces membraneuses et velues qui nous parab- 
sent destinées a saisir l'extrémité de l'abdomen de la fe- 
melle et à la retenir pendant la copulation : on n^aper- 
çoit aucun organe extérieur chez celle-ci. 

Cet insecte , et une autre espèce que nous ne possé* 
dons pas, forment un genre auquel Hoffmansegg < 
donné (i) le nom de Bolitophile. M. Meigen , daii 
son bel ouvrage sur les Diptères , a donné les carACiè- 
res de ce genre , et il a été adopté dernièrement par 

(i) Sam doute dans sa Collection. 
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M. Latreille (i) , et par M. M acquart , Conservateur des 
animaux sans vertèbres du Musée de Lille, dans un ou- 
vrage parfaitement bien fait , ayant pour titre : Insectes 
diptères du nord de la France (a). Les caractères que 
ces auteurs ont assigné à ce genre sont très-exacts \ mais 
la connaissance de la bouche nous oblige à les modifier 
un peu. Ces caractères peuvent être exprimés ainsi : 

Tétc petite ; bouche oompofée d'une lèvre supérieure réunie aux man- 
dibules , de deux m&choires allongées , portant chacune un palpe re- 
courbé , filiforme ; de quatre articles et d^une trompe ou lèvre inférieure 
terminée par deux lobes membraneux. Antennes sétacées de U lougueur 
du corps , composées de douce articles pour la plupart peu distincts. 
Yeux ronds, saillans. Trois jeux lisses, disposés en ligne transversale 
sur ie front. Pieds allongés , grêles. Ailes obtuses , ayant deux cellules 
marginales complètes et deux discoïdales. Larve allongée , pourvue de 
deux fortes mandibules , vivant dans les champignons , et se métamor- 
phosant en terre. Nymphe présentant toutes les parties de IMnaecte par- 
iait. 

Ce geni'e se distingue des Macrocères, qui en sont 
très-voisins , par les trois yeux lisses qui sont disposés 
en triangle dans ces derniers , et par d'autres caractères 
tirés des antennes et des cellules des ailes. Les Synapkcs, 
les Mycétophyles et les Léia , ont les antennes beaucoup 
plus courtes : les deux premiers genres s'en distinguent 
encore, parce qu^ils n^ont que deux yeux lisses. Enfin, des 
antennes gi*enues et pcrfoliées séparent de nos Bolito- 
philcs tous les autres genres de Tipulaires de la divi- 
sion des Fungivores de M. Latreille. 

( f ) FamiUeê naturelUs du régna animal. 

(a) £x trait des âlémoires de la Société des Sciences , tie tyégrieul- 
ture ci des Arts de LàUc. t87f6. 
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T . BoLiTOPHiLE ceudkéb , Bolithophila cinerea (pi. i<. 
fig. I et 2 ) Hoflf. , Meigen. — ]M[acquart , Dija. tt 
pulaires du nord de la France y -p. 55 , pi. a , 6;.^' 
(raile). 

Longue de deux lignes et demie. Corp3 entUtemet 
gris-cendré ; balanciers d'unjauuç pale , avec le bootti 
légèrement coloré d'orangé, quand Tinsecte est frais. 
Ailes transparentes avec des reflets irisés. 

Nous avons trouvé la larve qui nous a donné ces Dip- 
tères dans le bois de Romi^nville, près Paris. Af. Hm- 
quart a trouvé rarement Tiusecte parfait , dans na bob 
des environ^ de Lille. 

2. BoLiTOPHtLE BKVHB ^ BoUtophila Jusca Meigen. 

De la même grandeur que hi précédente. Tète jaih 
nàtre , avec les antennes d'un brun noir. Corselet jaa* 
nâtre^ avec trois raies dorsales brunâtres. Abdomen, 
balanciers et pattes d'un brun noir. Cuisses jaunes a li 
base, et passant insensiblement au brun. Ailes un peu 
grisâtres , avec une tache brunâtre à la place du stig- 
mate. Ou la trouve en octobre et novembre , et aussi u 
printemps : elle passe vraisemblablement Thiver. Koas 
n^avons jamais vu cette espèce , et nous empruntons U 
description de M. Meigen. 

EXPLICATION DE LA PLAUCHE XVIII. 

Fig. I . Grandeur naturelle du Bolitopiiile oendrë. 

Fig. a. Le même grossi. 

Fig. 3. Thorax et premiers anneaux de Pabdomen très-gitMs pout 

foire voir i^attache des organes de la locomotion. 

a j aile tronquée j b , thorax ; ce , balanciers ; d « les trois premiers as- 
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OMux de PaUomen; e , tête dont on ne voit que lei yeux à roseau ; 
y^ premicrtartlclef des antennes ; ggg , hanches et oommencemeot 
des cuisses. 
Fîg. 4* Tète trèt-grossie et vue de face. 

aa , les jeux ; Ub , les yeux lisses ; ce, les antennes ; d , lèyre supé- 
rieure rënnie aux mandibules ; ee, lobe terminal des mâchoires ; 
Jff'y palpes maxillaires ; g, lèvre inférieure ou trompe. 
Fig. 5. Lobe terminal d^onc m&choire , et palpe attaché à sa base. 
Fig. 6. Lèvre inférieure ou trompe , avec ses lobes terminaux grossis. 
Fig. 7. Extrémité de la jambe , et tarse très-grossis. 
Fig. 8. Nymphe. 
a, nymphe de grandeur naturelle \b , id, vue sous le ventre ; c, iJ. de 
profil. 
Fig. 9. Larve. 
a , larve de grandeur naturelle \hfid. grossie ; c , tête avec les an- 
tennes et les mandibules saillantes comme cela a lieu quand elle 
marche ; d^ les quatre lobes membraneux placés en dessus de^i'anus. 
Fîg. 10. Tête de U larve très-grossie , vue en dessus. 

a y lèvre supérieure \ h , antennes paraissant composées de deux ar- 
ticles. 
Fig. 1 1 . Tête de la Urve vue en dessous. 

a y lèvre supérieure ; bb^ mandibules ; ce , replis do la peau disant les 
fonctions de mâchoires ; d , lèvre inférieure ou languette j e , men- 
ton. 
Fig. 13. Extrémité d*une mandibule trè»-grossie. 
Fig. i3. Portion du dernier anneau de la larve pour montrer les quatre 
lobes membraneux ouverts. 
a , ouverture de Tenus j bb , stigmates postérieurs. 

(Les figures i4-i7 appartiennent au Mémoire suivant. ) 
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MÉMOiiiE sur une espèce nouvelle de JBracheljm 

du genre Prognathe y 

Par M. HippoLTTBB Blohdbl. 



On sait que M. Latreille a désigné sous Icnomiic 
Brachélytres , une famille d'insectes Coléoptères, ca* 
brassant le genre Staphjlinus de Linné. Aux nombreBi 
démembremens que ce genre a éprouvé , M. KJrby im 
son introduction à l'Entomologie , a ajonlé une noa- 
velle coupe générique, celle de Sîagone, qu'il a formée 
sur une seule espèce trouvée en Angleterre et demi il a 
donné la figure sur la planche servant de frontispice i 
son ouvrage. Mais cette dénomination ayant d^à été em- 
ployée par M. Latreille pour désigner un genre de h 
famille des Carnassiers, ne pouvait, diaprés les prin- 
cipes reçus ) lui être conservée ; c^est pourquoi il lui i 
substitué celle de Prognathe (mâchoires avancées). 

L'ol^jet de ce mémoire est de fiiire connaître une seoMide 
espèce du même genre, que j*ai découverte aux environ 
de Versailles. Ces insectes sont très-rares , et la premièrr 
espèce ne parait pas même se trouver dans les collccUoitf 
de Paris. 

J'indiquerai dans quelle tribu entre ce genre, etj'eD 
donnerai les caractères d*après Touvrage encore inédh 
de M. Latreille, qui a eu la complaisance de me le com- 
muniquer, ainsi que la description qu'il avait faiV de 
Tespèce d'Angleterre , sur un individu que le docteur 
Leach lui avait prêté. Cette communication m'a fourni 
les moyens de les comparer et d'apprécier leurs diflfié- 
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rences spécifiques ; je regrette néanmoins de n'avoir pas 
en sons les jeux Tespèce de M. Kirby , afin de pronon- 
cer avec plus de certitude. 

Le genre Pn^athe avec les genres Osorie^ Copro- 
phile , 2Urophore et Oxitèle , formera la tribu des Den- 
ticrures. 

Genre Phoghàthe , Prognathus Lat. , Siagona Kirby. 

Caractère générique. Tête séparée du corselet par 
une sorte de col. Labre entier. Palpes filiformes et tu- 
bulés, quatrième ou dernier article des maxillaires; 
troisième ou dernier des labiaux distincts. Jambes an-» 
térienres nn peu dentelées ou épineuses extérieurement. 
Tarses ordinairement susceptibles de se replier sur la 
jambe, composés de cinq articles, dont le premier, qui 
est court , est caché par des poils qui sont à l'extrémité 
de la jambe , et dont le dernier est au moins aussi long 
que les quatre précédens réunis. Antennes de onze ar- 
ticles. Corps déprimé , allongé, parallelipîpède. 

Les Prognathes se distinguent aisément de tous les 
autres genre» qui composent la tribu des Dentricures. 

1^. Des Qyprophiles ( dont les antennes moniliformes 
grossissent vers Textrémité) , par leurs antennes fili- 
formes le corps plus linéaire et les seules jambes anté- 
rieures dentelées \ a^. des Osories , en ce que ceux-ci 
ont le corps cylindrique et toutes les pattes dentelées ^ 
3®. des Zirophorcs, car dans ce genre les mandibules 
sont aussi longues que la tète et fortement dentelées à 
Textrémité; 4°. on ne peut confondre les prognathes 
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avec les Oxîlèles» altenda qu'ici les palpes sonisiibiiWati 
cjue le nombre apparent des articles de leurs tarses i a 
que de trois. 

Proc^hathus Rufipemhis (pi. i8, fig. 14 et i5). 

Longueur» ^ miUimèt. 

Glaber, punctatus , rufus , capitis posticd parte, Ùê- 
race abdomineque ano cxceplo atris. 

Palpei bruns , courts \ les maxillaires' un peu plus longs, fitiferaVi 
grêles, coniques; les labiaux presque coniques. Menton grand, tnp- 
ziforme. Mandibules brunes, assez longues , arquées et poîntaes àlor 
extrémité. Antennes insérées de chaque côté de la tête , sons une si 
en forme de csorne arrondie placée au devant des jeux , de la latÈgneu 
enyiron de la moitié de celle du corps; brunes , no peu reiues , k /'ex- 
ception du premier article, qui est un peu plus gros que les autres^ \t 
second plus conique que le troisième , et Itf autres d*ane forme oyo- 
laire. 

Tête presque triangulaire , de la largeur du corselet , déprimée cC 

brune antérieurement, noire postérieurement , profondémcot pointîH» 

Yeux sailians et noirs. Corselet presque carré, un peu rétréci potitt- 

rieurement , peu rebordé , pointillé , noir, marqué sur son mîKeu dmt 

ligne longitudinale, glabre, peu élevée; angles postérieurs aigM 

Ecusson |>etit, noir. Elytres formant un cairé on peu plus long q» 

large , d*un brun roageâtre plus obscur vers Textrémité , avec qtttR 

stries formées par des points ; la première près de la suture , ocomei- 

çant vers la base , et ne dépassant pas la moitié de la longueur des éff- 

tres ; la seconde , ou suivante , se prolongeant fusqu'au bout , en ioruai 

une ligne courbe qui, dans son milieu, se rapproche de la saCnn:b 

deux autres stries plus courtes , parallèles à celles-ci. Abdomen on pn 

plus étroit que les éljtres , rebordé , glabre , pointillé , à six tegmem 

découverts : les quatre premiers égaux entre eux , noirs * le cia- 

quième double de grandeur des précédens, noir, bordé de&r«:l« 

dernier arrondi et brun. Pattes courtes , brunes. Jambes «kneores 

ayant cinq à six dents à leur côté externe , et en outre k Tes trémitc 

du même côté , une épine courbe assez forte : les autres j— h^ ôliétf 

extérieurement. 
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J'ai trooYé cette espèce sous Técorce d*uii peuplier 
mort. 

SXPLICATIOlf DE LA PLANCHE XVIII. 
(Figures 14-17* ) 

Fig. 14. ProgButhe nifipeime grossi. — Fîg. i5. Sa grandeur naturelle. 
Fîg. 1 6. PortioDde la jambe antérieure et tarse grossis. — fig. 17. An- 
tenne groasîc» 



Mémoire sur V jÉppUcatioii du Baromètre à Vé- 
tude de là circulation du sang et de la respi" 
taiion chez les minimaux vertébrés ; 

Par le docteur Barry. 

(La % la Société phiiomatiqne le 17 mars 1827.) 

Il est à présent hors de toute question , que par Tez- 
pansion du thorax il s'établit chez les mammifères, 
lors de Tinspiration ,' une tendance au vide autour et au 
dedans du cœur et des extrémités cardiaques des grandes 
veines thoraciques. 

Les commissaires de Tlnstitut , MM. Cuvier et Du- 
méril , dans leur rapport , ont admis ce fait comme 
prouvé , mais ces savans ont remarqué qUe les Repti- 
les et les Poissons inspirent .par une espèce de dégluti- 
lion et non par Texpausion d^un thorax , et que par 
conséquent, chez ces animaux Tinfluence d*un vide tho- 
racique sur leurs fluides centripètes , est au moins dou- 
teux. 

Cette ol^eciion vraiment philosophique, m'a forcé 
à chercher les meilleurs moyens pour déiermiiier s'il 
existe un \ ide central chez les Reptiles et les Poissons , 
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cave marquerait précisément la somme de la diminu- 
tion que la dilatation du thorax détermine .dans la pres- 
sion exercée par l'atmosphère sur les parties qui y sont 
contenues , ainsi que Taugmentation de pression pro- 
duit sur les mêmes organes , par la contraction de cette 
cavité. 

Je fis donc construire un baromètre dont le tube 
ëtait recourbé an vingt-sixième pouce , à un angle tel y 
que le mercure , pour monter d'un millimètre per- 
pendiculaire au-dessus de ce point, était forcé d'occuper 
i-peu-près cinq millimètres du tube oblique. Ainsi , 
les mouvemens du mercure dans cet instrument , avaient 
une vélocité et une sensibilité cinq (bis plus grandes que 
dans les instrumens ordinaires. 

Les expériences suivantes , entre plusieurs autres que 
j'ai fait avec cet instrument , donneront , je l'espère , 
des preuves suffisantes de son utilité , dans les recher- 
chetde ce genre. 



.re 



Expérience i^ 

Ayant introduit et attaché un robinet dans la trachée 
artère d'un chien pesant environ quatre livres ; je mis 
le robinet en communication avec le réservoir du baro- 
mètre, pair le moyen d'un tube flexible. 

Toute communication entre l'air eiptérieur et les pou- 
mons du chien étant ainsi interrompue , quand l'animal 
faisait des efforts pour dilater son thorax , le mercure 
dans le tube descendait de cinq pouces perpendicu- 
laires. 

le mis aussi en communication avec le baromètre , la 
cavité du thorax entre les deux plèvres , par le moyen 

X. 2J 



1 418 ) 

tî'un tul)e poiDta introduit entre deux cèles , près ^ 
Textrémité postérieure du sternum. 

Â chaque inspiration , le mercure dans le haromètn 
descendait d^euviron à pouces perpendiculaires , ki» 
que la trachée artère de Tanimal était ouverte; né 
quand le robinet placé dans ce conduit était fcnnét 
les efforts que Tanimal faisait pour dilater sa poi- 
trine firent descendre le mercure de cinq poudies ^^mf""» 
auparavant. 

J'ai omis de dire que le réservoir du baromètie le- 
icevait , par le moyen d^une vis , une des extrémiiéi 
d'un tube flexible , et que , à l'autre extrémité du même 
tube , s'adaptait un igoutage d'acier pointu eC d^une gran* 
tiem* proportionné au stget de Texpérfeace. 

Expérience a*. 

Le i^^ mai 1816, le baromètre étant arrangé de k 
tnanière dqja indiquée^ un jeune pigeon pesant quati« 
t)nces et demi , fut placé sur le dos> et le tube d'acier 
pointu fut introduit sous l'extrémité postérieure du ster- 
num, et dirigé le long de la face interne et concave de 
cet os , jusqu'à son extrémité antérieure. Lê'onvertait 
du tube était ainsi placé entre le sternum et le cocar. 
dont on s^itait les baitemens% 

Avant Fin troducûon du tube, la colonne de meitvf 
marquait sept cent soixantenleux mètres. 

Les doigts , avec lesquels je tenais le tube , toucbaictt 
légèrement la poitrine de Toiseau , de manière fse je 
sentais disUnctement les dilatations et les conlisctioni 
du thorax , en même temps que j'observais ks »ouvc- 
mens du mercure» 
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Quand le sternum s*élevait^ pendant l'inspiration , le 
taercnre tombait de plus d^un millimètre , et s'élevait 
davà U JnèmiB étendue» lorsque pendant Vexpiration, 
le atamdm s'épprdohait de la colonne vertébrale. 

Quand rouverlure du tube était placée pr&s du cœur , 
le mercuBe se mouvait entre 75gr et 76S* , mais sur la 
face de U cokmnt , on observait une pulsation , suivant 
que le mefcnre montait ou descendait y comme 8*il eut 
été partagé en 4bux colonnes , qui s'élevaient et s'abais- 
saient alternativement. On produisait ce mouvement i 
volonté, en mettant ronverttire du tube pvès du cœur ou 
non. La pulsation , visible spt la face de la colonne, 
était beaucoup plus vive que* tes mouvemens respira- 
toires. 

Quand le tabe était dans la trachée artère , les ex- 
trêmes des mouvemens du mercure étaient 753* et 769"*. 

Expérience 3*. 

rintrodei^ un tube pointu entre deux des écailles 
ventrales d'une vipère ordinaire de Fontainebleau, qu'on 
avait gardé vivante pendant l'hiver dans un flacon. Le 
tube pénétra le poumon ou sac aérien , derrière le cœur, 
^t fut en même temps mis en communication avec le ba- 
romètre. 

Quand l'animal ouvrait son larynx , ce qu'il fit pen« 
^nt que je tenais ses màchoir^ ouvertes , le mercure 
descendait de 762* jusqu'à j5^. Quand il fermait sa 
trachée , et qu'il comprimait ses côtes , le mercure mon- 
tait jusqu'à 771** 
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Expérience 4*- 

"Le baromèire étant à 765"". Aidé par mon ami M. tir* 
dal , j^iniroduisis nn petit tube fiexible dans la tiadiêe 
d*iuie couleuvre (jColluber berus) pesant 3 onces 6 gros. 

Pendant quelques minutes, le mercure ne boogeik 
pas, bien que k communication fut complète. 

Je laissai tomber, par une ouverture pratique entre les 
écailles placées sur le cœur , trois gouttes diacide pms- 
sique sur le péricarde. Aussitôt la couleuvre fît quelques 
contorsions violentes , et le mercure marcha pendant 
plusieurs secondes entre 740 et 785**. 

L'étendue des mouvemens du mercure diminuaicnc 
Rapidement , et la colonne devint stationnaire , à me- 
sure <)ue Icis effets du poison devinrtot plus intenses. 

L*animal était sans mouvemens en moins de 61x mi- 
nutes» 

Expérience 5*. 

Le 3 mai , j'introduisis tm petit tube d'acier qui com* 
muniquait avec le baromètre , entre le cœur et le ster- 
num d'une grenouille dont l'abdomen était rempE 
d'œufs. 

Telle est la sensibilité du baromètre que , bien que 
l'animal ne fit pas agir ses organes respiratoires avec 
énergie > le mercure marcha dans un espace d^un demi- 
millimètre , et pendant tout le temps que le tube resait 
dans cette situation , les mouvemens du mercure cor- 
respondaient aussi parfaitement aux mou vemeni respl* 
ratoires de la gorge de la grenouille, qu'à ceuxda st^^ 
CLum du pigeon , dans la deuxième expérience. 
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Je fis constater rigoureusement cette coïncidence, pa« 
)c moyen d^un aide qui indiquait d'une voix élevée, le& 
moavemens de la colonne de mercure , tandis que je te- 
nais le tube en place , et que j'observais les mouvemens 
respiratoires de Tanimal. 

Chaque fois quQ la grenouille ,. en exéoutant xm mou- 
vement de déglutition^ forçait. lair â pénétrer dans ses 
poumons et faisait approcher do la. bouche le larynx y 
le péricarde et le cœur j le mevcuce tombait invAriablc** 
ment. 

Expérience 6*"- 

Aidé toujours par mou savant et habile coufrcro 
M. Tindal, j'introduisis un petit tube pointu (en corn? 
municatlon avec le baromètre) , dans le péricarde d*tmc 
anguille vivante. 

On pouvait conter facilement, à la surface de la co- 
lonne de mercure, les dilatations et les cantractions du 
péricaltile» 

Le mercure devenait concave , ou convexe selon que le 
cœur se retirait ou s'approchait de la partie du péri- 
carde , où le tube fut placé. 

Â chaque cinquième pulsation i-peu-près ,. la face de 
la colonne devint plus profondément concave. Cet effet 
parut résulter du moindre effort fait par Tanimal poui 
dilater ses opercules. Cette anguille pesait treize onces. 

Dans une autre anguille du même poids à-pcu-près , 
mais plus vive , quand le tube était dans le péricarde, ie 
mercure présentait des pulsations plus marquées , et 
m(mc qudqucfois la colonne entière marchait entre* 
705" et 770"^.. 
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CONCLUSIONS. 

De tout ce que nous avons tu dans ces expérieom, 
et de ce que nous avons d^a prouvé & Tégacd des Blam- 

mifères , nous pouvons concluHB : 

1^. Que da^s tous les animant vertébrés , il existe im 
mécsnismepar ropéiatioo duquel une partie de la pres- 
sion do milieu dans lequel ils vivent^ (lent être eoletée 
d'autour du eœur et des extrémiiéa cardiaques des tubes 
centripètes. 

a^. Que cette pression peut être diminuée , ou par 
Texpansion de la cavité tkoracique autour du cœur^ ou 
par la contraction et la locomotion du coeur au-dedan& 
de cette cavité , ou par tous ces moyens rémlis . 

3^. Quels somme de la pression ainsi laissée sans op- 
position, est employée à attirer les flmdes centripètes 
vers le vide relatif dans la poitrine de ces animant « 
c'est-à-dire de leur surface vers leurs centre. 

4®. Que cette pression agissant sur tous les côtés et 
sur toutes les extrémités des tubes centripètes compres- 
sibles, doit forcer à entrer dans leurs cavités , les mo- 
lécules de matière qui peuvent passer , ou par les pores , 
ou par d'autres ouvertures pratiquées dans leurs pa- 
rois. . 

5^. Que comme les tubes centripètes sont émines- 
ment compressibles , cette pression doit agir sur lenm 
contenus avec une force bien plus grande que si ces 
tubes étaient incompressibles , parce que , dans ce ^- 
ni^ cas ) la pression ne pourrait agir que sor i*ex- 
t[[émité de I9 colonne de liquide , tandis que dans le 



premier cas, cette pressiou agit sur tous tes côtés e| 
à toute hanteur de la colonne , en même temps. 

6^. Que le baromètre avec nn réservoir assez laîrge ,. 
et en communication exacte avec U cavité qpi entoure le 
cœur d^un animal vivant, donne une mesure assez 
exacte de la diminution de la pression , soit par la dila- 
tation des cavités thoraciques ,, soit par la contraction et 
la locomotion du cœur dans Fintérieur de ces cayités , o^ 
par tous ces moyens ensemble.. 
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Note sur la Constitution géologique des îles. 

Baléares ; 

Par M. L. Elis db Bbavmoht. 

iD^éoicur des Mines , Membre dfi b Soc. d^Hîst. nat. de Paru, dç^ 
( Luc à la Société d'Hist. nat. de Paris le 27 avril 1 827 . ) 

Dans le s^our de plusieurs mois que M. Oimbessedes 
a fait en 182$ , aux Baléares, pour les recherches, 
qui Tout conduit â publier la Flore de ces lies , il a eu 
occasion de parcourir toutes les parties de Tile de Ma- 
jorque , d^en gravir toutes les sommités , et de mesurer 
au moyen d'un baromètre de Gay-Lussac la hauteur, au- 
dessus de la mer, de tous les points remarquables. Il a 
consigné scrupideuscmcnt sur son journal tout ce que 
Taspect du sol et la configuration des montagnes lui a 
ulFert de remarquable, et a recueilli des échantillons de 
toutes les roches qui ToiU frappé , ou qui , sans rien 
présenter de particulier , lui ont semblé jouer par leur 
Oiasse un rôle important dans la constitution de TUc \ iX 
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une idée de la partie plaue de Tile de Mfigorque qui est la 
plus étendoe. 

Lorsqu'en partant de Palma , dipitale de M;vi<>i*^^c , 
on se dirige vers Artà , à restrémité orientale de File , 
on trouve d*abord des champs fertiles consacrés à la 
culture des céréales , ^i plantés d'amandiers. Après 
deux heures de marche, on entre dans des garigues sté- 
riles dont Faspect est tout-â-fait le même que celui des 
coteaux arides du Languedoc et de la Catalogne. A qua* 
tre lieues de Palma ou traverse le village d^Algaida , lais- 
saut sur la droite les hauteurs de Randa : on se trouve 
alors avoir monté depuis Palma par une pente à-peu- 
près insensible , Télévation d'Algaida au-dessus du ni- 
veau de la mer étant de 170 mètres. La seule culture do 
ce canton consiste en blé et en fèves ; des troupeaux do 
moutons et de chèvres broutent Therbe peu abondante 
sur les coteaux pierreux. A trois lieues d'Algaida , on 
rencontre le village de Pétra , dont la hauteur au-dessus 
du niveau de la mer n'est que de io4 mètres : ce village 
est entouré de champs à blé et de vignobles dont Tétai 
peu prospère contraste d'une manière frappante avec les 
belles cultures du même genre que Ton observe en Lan- 
guedoc, dans des terrains tou(«à-fait analogues. De Pé- 
tra , on aperçoit dans le lointain les montagnes d'Artà , 
dont on est encore éloigné d'environ cinq heures de 
marche. On traverse pendant tout cet intervalle des co- 
teaux pierreux qui deviennent plus esearpés à mesure 
qu'on s'approche d'Artà; au milieu de ces collines on 
observe quelques champs remarquables par leur extrême 
fertilité ; ils sont formes d'une terre rouge qui a été en- 
traincc par les eaux pluviales daus les bns-fouds. Si, 



d^Algaida ou de Petra Ton dirige sa course vers Ma» 
cor , Lluchmajor , ou Campos , on rencontre de fana 
champs plus ou moins fertiles » qui s^étendent jbs^*h 
bord de la mer , et sont souvent entrecoupés par des gvi- 
gues incultes, Au-4elà de Campos, Tile forme une poinie 
qui se termine au cap des Salines » via-à-vis la petite Ue de 
Gibrera. Cest entre Campos et la mer qii^oii obserteh 
tuente sania i cpû est la seule source minérale qui ezisie 
k Migorque \ elle forme une marre profonde aupris de 
la maison de S. Juan (i) : sa chaleur^ mesurée A difer- 
ses profondeurs, est de 37^^ du thermomètre ceniigr. 
On remarque encore dans la maison même de S. Juan 
une seconde source moins chaude que la pvemière, dont 
les gens du pays usent quelquefois ktrsqn'ib sont atteinta. 
de la gale : sa température ne s^élèye qu'à ^6^. 

Lorsqu'en partant de Palma on yeni se rendre à Van- 
cienne ville d'ÂIcudia , on traverse , dans un triget d'en- 
viron huit heures de marche , les plaines les plus fertiles 
de Mfigorque. Avant d'arriver à S. Maria , on com- 
mence à ne plus trouver d'amandiers ; ces arbres sodI 
remplacés par des caroubiers et des oliviers , qui acquiè 

(1) Analyse de iVu de la fucnta sataa, ifdtfi par M. BaU|ffd> 

Montpellier. 

|o* Acide hydro-sulfmriquc ; 

ao. Acide carbonique ; 

3o. Azote; 

40. Hydro-anlfate de sonde ; 

5o. Sons-carbonate de sonde ( des traces ) ^ 

60. Sulfate de soude ; 

70. Hydro««hlorate de chanx ; 

9^. Hydro-chlùrate de magnésie ; 

99. Sels à bue de potasse ( des tracsa]^ 



(437) 

i*cnt auprès de Binisalem , d'Inca , de Campanel , des 
dimensions presque gigantesques. A une licuc d^Alcu-^ 
dia , la vëgélalion arborescente disparaît presque tola- 
lement 9 et on entre bientôt dans des marais fangeux dits 
Albuferas , où Tégètent en grand nombre les Tamarix 
gallica et af ricana. 

Si d'Alcudia on se dirige vers le promontoire d*Artà, 
on entre , après avoir traversé les Alhuferas, dans une 
vaste plaine sablonneuse dite Arenal , qui se poursuit 
sans interruption jusqu'au pied du Puig^Ferrutx. Dans 
ce trijety d'environ quatre heures da marche, on laisse 
sur la droite des grandes forêts de pins d' Alep , au-delà 
desquelles sont situés les villages de Muro ei de St 
Margarita : la plaine se poursuit au midi jusqu'à Maua-' 
cor , Lluchmajor et Campos , et de là jusqu'à la mer. 
A l'est, la plage sablonneuse forme une anse terminée 
au nord par le cap del Pinar^ et au sud-est par le Puig 
Ferrutx. 

On peut juger, par plusieurs des détails qui précédent, 
que le sol de cette partie basse de l'Ile de Majorque est 
principalement calcaire. 

La colline de Belver^ près de la ville de Palma , pres- 
sente à sa base une marne rouge qui renferme des rognona 
d'un calcaire compacte rouge parsemé de petites cavités 
asses analogues à celles qu'on aperçoit dans beaucoup de 
calcaires d'eau douce. Le sommet du mémo monticule 
est formé par un calcaire blanchâtre un peu sableux , 
contenant quelques grains do quarz , parsemé de petites 
cavités irrégulières et de petits points blancs : le tout 
me semble présenter quelques analogies avec le terrain 
tertiaire d'eau douce, composé de marnes rouges et bi- 



garrécs , et de diverses roches calcaires , qui se voit at 
environs d'Aix en Provence, et se retrouve en divcr 
autres points du midi de k France y en Suisse j etc. 

En suivant le bord de la mer d* Alcudia , à Santa-Tk- 
toria j M. Cambessedes a recueilli des échantillons tm 
aggrégat calcaire , composé en grande partie de graiss 
calcaires et de débris de coquilles faiblemrât agglminés 
par UB ciment marneux rougeàtre. On n'hésiterait guère 
à rapporter ces roches à la partie supérieure du grand 
dépôt de nagel-fluhe et de mollasse , à la mollasse eo- 
quillère qui forme k côte occidentale de Tétan^ de Berre, 
et quelques points des côtes de la Méditerrinée , dans 
le département des 6ouches-du-Rhône , û elles ne pré- 
sentaient aussi beaucoup de ressemblance avec divers 
petits dépôts qui se sont fonn& irés-récemnieut , ou 
même qui se formait encore journellement sur divers 
pkges 9 tant de la Méditerranée que de VOcéan. 

Le premier des deux groupes de montagnes dont ^ai 
déjà parlé , celui qui s^étend du cap de Cala-Figuera au 
cap del Pinar, et forme la côte N.-E. de Vile , est allongé 
du N.-E. au S.-O. , et beaucoup plus escarpé du cbii 
du N.-O. qui regarde la mer que du côté opposé ; il pré- 
sente à la mer des pentes escarpées qui sortent presque 
verticalement du sein des. flots , et qui sont presque im- 
médiatement couronnées par les sommets les plus élevés 
de ce groupe et de toute Tiie. 

Pour donner une idée de l'aspect extéiûeur de et 
groupe de montagnes , nous extrairons du joumai àt 
voyage de M. Cambessedes , quelques-unes des oates 
qu'il rédigeait en le parcourant. 

Pollepsa, Tune des villes les plus industrieuses àt 
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^IigOrquè j est siiuée à rcxtrémité N.-E. de k chaine , 
à une lieue d'Âlcudia. Lorsque de celte ville on veut se 
^'endre au couvent de Lluch ^ dans la montagne , on suit 
un vallon formé au nord par la chaîne qui se prolonge 
jusqu^au cap Fofmenton , et au midi par une suite de 
coteaux qui se terminent auprès de Pollensa : ce vallon 
est un des plus agréables de File \ il est arrosé par plu*- 
sieurs sources*, on y cultive beaucoup de cerisiers et 
d'autres arbres à fruit , des vignes , etc. A son extrémité, 
le chemin est tout-à-coup barré par une montagne quq 
Ton escalade presque à pic , et après laquelle on descend 
jusqu'au iMmvent de Lluch : la montée est si rapide , 
qu'on se trouve très*étonné j lorsqu^on est parvenu au 
sommet , de n'être élevé que de 548°^ au-dessus du ni« 
msiu de la mer. 

Le couvent de Lluch est bâti au milieu d'un petit val- 
ion resserré entre des montagnes, et situé à 4^9°'94 ^u~ 
dessus du niveau de la mer j sa position est très-avanta- 
geuse pour servir de centre d'où Ton puisse diriger des 
recherches scientifiques. J'y passai plusieurs jours , peu- 
plant lesquels je parcourus tous les environs , et je me 
suis assuré de cette manière que l'Ile est partout inabor- 
<lable du côté du nord : les montagnes sont taillées à 
<pic; souvent même il devient très -difficile d'approcher 
<le la mer. 

Le Pnig-Migor, montagne qui atteint XyiiS"^,^^ et qui 
est , après le Puig-dé-Torrella , le sommet le plus élevé 
de Migorque , est très«voisin du couvent de Lluch. On 
remarque à son sommet un trou d'environ trois pieds de 
diamètre, qui parait descendre à une très-grande pro- 
fondeur } on entend rouler les pierres que l'on y jette y 
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jusqu'à ce que leur bruit se perde dans râoigK- 
ment. 

Le Puig-dè*Torrella , situé entre Lluch et la fiUeè 
SoUer, est le point le plus élevé de File; son sommtt. 
de forme conique , atteint i ,463*^96 ; il domine touio ic 
hauteurs qui Taroisinent ; suk* son peneham nord-ouot, 
à la hauteur de 87g*',3 , on trouve un filon de piemi 
noires découvertes de terre végétale y et présentant â-pca- 
près Faspect d'une coulée de lave* En descendant di 
côté de Soller, je renuirquai plusieors cabanes dans lo- 
quelles on conserve la neige ; le seul moyen gne Tcm 
emploie consiste à la réunir pendant 11hiv«r dans de 
grandes fosses , et à la recouvrir avec des herbes sècbeg, 
après ravoir fortement tassée. Ces cahsiies, et quel- 
ques autres qui sont sur les montagnes des enviTons , 
fournissent pendant tout Télé de h neige i Palma. 

Les montagnes qui se trouvent aitre Soller et le Puig- 
de-Galatzo , qui s'élève à 989 mètres , dépassait rare- 
rement 600 mètres , et sont « ainsi que celles des envi- 
rons de Lluch , taillées k pic du c6té de la mer ; au mi- 
lieu d'elles se trouvent les vallons d^Elsporlas et de 
Valldemosa , remarquables par leur fertilité. 

C'est non loin de ce dernier village , auprès de h 
maison de campagne de Sô Brondo, que Ton observe 
une fontaine analogue à celle de Saint- Alire , auprès de 
Clermont ; cette eau , tenant en dissolution nne qo»- 
tité considérable de carbonate de chaux, incruste asKi 
promptement d'une p&te calcaire les ol^ets que ronsos* 
snet à son action* 

Au sud-est du mont Galatzo , la chaîne se poarsuit 
jusqu'au cap de Cala-Figuera ^ et à l'est, des coteauic 
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^(!8catpé8 se succèdent sans interruption jusqu'aux portés 
tie Palma. 

U est namrel de penser que ces montagnes sont for- 
mées de couches qui , sortant de dessous les dépôts ré- 
^cens indiqués ci-dessus y se relèvent vers le N.-0. et se 
'terminent de ce côté par un escarpement abrupte. L^ile 
d'Iviza et le cap de Dénia , situés dans le prolongement 
du grand axe du groupe montagneux dont nous parlons, 
et de k direction probable .des couches qui le compo- 
sent-, sont au^sî formas dç roches c^lç^ires , et les vues 
x]ue M> Cambessedes en a prises semblent indiquer» sur- 
tout pour rUe divisa , une disposition de couches ana* 
logues. 

Nous joignons également & cette Note une vue de File 
de Majorque , prise d'un point situé entre cette lie et 
l'tla d'Ivisa, i dix lieues au S.-S.-E. du cap de Cala- 
Figuera ; de ce point , la courbure de la mer empêchait 
de voir la partie basse de TUe et même les montagnes 
des environs d*Ârtà, situées à son extrémité la plus 
éloignée et beaucoup moins élevées que celles qui 
forment le groupe qui nous occupe en ce moment , et 
qui se trouve ainsi figurer seul sur le dessin. Nous y 
avons indiqué ceux des principaux sommets qui peuvent 
se distinguer nettement à cette distance , et dont nous 
avons pu placer les noms avec certitude. 

Le promontoire d*Ârtà est formé par une réunion de 
montagnes moins élevées que celles de la grande chaîne j 
le Puig-Ferrutx^ qui est le point culminant , n'atteint 
que 53Sp,9. Toutes ces élévations présentent la même 
disposition que celles de la grande chaîne , c'est-à-dire 
que leur côté septentrional est taillé à pic , et souvent 
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ififtbordablc, tandis qu'on arrive saus peine à 16011» 
met par le penchant méridional. 

Voici le tableau des hauteurs des principales msi- 
tagnes de Majorque et de divers autres points remanju- 
Lies de cette île \ elles ont été mesurées par M. Cambei- 
sedes , avec un baromètre de Gay-Lussac. 

Sauteurs au-dessus du niveau de la mer. 

Montagnes. 

ï>aîg-cli-Torrella i46a^.6Me. 

Couche ou filoD de pierres noires qae l'on troate 

sur le penchant N.-O. du Puig-de-TorrcUa fl^ 3 

Puig- Major r î i5 ^ 

Galatzo 98^ 3 

Montagne entre Poiiensa et Lluch • • 548 6 

CoUdc Soller 563 -à 

Clos de la Barque • a3$ 9 

BccdeFerrulx 538 9 

Entrée de la Cueya de la Ermita 43 4 

F'Ulages» 

Algaida ^^^ 

Pctra. ^^^ 

Arlà ,3j 

Couvent de Lluch z5q i 

Ca«ïv»«- 77 5 

îiollcr ^ 

D'après les échantillons de roches rapportés par 
M. Cambessedes , les montagnes de Migorque , aussi bics 
que celles de l'île dlviza et du cap de Dénia , sont prib- 
cipalement formées par des calcaires compactes ou safc- 
cristallîns , présentant souvent des petits filons de çalh 
calcaire blanc , et dont la couleur varie du gris aa blanc 
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grisâtre et au blanc. Ils présentent beaucoup cranalogics 
avec ceux qui forment les montagnes calcaires de la Pro- 
vence , et paraissent devoir être rapportés , les uns à la 
partie supérieure du Lias , comme les calcaires gris qui 
constituent la montagne des jélpiues ou des Aupies , 
près de Salon (département des Bouches du-Rliùne), et 
les autres à Tétage inférieur des calcaires oolitiques , 
comme les calcaires blanchâtres dont sont formées les 
montagnes escarpées qui dominent Toulon vers le nord, 
les montagnes des environs de Marseille et d'Aix, et le 
mont Ventonx , au N.-E. d'Avignon. 

Cette dernière montagne est élevée d'environ 1900 me- 
ures au-dessus de la mer ^ si donc la Méditerranée s*é- 
levait de 44^ mètres , le mont Veutoux conserverait au- 
dessus de ses eaux une hauteur de i46o mètres, c' est-a- 
dire à-pcu-près égale à celle du Puig-de-Torrella , le 
point le plus élevé de Majorque. Dans cette supposition^ 
le mont Venteux se trouverait être le point le plus élevé 
d^unc ile ou d*uue presqu'île qui présenterait dans sa 
structure générale et dans sa composition de nombreux 
traits de ressemblance avec File de Mcgorque : seule- 
ment , cette ile ou presqu'île n'aurait que 6 myriamè- 
ires \ de longueur , tandis que le principal groupe de 
montagnes de Majorque en a 10 dans sa plus gi*ande lon- 
gueur du cap de Llebetx au cap Fofitienton \ elle ne 
présenterait d*aucun côté un profil aussi dericelé que ce- 
lui de rUe de Majorque , et on y chercherait vainement 
les roches dont j'ai encore à parler et dont plusieurs se 
lient peut-être aux révolutions qui ont donné aux mon- 
tagnes de Majorque l'ai^pect qu'elles présciiteni. Sous 
ee rapport, comme sous celui sa configuration exté- 
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rïeùre, le principal groupe de montagnes de ^kjorfr 
ressemble davantage à la chaine qui , de la moDtapf 
de rÉtoile , entre Âix et Marseille , sVtend p»r!i 
Sainte - Baume jusqu^au midi de Brignolles , sur 
longueur de 6 myriamètres , c^ est-à-dire égale à anpei 
moins des deux tiers de celle du principal groupe i. 
montagnes de Majorque , et qui s*élève à la poinreds 
Béguines , près de la Sainte - Baume , à la hauteur de 
1,100 mètres. Le sommet élancé du Galatzo me rap- 
pelle en particulier Tune des montagnes de la chaiu 
que je viens de citer , celle appelée le Pilon du Boit 
qui s^ élève à 712 mètres ou pas tout-â-faft aux trois 
quarts de la hauteur du Galatzo, tandis que la pointe 
des Béguines s'élève presque exactement aux trois tpiarts 
de la hauteur du Puig - dé - Torrelia. Toutefois y ces 
rapports de structure ne doivent pas faire oublier qae 
la chaîne de F Etoile et de la Sainte - Baume présentf 
entre les couches du calcaire oolitique et du terrain ter 
tiaire qui lui sont communes avec M<gorque , un dépôc 
contemporain de la formation du Green-Sand , rid» 
en hyppurites , radiolites , nummulites , millioliia, 
nautiles , trigonies, gryphécb , pectens, spatangues , etc., 
dépôt qui se retrouve en plusieurs autres points i» 
bords de la Méditerranée, aux Martigues (Bouches-^h- 
Rhône), au cap Passa (en Sicile) , mais dont les obset 
vatioos de M. Cambessedes n'indiquent pas la préseBce 
k Mjgorque , et qui parait également étranger aux f^ 
ties du ntont Veutoux et de ses environs , qui dépii'^^ 
44^ mètres d'élévation. 

M. Cambessedes a trouvé à Cauvia , dans b p^<^ 
S.-O. du groupe principal que nous avons décrit le pI^ 



mier, un gypse sacharoïde d*un blanc rougeàtre , avec 
veinules rouges , qui ressemble beaucoup à certains 
échantillons des gypses du grès bigarré , mais qui rap- 
pelle d'une manière bien plus frappante encore les 
gypses des environs de Digue et de Castellane (départe- 
tement des Basses-Âlpes) , ceux des environs de Nice , 
et ceux de Roquevaire , entre Aix et Toulon , situés , 
les premiers dans le lias , et les derniers dans les couches 
les plus anciennes du calcaire oolitique. Ce gypse a aussi 
bien des rapports avec ceux qui accompagnent les ophi- 
tes des Pyrénées et les variolites du Drac^ an Dau- 
phiné. 

Dans la plaine d'Arià , M. Cambessedes a trouvé des 
petits filons de ier spathiquc traversant le calcaire , et 
des dépôts d'ochre jaune et rouge qui rappellent natu- 
rellement ceux qu^ou trouve près de Roquevaire , entre 
Marseille et Toulon , en divers points qui font partie de 
la chaîne de montagnes dont j*ai parlé plus haut. Il y a 
également recueilli d'assez gros cristaux de quarz bipy- 
ramidé enfumé, enchâssés dans un calcaire grenu schis- 
teux : ces cristaux rappellent , à la couleur près » ceux 
que M. Dufrenoy a découverts dans plusieurs gypses du 
Languedoc , que rappelle entièrement celui de Cauvia , 
cilé plus haut , et qui lui paraissent aussi appartenir aux 
marnes de Tétage supérieur du lias. 

Le Paig-de-Torrella, qui est le point le plus élevé de 
rUe (sa hauteur est de i,/^6i'^,6) j est formé au sommet 
des calcaires dont nous avons d^à parlé ^ mais on re- 
marque sur sa pente occidentale et aux deux tiers en- 
viron de sa hauteur, à 876",3, une masse allongée et 
assez étendue ( couche ou filon ? ) , dépourvue de terre 
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Yt^gétalè ^ d'one rMhe tioire dont la folrtne et ïtJSfm 
ëxtétiéut* <Mkt kvpfielé à M. Cambessede» ceux dfe fb- 
siedr» des coulées de larés de FÂUf «r^tie : cette reàt 
lui a paru eu même tetaps avoir quelques n\\poti$ ai» 
belles du clo^ de la Barque , dont je vais parler. 

A ilne demi-lieue environ du couvent de L»lueh , 01 
trbtive un vallon à-peu-prèa drculaire , él^é de titr,^ 
au-dessus dû niveàû de la mér , ayant Mviroti uii qutft 
de lieue dans son plus grand diamètre , dominé pàt des 
montagnes taillées à pic , et notntné, à cauàe de sa fotntt, 
tlos de la Barque, Le foiid de cette ^père de cratérp 
est parsemé de pierres noires très -pesantes. M. Cam- 
bessedes a recueilli parmi ces pierres une roclie analo^e 
à ceHaines amygdalofdes et une espèce de litbotaMir^ 
impure , sableuse , un peu calcaire , pàiëtrée de ttiîne- 
rais de enivre , et en pà^tituliel^ de enivré carlKmàté vim 
fibreul (malachyte). Lés éfelianiillons rapportés par 
M. Cambessedes dii clos de la Barque ressemblebt d^uar 
manière frappante k certaines variétés de la irariolite da 
Drac, qu*on trouvée i^ Champoléon (dépnrtement dn 
Hautes- Alpes) , et qui présebtettt aussi divers minetaîs 
de cuivre , et particulièrement du éuivre carbonate vett 
el du cuivre carbonate bleu. Ces variolites pamisseai 
avoir de grands rapports de nature et de gtaement » IM 
avec les roches des Pvrénées, tontines sons le nom dV 
phites, qu'avec celles du Tyrol, que M. Léopokl<fe 
Ruch a décrites sous le ttom de porphylres pyroxëniqvo* 
et qui paraissent avoir joué un rôle si ini|H>rtant dp* 
Ites phénomènes dont (Hstie conCf^ et beofncoiip d W^ 
ont été lé théâtre. 

L'ilè de Majorque présente aussi des M^f^Hm- 
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M. Caaibq6fte4e#op» recueilli plM$iç\irf échantiUonç ^D- 
<lf9»paii de rentrée de la groue dite QMçya 4e laErmita- 
L'un de <)e6 ëchantillous , que J*ai analysé d^n« le labo- 
ratoire de l'Ecole de« Mines , m'a pfift;i composa de la 
nanière iuivaDt^ : 

GarbiMato de «Iuhdi. o^s aonten. o»a3ii d'acide cerbooiqu». 
r<erlwMiete de laaffl^irift. 0^4^ oontcp. o»34o d^cîtle carbonique. 
riJe et laUe. o,oo5 
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On "fQp, que les quaiitités d'acide carbonique qui se 
ir^uven; i^Qmbinées avec la cbaux et la ipagnésie , sont 
très-peu différentes , et que par conséquent le résultat 
4e Tanalyse approche beaucoup de la composition théo- 
rique de la dolomie. 

La Cucva delà Ermita est située à une lieue d'Artà, 
^près dp cap Yermei ; son entrée , qui domine la 
mer ^ se trouve a 43"i4 ^^ ' dessus 4*elle , et présente 
i-pçu-près la forme d'un bât de mulet. Pour péné- 
trer daps Tintérieur, dit M. (^mbessedes , op se glisse 
sur la droite , cnlre des rochers , et ou descend , sans 
b5i9iuGQup de peine , dans une v^ste salle ornée de co- 
lonnes de stiilactites ; après celle-ci , ou en rencontre 
pJuai^Ul^ Autres à-peu-prJts pareilles , k rextréjpaité des- 
qjoelles I9p remarque une sourf:e d*i;au limpi<^ très- 
Agr^le a l>oire. Peu après on ftr^iyo à une galerie très- 
))f SW s fX ifprès avoir rampé quelque temps pp se trouve 
à Tenlr^ d'pn pi^ipicc | ^ipip^ié paf les gens du pys 
J[ftfierw (Enfer) : la hauteur pcrppndiculaire de ce 
gpuirre^ de 3^ pieds ^ uops y descendîmes au moyen 
d*UP<* ^çbçlle de cordes , et les ^Uçs que nous visitâmes 
« Ajfa^it ^îpt été.4P^si itf^}^ejosm^^^ jooirciçs par |^ ^u- 
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^ torches ou dégradées par les marteaux des vop- 
^.^rs, nous offrirent le coup-d^œîl le plus mâjestneni 
jtaBulîc^dc ^^ palais souterrain, à une profondeo: 
^'il me serait difficile d'évaluer d'une manière positive, 
uous rencontrâmes une source d^ean limpide , mais doni 
le goût saumàtre indiquait là présence d'une ass»es foite 
quantité ce sel. Je conclus de cette obscrTation que nom 
nous trouvions au-dessous du niveau de la mer, et que 
Feau que nous avions rencontrée provenait d'infiltra- 
tions à travers les fentes des rochers , ou bien que ce 
goût saumàtre était dû à quelque mine de sel située dans 
le voisinage. 

M. Cambessedes a recueilli au sommet de la montagne 
de Serellanc , dans la partie montueose de l'iVe , une 
brèche calcaire et des concrétions caJcaires stalacùformes 
analogues à celles qu'on voit aussi aux environs de Nice 
et de Toulon s'élever à une certaine hauteur , sur les 
flancs et dans les fentes des montagnes calcaires , et qui 
m'ont paru de la même formation que les dépôts de 
brèches osseuses de Nice, de C^ie, etc. 

Sur le penchant occidental de la même montagne. 
à 3o4",8 au-dessus de la mer, M. Cambessedes a ob- 
servé une carrière d'un sable quarzeux , légèrement co- 
loré en jaune et en jaune rougeâtre , qu'on emploie d40> 
toute l'île de Majoi^que pour diSérens usages , tels qne 
le néloyagedes vases de ménage. Ce sable rappelle âk 
fois ceux qu'on trouve à Evenos (département du Var . 
et eu divers points du département de la Drome, É)r- 
mant des couches dans le cdcaire oolitique , ef ceux 
qui , en diiférens endroits du département de Viuclusc 
et du Languedoc, forment des couches dans la partie 
inférieure des lerrains tertiaires. 
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Les échantillons que M. Cambessedes a recueillis k 
Iviza , et les remarques qu'il a faites sur Taspect de cette 
lie, montrent (ainsi que je Tai déjà indiqué plus haut) 
que les traits généraux de sa constitution sont les mèmea 
que ceux de nie de Majorque. 

Il n^ pas rapporté de roches de Tile de Minorque , 
mais il a trouvé la plus grande ressemblance entre Tasr 
pect et la disposition des roches et des montagnes dans 
celte lie et dans les îles de Majorque et d^Iviza , de même 
qu'entre les roches des trois Iles Baléares , ei celles du 
cap de Dénia. 

n semble résulter de cette observatiou et des diverses 
remarques consignées plus haut , que les lies Baléares 
et le cap de Dénia appartiennent à une chaîne de mon- 
tagnes calcaires, en partie sous-marine, qui présente 
dans sa nature et dans les circonstances de son gisement 
de nombreux rapports avec celles de la Provence. Il est 
k regretter que les circonstances n'aient pas permis k 
M. Cambessedes d'examiner si les rochers de Gibraltar 
qui^ par leur composition comme par les brèches os- 
seuses qui s'y trouvent , présentent aussi tant de rap- 
ports avec ceux des environs de Nice et de la Provence j 
ne sont pas liés au cap de Dénia par une chaîne continue 
de montagnes de la même nature. 



Note sur les Régénérations nerveuses qui 
s^obser%fent dans le moignon des membres am- 
putés; 

Par M. le baron L&rrey. 

On sait depuis long-temps qu'un nerf divisé, avec 
perle de substance , reprend , pur la ciratrisation , la fa- 
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tration de la nature dans la composition de cette adhé- 
rence nerveuse , qui parait devoir se faire constammeM 
dans le moignon des membres ircinqués chez tous les su- 
jets qui ont subi IVmputatiôn. De ces adhérences, ou 
Slutôt des éminences tuberculeuses qui sont au centre 
es anses nerveuses , nous avons vu aussi sortir des fila- 
mens très-fins , qui se perdaient dans Tépaisseur des par- 
ties molles qui forment la cicatrice du moignon. Il nous 
a paru bien difficile, si ce n^est même impossible, de dé- 
terminer les propriétés de ces filamens ; mais il est cer- 
tain que toute la cicatrice jouit de la même sensibilité que 
les autres parties du corps ; nous la croyons même plus 
développée que partout ailleurs. Il est alors probable que 
ces 61ets particuliers conduisent Vélectricité animale dana 
tous les points de' la cicatrice , de même que le sang est 
conduit par les nouvelles artérioles qui naissent du tronc 
ou des branches des vaisseaux , coupés dans Tamputa- 
tîon. L^ existence de ces artères nouvelles ne peut être 
contestée , car les injections fines de Ruisch , de Haller, 
de Hunter, de Prochaska, de Sœmmering, et de plusieurs 
autres profonds anatomistes , la démontrent complète- 
ment. Ces artères nouvelles sont eu évidence dans 
une pièce que j*aî présentée récemment a TAcadé- 
mîe*, on les voit traverser la cicatrice et s^anasiomoser, 
en fornunt autant de petites anses artérielles , desquel- 
les partent ensuite un grand nombre de ramuscules ca- 
pillaires qui se répandent dans toute Tétendue de la ci- 
catrice. Au total , le calibre des artères principales de 
la portion qui reste du membre amputé est plus gros que 
celui des artères du même nom du membre intact : cette 
diUeience est également très-sensible dans cette pièce 
pathologique. Nous avons remarqué aussi que le tissu 
graisseux de Taisselle du bras amputé était beaucoup 
plus abondant que celui de Vaisselle du membre opposé. 
Cette différence dépend-elle du plus grand nombre d*ai> 
tères développées dans l'intérieur du moignon ? Nous le 
pensons. 
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Note sur le Mouvement de In population it 

Palerme ; 

Par M. ViLLOT, 

De la Société pbilomati^iie. 

J'ai eu dernièrement en communication des tables 
synoptiques donnant le mouvement de la populatioo de 
la ville de Palerme pendant ao années ; savoir, de i8oô 
â 1 8^5 inclusivement. 

Ces tables , publiées par le docteur Calcagni , premier 
médecin honoraire du grand hospice de Païenne « sont 
dressées sur les registres des paroisse^ de cette ville, et 
dédiées à plusieurs personnes attachées à des foiicfions 
publiques, ce qui semble leur donner une«orCe d aufliea- 
ticite. 

La population de la ville de Païenne est éubWe par 
Fauteur, pour les dix premières années , à i5o,43i na- 
bi tans , mais d'après des évaluations seulement; pour les 
dix dernières années il prend pour point de départ une 
population de 1 52,^94 babi tans fournis par un dénom- 
brement fait dans les paroisses en i8i6^ et il y sgoute 
chaque année Texcédent des naissances sur les décès , 
ce qui lui donne 1 6^,505 habitans en i8-^5. Mais cetir 
augmentation dans la population n'est qu^apparente, car 
ces tables présentent ime forte diminution dans le nom- 
bre des mariages et des naissances, et cette circonstance 
tient à ce que , dans le calcul de la population , il n'a èé 
tenu aucun compte de la balance des émigrations et des 
immigrations, et à ce que la cour de Naplcs qui, en iSo^i 
s'était réfugiée h Palerme, a été suivie à son départ de 
cette dernière ville d'un grand nombre de personnes q« 
sou séjour y avait attirées. La diminution dans les naïf* 
sauces parait répondre à celle de io,ooo hakitaus dans 
la population , et c'est aussi à io,ooo que Tauteur énlae 
le nombre de ceux qui , dans les dix premières années , 
ont accompagne la cour. 

Il suit de ces citH.H>nsuuccs ({iio tout ce qui , dans ces 
tables , a rapport à la comparaison du mpuveroent avec 
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la totalité de la population , ne présente réellement pas 
un caractèi'e suffisant d^exaclitude. Quant à ce qui touche 
aux rapports qu'ont ensemble les diverses parties du 
mouvement de la population , les tables , comme je Tai 
dit, me paraisssenl être assez aiKheutiques pour leur 
accorder confiance. Je vais en entretenir la société. 

Il résulte des vingt années comparées entre elles , que 
I mariage adonné moyennement 4)7 enfans légitimes; 

Qu'il est né i,ooo garçons contre 986 filles , et i en* 
fant naturel sur 9,7 enfans légitimes ; 

Que sur 100 morts on compte 5i,4 bommes et 
48,b femmes , ce qui , si Ton rétablit Tégalité dans le 
nombre des naissances des deux sexes, donnerait 5 1 ,4 dé- 
cès du sexe masculin contre 5i ,7 décès du sexe féminin, 
c'est -«1 -dire presque égalité entre les décès des deux 
sexes ; 

l*nlin , que les naissances ont excédé les décès d'envi- 
ron o,a6. 

Si Ton compare ces résultats à coqni se passe ici , 
1®. Ou trouve pour la France en général (1817 à 
iSai), 

Que les mariages y ont été un peu moins productifs 
qu*à Palerme , dans le rapport de 4)18 à 4^7 9 

Qu'il est né en France proportionnellement un peu 
plus de filles qu*à Palerme ^ dans le rapport de 988 k 
936 -, 

Qu'il y a eu eu France moins d' enfans naturels pro- 
portiounellement (]u'à Palerme , et dans le rapport de 
I sur i4)8 à i sur 9,7 ; 

Que la mortalité a été beaucoup plus grande en France 
pour la femme, et dans le rapport de 49v^ ^ 4^1^? ^^ 
qu'en rétablissant l'éj^alilé dans le nombre des naissan- 
ces des deux sexes , ce rapport deviendrait 5o,5 décès du 
sexe masculin contre 5^,8 décès du sexe féminin , tandis 

iu'il y a eu presque égalité à Palerme , entre les décès 
es deux sexes -, 
Enfin, que l'excédent des naissances sur les décès a 
été moindre en France, et dans le rapport de \ k \. 

7?, Si on fait cette romaïque pour la ville de Paris en 
particulier, on observe , 
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pins charge de décès, qu^en général les décès y sont 
plus nombreux dans les mois où le soleil passe dans Thé- 
misphère austral ; que les mois les plus chauds y pré- 
tentent une mortalité moyenne; que les mois les plus 
tempérés y sont les plus favorables à la conservation de 
Ife population , et enfin que le mois d^avril est celui de 
tous qui y offre le moins de décès ^ tandis que les mois 
froids, les plus défavorables h Palerme, occupent à 
Paris les rangs intermédiaires. Les mois les plus cliauds, 

Îni donnent à Palerme la mortalité moyenne, sont k 
^aris les plus favofables; les mois de printemps, si fa- 
irorablcs à Palernae , sont à Paris le temps les plus fu- 
nestes , et le mois d'avril , le moins chargé de décès à 
Palerme , est à Paris le plus fatal de tous. 

Ces différences entre ces deux villes sont fort remar- 
4|uable8. Celle que je viens de faire observer entre les épo- 
ques où serait la mortalité la plus grande me parait devoir 
être signalée. Doit-elle trouver en partie son explication 
<Uns une différence en latitude de lo^ 4^ ^9^^ Tient- 
elle à des causes locales , morales ou politiques ? C'est 
ce que ne fait pas connaître Tauteur des tables , et il eut 
été désirable qu'il eût pu surtout les accompagner de 
^elques renseignemens météorologiques et relatifs aux 
températures des diverses antiées dont il s'est occupé. 
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